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l quelque chofe avoit pu confoler la France de 
la perte qu'elle venoit défaire ( en 1 754 ) , ç'auroit 
cté la naiflance fi défirée du duc de Bourgogne ; mais 
la nature produit des milliers de princes ayant d'en* 
fanter un héros. Cet événement ne caufa pas moins 
la joie & les tranfports auxquels fe livre avec tant 
de tendreffe le François , toujours avide de voir fe 
multiplier fes maîtres. Il y eut des fêtes & des ré* 
jouiffances dans tout le royaume. L'efprit phiiofo- 
phique s'empara des têtes les plus auguftes , ou du 
moins des têtes ministérielles. On voulut innover , 
4c afin de faire tourner tout à la fois à l'avantage de 
l'état & au bien des particuliers une dépenfe juC 
ques-là auffi vaine que les vapeurs brillantes , que 
les feux folets , auxquels elle étoit confacrée , il 
fut ordonné au prévôt des marchands & échevins 
de la ville de Paris d'employer cet argent à doter de 
pauvres filles. S. M. de fa part remit à fes peuples 
quatre millions fur les tailles ; bienfaifance illufoire f 
en ce que , ce vide dans le fife public n'étant pas 
«rempli par quelque privation du monarque, par quel-* 
Tome UL A 
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que économie on retranchement dans fa rtiaifon* 
fes dépends perronnelles ou fes prodigalités envers 
fes courtifuns, il dévoie- nécefTairement fe réparer 
tôt ou tard par un accroiflement d'impôts. 

Quoi qu'il en (bit , le bureau de la ville, en con- 
féquence de Tordre de S. M. maria fix cent filles. 
La célébration de ees noces fut faite dans les diffé- 
rentes paroifles de Paris , avec beaucoup de pompe 
&de folemnicé. Cet exemple fut fuivi dans plu- 
fieurs provinces par quelques corps & communau- 
tés , & par les particuliers qui voulurent fignaler 
Jeu* zele. La marquife de Pompadour dota & maria 
dans les terres toutes les filles nubiles ; M. de Mont- 
martel, garde du tréfor royal , en fit autant , ainfi que 
nombre de grands feigneurs & autres gens riches , 
fjnges du maître. Ainfi , en fuppofant que ce trait 
de politique & d'humanité du gouvernement ait 
procuré dans le royaume deux mille mariages, un 
écrivain (a) calculoit en 1765 , c'eft. à-dire qua- 
toize ans après, qu'il pouvoit avoir augmenté la 
population de quinze ou feize mille hommes. . 

Peu de tems après la naiflance du jeune prince y 
on fut très.alarmé fur fon compte. Parmi les fem- 
mes du fécond ordre qui lui ctoient attachées , il 
•y avoit une madame Sauvé , autrefois marchande 
de poiffon , devenue maitrefTe du comte d'Argen- 
fon , ambitieufe, intriguante , voulant fortir de la 
fouie , à quelque prix que ce fut , çonféquemment 
peu délicate fur les moyens. Un jour elle court 
effarée chez la ducheffe de Tallard , la gouver- 
nante ; elle déclare que dans la foule admife à con- 
templer le duc de Bourgogne , elle a remarqué une 
main jetant quelque çhofe dans fon bcrçeau. On 
rend compte du fait au roi, & toute ia cour fré- 



(0) L'auteur du Journal hijiori^ue du règne de Louis XV . 
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4*ît 4e crainte. On trouve ua paquet rempli d'une 
efpcce de poudre , on en faicl'analyfe & l'on recon- 
îvoit que ce Cachet, très-innocent , ne renferme que 
des cendres. On fe doute de quelque fupercherie ; 
on interroge la dénonciatrice , & Ton lui fak avouer 
que fon defir de fe rendre plus reconiiuandabie & 
plus précieufe, Ta portée à cette fuppolition. . Le 
miaiftre , qui la protégeoit, eft forcé de Paban- 
donner : il décerne lui-même une lettre de cachet 
pour qu'elle foit conduite à la Baftille, .où refler- 
ïée étroitement , elle eft reftée pendant plufieurs 
année». 

La cour , revenue à peine de la terreur que lui 
avoit infpiré an pareil événement , fut plongée dans 
un deuil plus réel , par la mort de madame Hen- 
riette, à l'âge de vingt-quatre ans, (& 10 février 
1752.) emportant dans le tombeau , l'amour , l'eC 
time & les regrets de tous ceux qui avoient Thon- 
neur d'en approcher. Le roi fur-tout, à qui elle 
refTembloit davantage que fes autres fœurs , en fut 
vivement afFe&é. Madame de Pompaelour redoubla 
de zele pour diftraire S. M. Cette charmante mai* 
fon , que fon augufte amant lui avoit fait conlhuire 
fur le bord de la Seine , & dont le nom de Belle-vue 
annonqoit déjà la pofition enchantereffe , fut (e lieu 
qu'elle choifit comme le plus propre à charmer fa 
douleur, par fa nouveauté , fa fraîcheur & fes dé- 
tails plus voluptueux; que ce qu'on avoit encore 
imaginé. Elle y fit exécuter ces petits fpe&ades 
pu elle jouoit elle même. On y donna Venus S? 
Adonis. Le monarque y étoit défigac fous le nom 
du plus tendre, des mortels t & fon amante fou* 
celui de la- reine de la beauté. Enfuite on repré- 
feqtaT Impromptu de ta cour de marbre , piec^ allé, 
goriqne fur 1% naiffmee d ? un foutien du trône. Elle 
vouloit faire fa epur à M. le dauphin & à toute la 
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famille royale ; ce qui ne réuffit pas mieux que k > 
fête qu'elle donna pour la convalefcence du pere. 

(Le i août 17 $2.) M. le dauphin fut attaqué de 
la petite vérole , à un âge & dans une faifon où 
cette maladie, déjà très- dangereufe, peut devenir 
plus funefte. Bientôt elle s'annonqa par des fymp- 
tomes efFrayans. Son augufte compagne , fâchant 
combien le prince la redoutait, afin de lui cacher 
la nature de Ton mal , fit compofer exprès pour lui 
une Gaztttt de France, où en rendant compte de 
fon état, tel qu'il Péprouvoit, on en déguifoit le 
nom & la nature. Ses foins ne fe bornèrent pas à' 
cette attention délicate ; elle ne quittoit pas le lit 
du malade durant le jour , & ne fortoit de fa cham- 
bre que fort avant dans la nuit. Elle lui rendoit les 
offices les plus rebutans , au point que le dofteur 
Pouffe , célèbre médecin , mais perfonnage ruftre & 
ne eonnoiffant point la cour , la prit pour unç mer. 
cenaire : voilà , dit-il, en la montrant à quelqu'un, 
une garde- malade impayable! comment î 'appeliez- 
vous ? Sur fie qu'on lui répondit que c'étoit madame 
la dauphine , en témoignant fon regret de ne lui 
avoir pas rendu tous les hommages qu'elle méri- 
toit : » oh ! bien , ajouta- t-il , que nos petites mai- 
trèfles de Paris refufent à préfent de voir leur 
mari malade ; je les rembarrerai mieux que jamais ; 
je les renverrai à cette école ! „ Comme on re- • 
préfentoit à cette princefle qu'elle s'expofoit trop : 
qu'importe que je meure , s'écria- telle, pourvu qu'il 
vive. La France ne manquera jamais de dauphine. 
M, le dauphin ayant encore fenti davantage à fa 
convalefcence tout ce qu'il devoït à fa vertueufe 
époufe , s'efforça d'éteindre le fouvenir de la pre* 
miere , dont l'image fubfiftoit toujours dans fon 
cœur. Il avoit pouffé la foibleffe jufqu'à exiger de 
la féconde qu'elle portât des braflelets avec le por* 
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trait de la défunte en miniature : il fupprima te* 
divers objets qui lui rappelloient une idée trop 
chère, fe rapprocha de plui en plus de fon époufe 
a&uelle , & la reconnoiflance lui tint lieu d'amour. 

Le roi ne pouvant fe difpenferde déroger cette 
fois à la loi qu'il s'étoit impofée de ne plus fe 
montrer aux Parifiens , vint avec la reine, M. le 
dauphin & toute la famille royale à Notre-Dame , 
^pour y rendre à Dieu de folenvielles attions de 
grâces du rétabliffement de la fanté de l'héritier 
préfomptif du trône , & ils alfifterent au Te Dcum 
qu'on y chanta. 

A l'époque de la maladie & de la convalefcence 
de M le dauphin; le marquis de Paulmy vifitoit 
les places des provinces méridionales de France, 
ainfi que les troupes , comme adjoint au miniftère 
de la guerre. 1 1 continuent cette opération impor- 
tante, commencée en Flandres, par fon oncle, à 
la paix. Il étoit queftion d'ordonner les réparations 
& augmentations des villes frontières dont elles 
étoient fufceptibles. Une émulation louable exci- 
toît les miniftres , car celui de la marine étoit allé 
aufli s'inftruire à Dieppe & aux autres ports de la 
Manche. M. de Paulmy rendit compte au roi à fon 
retour que les peuples avoient partout, où il 
avoit pafTé , témoigné l'intérêt le plus vif à ce 
double événement , Se par fa douleur & par fa 
joie ; mais qu'il avoit été fur-tout édifié des pro- 
teftans de ces cantons , qui , tandis qw'on les noir- 
ciffoit , en fuppofant qu'ils avoient eu durant la 
guerre le defTein de fe révolter, & qu'on les 
croyoit encere mal intentionnés , étoient aflem- 
blés dans leurs temples . où ils imploroient le 
ciel pour la confervation de M. le dauphin. 

Ce prince étoit alors peu confidéré de la nation. 
Pendant fon enfance onne parloitque de fon ef>cit. 

A } 
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Jtprès fon educatîon , & fur. tout depuis fon fecomî 
mariage, il parut nu) : on eftimoit fa conduite & 
fes m»urs ; encore le regardoiten comme un ca- 
got, qui pafl'oit une partie de la journée à chanter 
ao lutrin ,. qui fe fcandalifoit de voir une gorge dé- 
couverte (à) , & A à l'exemple de Tartuffe , exigeoit 
qu'un mouchoiî- pudique lui dérobât ce fpeétacle 
fcandaleux. On en rapportait mille pedteffes, mille 
puérilités. Cependant, durant fa maladis, les Fran- 
çois uniquement infpirés par cet attachement aveu- 
gle au faiig de leurs maîtres , tels qu'ils foient , qui 
les cara&érife, ne virent dans le dauphin quel'cC- 
poîr du îoyaume , & firent éclater à fon retour à la 
vie les plus vifs tranfpons. Entre les princes , le 
duc d'Orléans , qui pouvoit le plus gagner à la mott 
du dauphin , eut la politique de fignaler fa joie par 
les plus belles fêtes ;& la favorite ,qui favoit com- 
bien elle en étok haïe, & le déteftoit de toute fon 
ame, afiefta de marquer fon zèle par une nouvelle 
fête allégorique au fujet de cet heureux événement. 
Elle en fit part au roi avant l'exécution r comme 
d'un tfforc de fon- génie. La feene, qui eut encore 
lieu a« château de Beilc-vue , repréfentoit différer*, 
tes cavernes , environnées d'une pièce d'eau, au. 
milieu de laquelle fe voyoit un dauphin lumineux. 
Quantité de monftres , vomiffanc feu & flamme r 
veRoient pour l'attaquer; mais Apollon defeendovt 
fur un nuage de l'Olympe , dont tous les dieux 
pîenoient part à ce fpectacle , frappoiccos monltrcj 
de fa foudre ; après quoi des feux- d'artifice ach&. 
voient de les exterminer. Dans ce moment , à cette 
décoration fuccédoit le palais du foleil, tout ref- 
plendiflant de lumière, où le dauphin reparoiffoit 



( a ) Voyez la lettre XXV! de la première partie des 
lettres de la marquife de f owpadour. 
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flans fon premier éclat par le moyen d'une iflumt 
nation rapide. Le monarque étoît trop engoue de 
fa maitrefTe pour ne pas fui applaudir : les fades 
courtifans 7 admis à la fête , la trouvèrent deficieufe, 
&, rendus à Paris , convinrent qu'il n'y avoit pas 
d'idée plus triviale y plus plate & plus ridicule; 

Le fingulier , c'eft que le héros , fujet de la fête y 
n'en fut pas , ni même perfonne de la famille royale* 
Il y avok uae fciiïion établie entre celle-ci & la 
marquife. Le cadeau , du refte, auroit-il été cent 
fois meilleur , n'eût pas fait revenir fur fon compte 
M. le dauphin. Ce prince avoit reçu peu avant fa- 
petite vérole une mortification qu'il n'avok pas ou* 
bliée. Le fieur Silveftre , fon maître de deflin „ ayant 
brigui la place de garde dés deflins du cabinet du 
roi , vacante par la mort de Coypel , & le fieur 
Cochin fils, le comptaifant du marquis de Vandie*- 
res , ayant eu la préférence , le premier , arec ce 
ton d aigreur d'un amour- propre piqué, encore plus 
chatouilleux , s'il eft poiïible , chez: les artiftes que 
chez les gens de lettres , écrivit à ce chef une lettre 
très-indécente peur lui reprocher fon choix. Celur- 
cî , furieux, fut porter cette lettre à fa lœur , qui 
la montra au roi , & S. M. fit mettre le fieur Sil- 
veftre au ïWt-PEvêque. Il eut befoin de toute 4a 
protedion de fon augufte élevé pour fe tirer de 
cette mauvaife affaire, 

Louis XV dédommageoit la marquife de Pompa- 
dour des mépris de fon fils par de nouveaux bien-* 
faits. Afin de lui témoigner fa fatisfadlion de la 
fête dont nous venoos de parler, il lui accorda le 
tabouret Aies honneurs de ducheffe. (le 1% oclo- 
bre 1752.) On juge combien M, le dauphin fut 
outré y lui qui , Iorfqu'elle lui avoit été préfentée 
la prermere fois , en donnant à cette beauté l'ac- 
colade de cérémonie , par un gefte cîe dégoût outi a- 

À 4 
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géant (a) , qu'elle ne pouvoit apperccvoir , ma& 
remarqué de tous les fpectateurs , avoit exprimé 
énergiquement combien cette cérémenie lui dé- 
placent ; ce qui lui avoit mérité , pour quehpé 
tems , d'être exilé de la préfence du roi. 

Les princes du fang étaient plus dociles, c'cft- 
à-dire plus rampans ; ils obtenoient des grâces par 
fon canal ; ils fe tenoient debout devant elle ; le 
feut prince de Conti n'a voit jamais voulu fe prof- 
terner aux pieds de l'idole; iH'a voit même traitée 
avec hauteur , ou plutôt lut avoit appris ce qu'elle 
lui devoit. Un jour qu'elle le huflbit en pofturc d» 
fuppliant , il s'aflied fur fon lit , & lui dit : madame , 
voilà un coucher excellent. On fe doute combien 
elle fut humiliée du propos & de l'aétion , com- 
bien cela déplut au roh Déjà il n'aimoit pas le 
prince , qui avoit fait une fi bonne leçon à fa mai- 
trèfle ; mais depuis ce tems il le détefla , 6k celui- 
ci ne reparut à Verfailles qu'aux cérémonies d'é- 
clat & de bienféance. 

Le prince de Coudé quoique très- jeune , déjà 
déroré d'ambition , & avide des grâces & de la fa* 
veur , fut eclui qui fuivit plus fervilement les vo- 
lontés de la marquife. Il prit de fes mainssMlle. 
£e Soubife y la fille du prince de ce nom , ami 
de fon maître , & conféquemment le plus bas des 
courti fans de" la maitreffe. Ce mariage répugnoit 
aux autres princes du fang. ( en mai 1 7 s î • ) Aflem- 
blés dam le cabinet du roi pour figner le contrat 
de mariage , où le bcau-perc avok pris la qualité 
de très-haut fë? trts-puijjant prince , ils refuferent > 
parce qu'ils ne pouvoient approuver par leur figna- 
ture une qualité inhérente à eux feuls par le droît 



( a ) On prétend que M. le dauphin tiroit la langue CJ| 
l'cmrbraQaat. 
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de leur naîffancé. Ils demandèrent à S. M. , fi elle 
leur ordonnent de le faire qu'elle leur permit de 
protefter avant; ce qui fut^convenu. Ils eurent er* 
même tems trois mois pour produire les titres de 
leur prétention exclufive. 

La maifon de Rohan avoit déjà une querelle de 
ce genre contre la noble (Te, dont voici l'origine 
curieufe. Un abbé d'Abenton , auteur de lettres 
en faveur du clergé dans foti affaire au fojet du 
vingtième , ci - devant docteur de M. le cardinal 
de Soubife , mécontent de cette maifon , qui , à 
fon gré , ne l'avoit pas fuffifamment appuyé de fon 
crédit pour le maintenir dans une principauté aa 
collège de maître Gervais à Paris , dont on l'a voit 
dépouillé , voulut s'en venger. 

Le jour que le prince René faifoit fa fuppljque 
en Sorbonne,il s'y tranfporta pouf demander ai* 
doyen de lui repréfenter le titre en vertu duquel 
on accordoit à la maifon de Rohan la diftinction 
de foutenir fes thefes les mains gapfcées-, & le bon- 
net fur la tête. Le doyen n'ayant pas voulu le fa- 
tisfaire fur ce point , il alla trouver M. le marquis 
de Beaufremont, & réchauffa aflêz pour le porter 
à faire fignifier au doyen une oppofition , tant eit 
fon nom qu'en celui de la noblefie , à ce qu'il ne fût 
accordé à ceux de la maifon de Rohan aucun pri- 
vilège, proteftant de fe pourvoir, &c. L'huiflier 
ïi'ofa faire fa lignification qu'à la fin de l'acte du 
prince René ; mais comme on en tint pas grand 
compte, M. de Beaufremont préfenta, le ç décem- 
bre 17 s 2, fa requête au parlement, oè prenant 
fait & caufe pour k nobleffe,q;ue fon aïeul pré-, 
fidoit aux derniers états , il- demanda perminion 
d'afligner le doyen de Sorbonne , à l'effet d'exhiber 
U titre fur lequel étoît fondé le prétcnduprivilegc 
de la maifon de Rohan > & jufqu'à ce qu'il iùt 

A s 

Digitized by Google 



fait défenfes à tous les dodtems , Kceneîés & autres 
fuppôts de la faculté de théo oJe, de permettre à 
ceux de ladite maifon de .sanoger aucuns dio*ts. 
ni prérogatives au préjudice de la noble-ffK- 

La cour lui promit d'affigner, & le roi ayant 
évoqué à lui cette contefktion , prononça fur le- 
tout En même tems , il maintint la maifon cîe 
Rchan, ainfi ^ue la maifon de Eouil cm , dans h 
pofieilon où elfes étoienfc de prendre le titre Je 
très-h^ut & très-excellent prince-, & annulla la* 
proteftnt'on des princes du fang : mais ceux . ci- 
ayant préfenté requête au roi contre la deoifiony 
S. M. ne voulant affliger madame de Poir.padoui» v 
qui .y prenoit le plus vif intérêt, & n'ofant en 
mén e terçis proroger affirmativement , prit h 
tournure ordinale, & leur écrivit la lettre (vivante : 
„ Je ne vëtix ni juger ni faire jeger fi m flieuis. 
de Rohan fort princes ou non , mais je veux 'que 
tOLtcs efcofes foient remifes dans l'état où elles 
ctoi' rt avant le mariage de M. le prince de Condé 
aTcc Mile, de Soujbife, fans que les fignatures ub 
contrat puiffent fi ire tort aux droits & prétentions- 
d'un chacun , ni les favorrfer. „ 

Dans le fait c'étoit donner gain de caufe aux, 
princes ét'angers. On conçoit que de pareilles- 
queftions, bien loin de s'éclaireir avec le tems , ne 
peuvent que s'embrouiller davantage ; mais Louis 
XV vcuîc't vivre en repos & ne fâcher perfonne.. 

Madame de Pompadour étoit du même fyftême 
dans cette otcafion; elle aimoit les uns & defueit 
ménager les autres. Elle fut flattée d'avoir été en 
quelque forte médiatrice entre ces grands perfonna* 
ges , & r on amour, propre s'en exalta* 

Depuis qu'elle a\oit le rang de dicheffe , elle 
avoît pris un vol plus haut > Se pour fc loger con- 
KOfcbkiueftt , tUesivoit confacre environ 6co>qç>q 
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KVre à Facquifition de l'hôtel d'Evreïix ;-tm cfteva* 
lier de Saint- Louis kii fcrvoit d'écuyer; une fille 
de condition, de première femme- de- chamb're. 
Elle avoit pris pour intendant un procureur du; 
Châttlet , nommé Colin,, qu'elle fit aufli décorer 
de la croix par une charge dans Tordre.. , 

5a vanité, afin de rapp«ocher d'elle davantage fort- 
frère , à mcfure que S. M. la comblort de dignités r 
auroit biea defiré le faire dès - lors cordon bleu : le 
monarque r qui n'avoit rien à lui refufer,, y étoit 
affez difpofé ; mais un feigneur qu'il confulta, 
s'ayant répondu à fon maître que par un perfiflage, 
en difant que le poijjbn rictoit pas ojfcz gros pour 
être mis au bleu, Louis XV , qui étroit plein de rai- 
fon, en comprit le fens exquis, &n'y fongea plus 
que quelques annéts- après ,• ou le marquis de Van* 
dieres ayant reqp fa féconde métatriorphofe, & de- 
venu marquis de Marigny , fut pourvu de la charger 
de fecrétaire de l'erdre , qui n'exige point de preu* 
▼es. Pour le préparer à cette dignité, clarçs les lettre* 
d'éreéb'on de ce marquifat en fa feveur , le ro» 
avoit déparé qu ? il entendoit que cet homme nou- 
veau jouit des honneurs attachés à la- haute nov 
blefle & aux gens de qualité , & il fut préfente à lai 
cour fous Ton dernier titre dk 12 oflobre. )• 

MaisrPobjet fur. lecjuel la favorite raflembloittou- 
tes fes complaifances , cetoit fa fille unique ,-appet- 
lée mademoifelle ou madame Àlexandrrne, & aiij- 
mulée ainfi'aux Sllesde la plus haute qualité , & mê- 
me de fouverains.. Elle ctoit charmante r elle -avoit 
toutes le» grâces de fa mere ; elle étoit au couvent' 
de 1 Aflbmptio» r où l'on l'élewit avec le tram d'une? 
princeflV..ÈHe commencent k entrer dans l'âge d'çtr*: 
mariée. Madame de Porapadour jeta les yeux* tap- 
ie duc de Fronfac, le fils du maréchal de Richelieai. 
lile.dev.oii ^attendre, à. d'autant moins de niliftauasj, 
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que le pere lui faifoit la cour la plus affidue , étoîk 
comblé des bontés du roi , & a voit toujours montré 
la plus grande fourmilion aux goûts , aux caprices t 
aux fantaifies de fon maitrc. Nagueres il venoit de 
lutter contre le duc de la Valiere d'afferviflement 
en quelque forte à la marquife , à l'occafion des 
petits fpettacles qui fe donnoient chez elle. C'étoit 
le dernier qui y prcfidoit, & comme homme de 
lettres , & comme favori du roi , & comme très- 
humble ferviteur de fa raaitrefle» Le duc de Riche* 
Keu , «n qualité de gentilhomme de la chambre^ 
f évendiqua. cet honneur , que d'autres auroient jugé 
indigne de leur place , & obtint la préférence.. 
D'ailleurs les Vignerots n'étoient pas d'une ex trac- 
tîon aflcz ancienne & affez reconnue pour être fort 
difficiles. Elle fa voit le propos qu'a voit tenu à ce 
feigneur {uccédant au duc de Rochechouart , un 
courtifan cauftique, je vous félicite , monjîcur le- 
duc s enfin vous voilà donc gentilhomme ? Propos 
qui, fous l'air d'un compliment fur fa nouvelle 
charge , & à la faveur d'un jeu de mot*, foutra- 
geoit cruellement fur fa naiffance. Le duc de Riche* 
lieu n'étant point encore affez vil pour fe trouver 
fiatté de la propofition , mais trop attaché aux grâ- 
ces pour y renoncer par un refus abfolu , imagina 
de l'éluder adroitement, en «pondant qu'il étoifc 
très-fenfible aux choix de madame de Pompadour*. 
&le recevoît avec recennoiffance ; mais que fon fils 
avoit fhonneur d'appartenir aux princes de la mai- 
fort de Lorraine par fa mere ; qu'il ne pouvoit en 
difpofer fans leur agrément ; qu'il alloit le deman- 
der avec empreffement , li elle perfiftoit dans cette 
îéfolution. Madame de Pompadour fentit le fin dé- 
mette tournure ; elle craignit le ridicule qui réjailli- 
roit fur elle , li fa prétention étoit publique , & la 
honte qu'elle recueillerait d'un refus, fille aimai 
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mieux diffimuler , tcmporifer , négocier. C'cft ce 
que defiroifc le maréchal y dans l'efpoir que le bé- 
néfice du teras lui procureroit quelque moyen de 
fort i r d'embarras. U fut a fiez heureux pour s'en tirer 
par le plus fûr. Mlle» Alexandrine mourut quelque 
tems après. Sa mere en fut dans une trifteffe pro- 
fonde , & let mariages de Mefdiles. de Bafchy & 
de Guitry , fes parentes , qui dévoient fe faire avec 
beaucoup d'éclat à Belle- vue, en furent fufpendus 
& fe conclurent fans cérémonie. On fit une épita- 
phe à la jeune perfonne , commençant de cette fa- 
çon remarquable : 

Viglt Jeanne- Alexandrine > fille de mejjîre Jofeph 
k Normand, de Jeanne l'oijfon, marquifede 
Pompadour, dame de Crecy , ~&c. tic. 

Quelques mois après , le corps de cet enfant pré- 
cieux fut transféré en grande pompe , de l'Aflbmp* 
tion à une des chapelles que MM. de Créqui avoient 
aux Capucines , achetée par fa mere pour la fépul- 
turc de fa famille , & où elle fe propofoit de lui faire 
élever un fuperbe maufolée. 

Une autre mort arrivée peu après celle - ci , qui , 
fuîvant les fenfeimens de la nature , n'auroit dû 
qu'augmenter la douleur de madame de Pompa- 
dour, au contraire l'alégea en la débarraffant du 
fardeau le plus infupportaWe. Elle perdit le Sr. Poif- 
f®n, fonpere. Ceperfonnage, fans éducation*, fans 
wœurs , fans décence , fans aucun refpedt humain > 
ctoit pour tHe un tourment, une fburce perpé- 
tuelle d'humiliations. Elle n'ofoit ni le rapprocher 
d'elle, parce qu'il n'é.toit pas préfentable, & qu'il 
n'étoit pas fufceptible d'être en rien décraffé, ni l'eà 
éloigner , parce qu'il Lui repugnoit de faire enferme» 
Fauteur de fes jours; qu'il avoit d'ailleurs du neif> 
qu'une ûmple lettre de cachet ne l'auroit^pas con. 
tenu* & qu'elle courott rifque , par ua plus grau* 

l 
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icfot, Je révéler davantage fa turpitude. Sa fille 
avoit pris le parti de fermer les yeux fur l'oppro- 
bre qu'il verfoit fur elle, de fe rendre infenlible à 
fes écarts & à fes groffiéretés. Elle craignoit de lut 
refuler aucune grâce ; elle le careflfbit de fon mieu*. 
-Dès qu'il paroiffoit,. il avoir fes encrées libres. Un 
jour un valet de fa chambre nouveau-, qui ne le con* 
noiffoit pas , peu prévenu par fon extérieur ignoble 
& fon accoutrement burlefque , feifant difficulté de 
l'introduire ; maraud r kii cria- 1- il , apprends que je 
Jî/ix le pere de la putain du roi ! Il ne ménageoit par 
davantage fon fils , qu'il regardoit comme un polif- 
fon , comme un pauvre fujet, dont il auroit bien* 
de la peint à faire quelque ch&fè : c'eft la manière 
dont il s'exprimait. Un jour étant à table avec grand 
«ombre de mat i dors de la finance , après un dîner 
fplendide , la téte échauffée de vin , H fe mit a éclâ* 
ter comme un fol : w , favez vous „ dit- il enfuite, 
Jy meffieurs , ce qui me fait rire ? C'eft de nous voir 
tous ici avec le train & la magnificence qui nous 
entourent. Un étranger qui furviendroit nous pren. 
droit pour une aflemblée de princes. Et vous r AL 
de Montmartel , vous êtes fils d'un cabaretier y 
vous, M* de Savalette, fils d'un vinaigrier - r toi», 
Bouret , fils d'un laquais. . . . Moi , qui l'ignore ? 
En «'exécutant air fi lui-même, il crut avoir le 
droit de dire des chofes encore plus défagréable* 
aux autres convives fa revue faite, ilfe ttouva 
que de fcous , non-feulement aucun r.'étoit même 
d'une famille bourgeoife ; mais que beaucoup de* 
voient leur fouune aux moyens les plus illicites & 
les plus infâmes. . ' 

Qutlquéa courrifam ont prétendu que ce qui re» 
diti madame de Pempadour la perte de fa fille plut 
amers encore , cet fut de fe voir fruftiee. de l'efpotfi 
^ue celle-ci- icm^Ucu oit la niere auprès du- roi* 
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Elle (avoit que IMnceften'effrayoît pofnt ce monaïC 
que , & même fembloit un aiguillon de volupté pour 
lui. En profe à une incommodité dégoûtante , qui 
a voit obligé fon amant de fe fevrer de fa couche , ce 
n'auroit été qu'un PoiMe malheur pour fon ambition», 
fi elle eût pu fè ftjrvîvre ainfi à elle-même , à la coup. ' 
Hcuieufement ce fecours ne lui éco/t pas nécéfi. 
faire ; ellfe avoît pris un tel afcenchnt fur Louis 
XV, qu'il n'en fut pas moins fon efclave. Sa poilcion 
exigeoit , il eft vrai , non-feulement une vigilence 
fbtitenue; mais une abjedion mépriftble. Il falloit 
qu'elle écartât fans relâche des petits foupers du roi ^ 
toutes les femmes de qnalité Enfant fur lui-une vive 
fënfation , & les fit même quelquefois punir par 
Fexil du crime de vouloir trop plaire : H falloît 
qu? , devenue furfntendante de fes plaifirs, elle 
fit continuellement recruter dans le royaume de# 
beautés neuves & inconnues , propres à renouveller 
le ferrai! , qu'elle gouvernoit à fon gré ( en 1 7 n 
Telle fut l'origine du l'arfrau<Cerf. gouffre de l'in> 
rrocence & de l'ingénuité, eu venoit s'engloutir la 
foule- des viflimey, qui , rendues enfuite à la fo- 
eiété, y rapportaient la corruption , le goût de la 
d'ébauche, & tous les vices dont elles s'infeftoient - 
néceflairement dans le commerce de* infâmes agent 
d'un pareil lieu: 

Indépendamment du tort qu'a fait' aux mœurs 
«ette abominable inftiution, il eft effrayant de cal* 
eu 1er l'argent irnmenft qu'elle a eoûté à l'état.. En 
effet-, qui pourrait- additioriner les frais de cetee 
chaîne d'entremetteurs- de toute efpece en chef & 
en fous-ordre, s-'agitam pour découvrir & aliène* 
lancer jufqu'aux extrémités du royaume les objets 
de leurs recherches r pour les amener à leur deftf. 
aarion , les décraffer, les habiller, les patfumer* 
leur procurer tous le* moyens de fédiiétton* qwa 
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Part peut ajouter ? Qu'on y joigne les femmes a&l 
cordées à celles , qui , n'ayant pas le bonheur d'é- 
veiller les fens engourdis du fultan , ne dévoient pas 
moins être dédommagées de leur fervitude , de leur 
difcrétton , & fur-tout de fes mépris ; les récom- 
penses dues aux nimphes plus fortunées, ayant 
reçu quelques indans le monarque dans leurs bras, , 
& fait circuler le feu de l'amour dans fes veines ; 
enfin les engagemens facrés envers les fultanes 
portant dans leurs flancs le fruit précieux de leur 
fécondité ; & Ton jugera qu'il n'en eft aucune 
l'une portant l'autre , qui n'ait été une charge d'un 
million au moins pour le fifc public. Qu'il en ait 
paffé feulement deux par femaine , c'eft-à-dire mille 
en dix ans , par cette étrange pifcine, & l'on trou- 
vera un capital d'un milliard. Nous ne comprenons 
point dans ce total l'entretien de tous lesenfans 
provenus de ces accouplemens clandeftins. Enfin y 
tant de dépenfes n'ctoient piifes en rien fur celles 
de la favorite. On peut donc regarder le Parç-an- 
Cerf comme une des fourccs principales de la dépre> 
dation des finances. C'eft ainfi que commencèrent à 
devenir exhorbitans d'annét en année les acquits du 
comptant {a) , au point que dans des remontrances , 
le parlement de Paris reprocha au roi que ces ac- 
quits , qui , fous Louis XIV , n'avoieat jamais 
monté à plus de dix millions , paflbient alors cent 
millions. 

. La marquife , car c'eft ainfi qu'on la défignoit à 
la cour par excellence, incapable déformais d'cnL 

Ç<0 P&r tctfuits du comptant , on entend des fommes 
délivrées au trefor- royal fur ta Ample fignature du roi j, 
fans qu'il fuit fait mention de l'objet de leur dtftination. 
Le çarde du fifc public n'a pas befoin d'autte jufiifica- 
lion à la chambre des comptes pour que ces kléyenJfes 
lui (btent allouées. 

■ 
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vrer les fens de fon amant par fcs charmes , fut o&lt. 
gée de redoubler d'effbrts pour captiver fon çfpril?, 
pour le fubjuguer & fe rendre néceflaire au point 
qu'il ne pût plus s'en paffer. L'adulation , ce moyen 
fi infaillible auprès de tous les hommes , fut un de 
ceux qu'elle mit principalement en ufage. Cet^e 
adulation ne confiftoit pas Amplement dans Part 
commun aux plus grofliers courtifans de rendre le 
monarque fatisfait de lui-même r en l'exaltant fur 
fes qualités phyfiques eu morales , fur fes aétions , 
fes volent es , fes difcours , ou même dans celui 
plus rafiné d'imaginer tout ce qui peut lui plaire, 
mais dans une recherche pénible & affidue pour 
écarter de Louis XV les foins, les fonds , les in- 
quiétudes du gouvernement , pour lui faire goûter 
fur le trône cette vie eifive & privée après laquelle 
il foupiroit. Quel tourment î & qu'elle achetoit 
cher fa grandeur apparente ! Au relie, l'ambitieux 
a des jouiffances , dont le philofophe ne peut calcu- 
ler la douceur. Telle fut celle que madame de Pom- 
padour éprouva en recevant use lettre de la duchefle 
de Châtillon , qui la prioit de faire cohnoître au roi 
les regrets de fon mari d'avoir eu le malheur de 
déplaire à S. M. & de mourir dans fa difgracë. 
Voir à fes genoux le gouverneur de l'héritier pré- 
fomptif du trône , préfumant plus de fon crédii 
que de celui de fon augufte pupille , c'étoit un 
triomphe délicieux qu'elle remportait, non-feulel 
ment fur la créature du dauphin , mais fur le maU 
tre , qui , en la deteftant , rendoit , par fon aveu 
tacite , indirectement hommage à fon crédit & à 
fa bienfaifance ; car il étoit à préfumer que cette 
démarche ne s'étoit pas faite fans la participation 
du prince , dont on connoiffoit l'attachement conf- 
tant au duc. Elle répondit, de la part du roi> 
que S. M. étoit très . touchée de la trifte fitua* 
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Mon du malade -, qu'elle étoit perfuadee qu'il n'avote 
eu aucune mauvaife intention dans ce qui lui avort 
déplu; qu'elle lui rendeît fes bonnes grâces, S qu'elfe 
defiroit fort qu'il fût bientôt en état de venir à la 
cour, où elle feroit trés-aife de le revoir. 

Quand un courtifan auftere, comme le duc de 
Châtilkm , a recours à une protection aufll humi- 
liantè , on fe doute bien qu'il eft fans refTource ; 
( le I ç février. ) il mourut peu de jours après la 
xéponfe; mars fa famille en recueillit le fruit pac 
plufieurs grâces. 

Ces confolations pafTageres étoient bien rares 
malheureufement , & ne pouvoient la dédomma- 
ger du fardeau du roi, accablé d'affiures au. de- 
dans & au -dehors, occupé dans l'intérieur des 
fonctions importantes de fubvenir aux réclama* 
tions des états , à celles des proteftans; ennuyé 
des tracafleries faftidisufes , & toujours renaît 
fantes entre le clergé de fon royaume, entre les 
jurifdiétions eeelefiaftiques & civiles , & en même 
tems trompé par des négociations infidieufesj 
forcé d'étonner fes ennemis par fes préparatifs de 
guerre, par le rétablifTcment fubit de fa marine j> 
de furprendre l'Europe par les refïburces matten- 
dues de fa politique, & de préparer & procurer 
dans le commencement à fes armes de brillans 
fuccès dans toutes lès parties du mande: puis % 
accablé de reveis continus , de recevoir la paix Ut 
plus fun.*fte & la plus homeufe. . 

Il n'elt pas pofîible de détaiiïer dans cette rapide 
cfquiffe du regn- de Louis XV, les troubfes qui 
agiterent les érats de B r etagne en 1752, états les 
plus longs & les plus defaftreux qu'on eût encore 
vu ç . Les lecteurs , avides de cet hiftorique curieux., 
minutieux; mais îr.téreffant v le trouveront dans 
lin journal raanufcrk , pris fur les pièces origi- 
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fcaley. (a) Nous nous contenterons d'obferrer 
que la continuation du vingtième, malgsé la paix, 
fut le principe de la fermentation entretenue de- 
puis cette époque , quelquefois affoupie , puis (e 
réveillant arec fureur , & caufant tous les mal- 
heurs de cette province. Les trois ordres jetèrent 
les plus grands cris, pour obtenir du moins l'a- 
bonnement, & ce fut fans fuccès. La cour inti- 
mida bientôt le clergé & le tiers , fous prétexte 
qu'il ne leur convenoit point de fe roidir contre 
la volonté du roi , clairement manifeftée , ou plutôt 
elle corrompit ces corps , de leur nature & par 
leur petit nombre toujours plus fufceptibfes de 
fédu&iom Mais la noblefle , trop nombreufe , trop 
altiere, trop attachée à cette liberté de fuffrages, 
qu'elle regarde comme fon plu* précieux & plus 
cher attribut , montra plus de fermeté, à mefure 
de la défe&ian des deux autres ordres. Le dua 
de Chaulnes r qui tenoit les états , prévoyant le 
tort que lui feroit à Vcrfailles- une tenue aufll 
fcandaleufe, & piqué perfonnellement , provoqua 
des ehârimens contre certains membres qu-'it peignit 
comme les promoteurs de la divifion & de ta réfiC 
tance. Neuf gentilshommes furent exilés même 
la femme d'un ( madame de Pyré ) & cinq furent 
renfermés dans des châteaux. Pour donner enfuite 
quelque fatisfa&ion à la Bretagne , on en retira 
l'intendant & le commandant. M. le Rret, avocat 
général au parlement de Paris , fuccéda à M. de 
Viarmes , & le duc d'Aiguillon au duc de Chaulnes* 
On fut furpris,. fans doute, de voir arriver là ce 
feignet*r , neveu de la comeefle de Maurepas^ 
mais fon ambition l'avoit affiwipli. D'ailleurs, il 



. (a ) Voyez à la fin du volume % Us peces (ourffirvir 
à cette biJUirc 9i i* 
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tentyt encore plus par fon nom au duc dé Itf- 
cheliets. Il commença dès - lors une carrière bril- 
lante, mais périllcufe. Nous ne parlerons en ce 
moment que de fon début , qui fut heureux. M*, 
dame de Pompadour avoit à cœur de perfuader au 
roi , intimide du moindre trouble , que la province 
de Bretagne ctoit abfolument tranquille , & pont 
lui en donner une preuve authentique , le corn- 
mandant nouveau fit faire par les premiers états 
qu'il préfida, la céréaionie de la dédicace (le 10 
novembre. ) du magnifique monument de bronz« 
qu'ils avoient décerné au roi en 1744, en mé- 
moire de fa convakfcence & de fes viétoires : 
il conGfte en trots figures pédeftres de la main 
du fieur le Moine , fameux fcuîpteur. La première 
repréfente Je roi habillé à la romaine , le bâtort 
de commandement à la main , & porté fur un 
piéieftal; la féconde, la déelfe de la fanté, fa- 
crifiant fur fon autel , & la troifieme, la province 
i ' de Bretagne à genoux , montrant aux peuples Yo\U 
jet de fa joie. 

S. M. fut fi comblée , qu'elle chargea l'evéque 
de Rennes d'en témoigner de fa part fa fatisfa&ion 
aux états , & en conféquence elle leur accorda la 
nomination des deux premières abbayes qui vien- 
droient à vaquer , deux compagnies de cavalerie , & 
des lettres de noblefle pour deux perfonnes qu'ils 
choifiroient. Les trois ordres participèrent ainC à 
fes bienfaits. Le commandant en acquit un grand 
crédit, mais il avoit moins pacifié les chofcs que 
prévenu les démarches violentes. C'étpit beaucoup : 
le fyftême de la cour commençoit à être de n'en 
avoir auoun fuivi , de ne rien prévoir de loin , de 
vivre pour le moment , & de gagner du temps. On 
avoit obtenu que le vingtième continueroic à fe 
lever ^ comme par le paffé , fur la foi du feul 
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earégiftrement C'étoit tout ce que défiroît alor& 
M. de Sechelles, contrôleur - général , qui avoit 
adopte les principes de fon prédéceffeur , & vou- 
loit connoitre le produit réel de l'impôt avant 
de procéder à un abonnement. Il s'embarraffa peu * 
en ne redreffant point les abus, dont fe plai- 
gnoient les états , en ne réparant pas les infrac- 
tions à leurs privilèges, de laiiïer fubfiftcr un 
germe de difeorde , qui de voit éclater avec d'au- 
tant plus de violence qu'il tardoit davantage à fe 
développer. 

Le maréchal de Richelieu qui tenoit les états 
de Languedoc, déjà très • entamés dans leurs pri- 
vilèges, avoit merveilleufement fervi le minif- 
tere , & en faifant enrégiftrer à ceux de 1 7 $ a un 
arrêt du confeil qui les confirmoit avec emphafe , 
était parvenu à les anéantir tout - à- fait ; en forte 
qu'ils ne devinrent plus qu'un fimple fimulacre ; & 
Ton juge aifément qu'ils n'ont pas repris depuis 
une énergie , qui , bien loin de s'accroître , s'af- 
foiblit ordinairement avec le teins , & par les cm- 
piétemens de l'autorité, toujours afiiv* à ufurper, 
le vingtième s'y levoit fans la moindre difficulté,* 
& l'on ne fe fervoit plus , même pour le don gra- 
tuit , des paroles facramentales des privilèges de 
la province, accorde fans confcqucnce. En 1754 f 
le commandant fut affez heureux pour terminer 
l'affaire des proteftans des Cevennes, qui pou voit 
avoir des fuites fâcheufes. Malgré le compte favo- 
rable, rendu par le marquis de Paulmy des reli- 
giohnaires , il étoit queftion de renouveller les 
dragonnades. Gn trouvoit mauvais que ces mal- 
heureux , dont on ne vouloit point permettre l'émi- 
gration , ni tolérer le culte en France , fe plai- 
gniffent qu*0n les y, privât des droits du citoyen f 
qu'ils ne pttlfenJt être légi timement ni époux ai 

m 
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pères. Par bonheur il fe trouva l'évéque de Mont* 
pellier, ardent molinifte , mais doué de la dou- 
ceur dti caraftere évangélique, qui apporta toutes 
les facilités poflibles aux arrangemens de la cour f 
où certains miniftres commençoient à avoir des 
vues plus faines & plus philosophiques fur cette 
matière. Malgré les avis fougueux des évêques 
d'Alais & d'Uzès, qui penferent différemment de 
leur confrère , on accorda la réhabilitation des ma* 
nages des proteftans; on convint de fermer les 
yeux fur leurs alïemblécs, & que les curés attef- 
teroient les mariages comme contrats civils. Tou- 
tes les troupes qui avoient marché, ne firent au- 
cun aéte d'hoftilité , & tout fe paffa en négo. 
dations. 

Cet accord ne plut point au derçé, qui n'aime 
pas les mezzo ttrmino; mais il écoit alors tout oc- 
cupé des janféniftes ; il étoit furieux du retour du 
parlement, & humilié de fon triomphe. La chance 
avoit abfolument tournée ; le roi parut pendant 
quelque tems décidé à maintenir fa déclaration du 
% Septembre , exaltée du partie comme un monti* 
ment de fa fageffe : il frappa plufieurs médailles 
en l'honneur de ce monarque, qui, doublement 
adultère dans ce moment même , n'en fut pas 
moins repréfentê en pacificateur de fon royaume, 
en protedeur de Péglife , en vengeur des faints 
canons & des loix. Le duc de Berry , régnant au. 
jourd'hui , étoit né à cette époque , ( le z ) aûùt. ) 
& par une fingularité rema r quable n'a voit eu pour 
témoins à fa naiffance que le chancelier , le garde- 
ries - fceaux , le contrôleur - général & M. de Puy- 
fieux : aucun prince n'y avoit affifté , la cour étant 
à Choifi , ft le Courier dépêché au roi s'étoit cafïç 
le col pour aller trop vite. Quoi qu'il* en foit , on 
<k figurer dans les gravures cet àuguftc embrion j 
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M fat defigné comme le gage de la paix, ta jolt 
de fes ennemis ne fit rien perdre à l'archevêque dt 
Paris de fa fermeté. II fut encore la première vi<5Hme f 
& S. M. inftruite par le parlement d'un refus de 
facremeos fait par ordre de t ce prélat , l'exila enfin 
à Conflans. ( le 2 décembre. ) Bientôt l'évêque de 
Troyes le fut pour le même fujet à Mery. fur- 
Seine , & l'archevêque d'Aix à Lambefc. (en 
1 7 s 5 i & 2 janvier. ) On ménageoit encore les 
princes de Péglife; ces punitions de S. M. étoienfc 
un moyen de les fouftraire aux pourfuites plus 
rigoureufes des magiftrats : quant aux fubalter- 
nés , on les abandonna au bras féculier (les 1 ç 
janvier 6? î février. ) Le curé de Sainte - Mar- 
guerite , ainfi que quelques prêtres de Saint- 
Ecienne du Mont, furent décrétés de prife de 
corps , & condamnés à un bannifTement perpé- 
tuel. Si le cours de la juftice avoit pu continuer 
de cette manière , celui des refus de facremens 
aurok bientôt diminué. Mais les parle mens s'en- 
hardilTant , la cour ne tarda pas à mollir & à mon- 
trer fon inconféquence ordinaire, dans la crainte 
de ne pouvoir plus rétablir le fyftême d'équilibre 
qu'elle 3'étoit formé. 

Un arrêt du parlement de Paris avoit condam- 
né les délibérations du chapitre d'Orléans au fujet 
d'un refus d'adaiiniltrer fait au fieur Cogniou, un 
des chanoines, & reçu le procureur-général ap- 
pelant comme d'abus dcT exécution de la bulle Vni~ 
gcnituS) notamment en ce qu'aucuns ceci cjïajliqucs 
pre'tendoient lui attribuer le carailcre , ou lui don- 
ncr les effets de règle de foi. Un arrêt du confeil re- 
dreffa ces paroles erronées en ce que ladite bulle 
étoit décidée règle de téglifi de Vétat par plu* 
fiturs déclarations du roi. Ce* aveu rendit une 
nouvelle confiance au clergé , & fa réûfUncc & 
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&r réclamations redoublèrent. La Sorbonne ofk; 
rèfufer Tenrégiftrement d'un arrêt de la cour , 
qui enjoignoit à ce corps & au fyndic d'être plus, 
attentifs 4 empêcher qu'il fut foutenu aucune 
thefe contraire aux loix , aux maximes du royau- 
me , & au filence ordoané en dernier lieu, li 
fallut mander le doyen , le fyndic , le grand- 
maître , les profefleurs de Sorbonne & de Na- 
varre , & après une réprimande que leur fit le 
premier prdident au nom du parlement , le faire 
enrégiftrer en leur préfence par le greffier , & leur 
défendre de s'affembler jufqu'à nouvel ordre, 
Âinfi , par une autre inconféquence , les magif- 
irats qui s'étoient fi fouvent plaints de la con- 
trainte exercée envers eux en leur ôtant la liberté 
des délibérations & des fufFrages , qui fi Courent 
avoient déclaré illégal tout enrégiftretnent fait 
par violenee ou forcé , qui avoieat regardé comme 
epprelïif & deftruftif des loix les défenfes qu'il 
avoit reçues de remontrer / de délibérer , de s'af- 
fembler , vouloient lier par ce coup d'autorité 
un corps qui déclaroit ne dépendre fur ces ma. 
tieres que de fes fupérieurs dans l'ordre hiérar- 
chique, avoir le droit de condamner les parle- 
naens même , & juger les juftiees dans les points 
de foi & de doârine. La faculté de théologie 
protefta ; elle parodia la cour , Se prétendit dans 
l'état de fubverfion , de découragement & de 
trouble où elle étoit , ne pouvoir continuer fes 
exercices; elle fe pourvut par -devant le roi, & 
préfenca requête pour obtenir la cafTation de L'tsl 
rêc du parlement. Leminiftre, f«ns prendre trop 
ouvertement le parti de la faculté, la foutint ce- 
pendant, & lailfant les raagiftrats exercer leur deC 
potifme jufqu'à un certain point, empêcha que 
les ckofes ne fuflent pouflees à l'extrême. Les doc- 
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Éétfrs relièrent dans un état paflif , cfanxîété & 
d'incertitude jufquau coup frappe de nouveau fur 
leur tyran. 

( Lé 2-8 mai ) Sût ces entrefaites fe fit l'ouver- 
ture dèTafleaibfée du clergé, qui dura cinq mois, 
& nfe termina rien. Ettfc étoit préfidée par le car- 
dinal de la RoehefoifcàMt. C'étoit pour la féconde 
fois qtfif rempli ffoiff cette fbnéîion. Quoique Pefl 
prit dû corps eût- prévalu- dans lut lorfqu'il avoifc 
été queflion d r ïii*f)ofer fon ordre , on s'étoit flatté 
de le trouver plus conciliant dans les matières de 
religion. En effet , fon géme doux & pacifique 
Contint les feAièux 1 dans les féances orageufes où 
niofféigneurs : fe livraient qtielquefèis aux propos 
les plus vifs &4efc plus indécent même à des cla- 
meurs fi groflieres que le bruit fe répandit jufques 
dans les provîntes les plus éloignées qu'ils s'étoient 
battus, (a> 

( Le 20 août. ) Un incident plûs heureux fournit 
bientôt au préfident le moyen de fe faire un parti 
à oppofer au zele trop aveuglé & trop turbulent des 
fanatiques; L'ancien évêque deMirepoïx\ leThéa- 
tin Boyer,' venoit dé mèurir ; cet homme fi borné 
qui avoit fuccédé a«x Bôflfuet <& aux Fénebn V 
qui avôit eu la feuille des bénéfices après le cardi- 
nal de Fleuri , & avoit empêché le bien que le roi 
vouloit faire en rendant Tordre dé Se. Louis fuf- 
cèptiblc de bénéfices, n'étoit parvenu que par fon 
attachement aux prinGipfes de fon préiléceffeur ; i! 
lés avoit^buffés plus loin par PèriNëprife des billets 
de confefllon ; il s'étoit fefvi de la diftrîbution des 
grâces, voie poiflUhte & infaillible > pour remplir 
ieglife de conftituans & favoriféf le fchifmè/La* 

- . , T 

- ». , 

C « ) Voyez un fameux écrit intitulé:- Examen du jtrê- . 
Cis de ce qui iefl pûjpf à fafewblh du cie^é. 

Tornc III. * B 
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cour imagina de faire fortir le bien d'où le mal 
etoit venu : elle fit fuccécîer le cardinal de la Ro- 
chcfoucault dans la partie importante du miniftere 
que le prélat dcfunt laifToit vacante. Ce fut une 
amorce où vinrent fe prendre les afpirans aux bé- 
péfices qui n'avoient pas contradé d'engagement f 
ou même ceux moins délicats ou plus avides , qui f 
payés pour fe rendre favorables à la conftitution , 
, (croient difpofés à l'être une féconde fois pour lui 
jdevenir contraires. En jouant fur le mot , on nomma 
les profélytes que fit ainfi le cardinal , les Feuillans^ 
çomme on defignoit leurs adverfaires fous le nom 
de Thàitins , à caufe de leur chef. Ce remède fut 
plus efficace que la grâce des janféniftes : il y 
eut partage : même dix ^fept prélats opinèrent 
çontre feize pour ne rien faire; ce qui laiflbit l'aC 
femblée dans l'équilibre où le roi la vouloit , afin 
d'être difpenfé lui - même de prononcer. 

te réfultat fut d'écrire une lettre circulaire aux 
archevêques à évêques du royaume, dans laquelle 
l'afTemblée expofoit la diverfité des deux avis fur 
le degré de refpeék dû à la bulle Unigcnitus , fur 
h notoriété de droit & de fait , & fur la compé- 
tence en jnatiçre de facremens. Elle y joignit aufli 
la copie d'une autre lettre , qu'elle adreffoit au pape 
pour recevoir fur ces objets fes inftructions pater- 
nelles , & pour venir à une, parfaite unanimité. 

Le pontife çonfulté étoit Benoît XIV , trop favarit 
pour être fort crédule, d'un, caraâere gai & même < 
goguenard. Il ne mettoit pas à ces querelles autant 
d'importance que lef , fanatiques fatirojent défiré, 
& quoique fa plac& l'obligeât de garder l'extérieur ^ 
si ne , pouyoit s'empêcher d'en rire avec fes fami- 
liers ; il trouvoit fingulier qu'un roi de France ne fût 
pas affez puiiïant pour mettre la paix dans fon 
royaume. 11 difoit, en parUnt des troubles qui 
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Fâfcitoient & de fon anarchie : bitona machina chc 
enda fola ! U répondit ambiguement & fie fa cour 
à Louis XV en paroiflant s'en remettre à fa piété & à 
fon zelc pour la religion, & en l'exhortant a don- 
lier lui - même unte déclaration confirmative de fon 
fcref. Ilavoit pris ce monarque par fon endroit foi- 
ble en le flattant , en montrant un efprit de con- 
corde & de paix. Le génie craintif & fupcrftitieux 
de Louis XV le portoit déjà naturellement à Favo- 
rifer les prêtres qui , contens de fa foumiflion au 
dogme , ne le tourmentoient pas fur fes partions , 
qui même lui fatfoient entendre que le ciel par- 
donnoit bien des foiblelTes aux princes attachés 
aux intérêts de l'églife , & défenfeurs de la foi. 
D'ailleurs, beaucoup de prélats, depuis la mort de 
1 ancien évêque de Mirepoix , commençaient à fe 
rapprocher de la favorite <fc à lui faire leur cour. 
Elle ne difpofoit pas encore des bénéfices ; elle n'en 
trafiquoît pas à bureau ouvert, comme elle fit de- 
puis,, mais le cardinal de la Rochefoucault étoit 
trop grand politique pour n'avoir pas égard à fes 
recommandations , ce dont fe feroit bien donné de 
garde le Théatin Boyer , créant & f<mi^ulcux de 
bonne foi, parce qu'il étoit fimple & ignorant ; 
d'ailleurs forcé à cette réferve pour ne p(is déplaire 
au dauphin , fon pupille , quand il ne Taqroit point 
eue par auftérité de principes. C'eft do ic à regret 
que Louis XV avoit laiffé le parlement agir contre 
le clergé; que fa majellé avoit févri elle-même 
contre quelques prélats, & tout récemment ve- 
nait de faire enlever & conduire avec éclat l'évê- 
que de Troyes dans un exil plus rigoureux au fond 
de l'Alface , (le i z avril 1 7 ç 6.) à l'abbaye de Mour- 
baeh, pour en irapofer aux autres par cet exempts 
de févérité. Plus S. M. en accordoit aux magillrats , 
plus ils étendoient leurs recherches & leur yigi. 
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fonce. Elle voyoit qu'il n'y avoit aucune compo- 
fuion à attendre de ces perfonnages inflexibles 
comme la loi. Leur roideur lui déplaifoit. En 1 7 5 ç, 
le parlement de Paris avoît demandé à ne point 
avoir de vacances pour l'expédition des affaires 
arriérées, & ayant obtenu des lettres - patentes à* 
cet effet , s'étoit plus occupé de promouvoir fon au- 
torité que de juger les procès des particuliers. Quoi 
qu'il eût perdu l'ame du parti janfénifte en la per- 
fonne de ce fameux procureur - général Joly de 
Fleuri , d'une érudition vafte , d'une éloquence 
adroite & féduifante, qui pendant quarante ans 
F avoit foutenu ; quoique fon fils qui lui fuccédoit , 
n'eût ni fa tête, ni fa finefle, ni fon activité, la 
compagnie étoit encore remplie de vieillards atta- 
chés à leurs préjugés , qui ne pouvoient accorder de 
trêve aux moliniftes & vouloient faire triompher les 
appellans. £ le 12 avril.) Ils venoient défaire lacé- 
rer & brûler par l'exécuteur de la haute juftice une 
inftruétion paftorale de l'évêque de Troyes fur le 
fchifme. Le prélat s'étoit échauffé au point de pu- 
blier un mandement , ( le 6 juin. ) par lequel il con- 
damnoit l'arrêt du parlement , défendoit de le lire 
& de le garder à peine d'excommunication ; ce qui 
ayoit forcé le rei de lui témoigner fon méconten- 
tement & même fon indignation. 

Pour punir la Sorbonne de fa réfiftance , les ma- 
giftrats , non moins fanatiques dans leur genre , ré- 
veillèrent une conteftation pendante depuis 1729. 
Il étoit queftion d'un déeret , par lequel elle ivoit 
alors révoqué fon appel, accepté la çonftitution & 
établi un formulaire qui devoit être figné de tous 
les candidats. Ils prirent le prétexte que ce décret 
de la faculté de théologie étoit centratre ail main- 
tien de la loi du filence, & le déclarèrent après vingt- 
fix ans nul & de nul effet. Mais la cour trouva plus, 
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Gppofée à Tes nies de pacification une **hicane qtfi 
tendoit à relever le parti des appellans préfquë 
abattu & à renouveller & augmenter les divifionfc 
•du clergé. Arrêt du confeil en conféquence 3 qui 
cafte celui du parlement 

- La nomination d'une fupérieure dans un couvent 
«le religieufes ayant élevé une noavelle conteftatioit 
entre le parlement & "l'archevêque de Paris, celuir 
ci , exilé pour la féconde fois , mais que la bonté du 
foi avoit fait revenir de l'abbaye de Pagny à fa dé* 
Kcieufe maifon de plaifance, n'avoit pas cru que» 
h clémence du fouverain dût ralentir fon zele. Hon- 
teux de fe voir donner l'exemple par i'évêque de 
Troyes , il étoit monté en chaire à Conflans , ( le 1 9 
Jepternbre.} & avoit lu un mandement ou infinie* 
tion paftorale , où il avoit excommunié tous les non 
acceptans de la conftitution Unigenitus , les confef. 
feurs qui ne la feroîcnt pas recevoir au tribunal de 
la pénkence , ceux qui avoient ou auroient les a ri . 
rets , & arrêtés du parlement déiignés , & nommé* 
ment les héfpitaliers du faux.bourg Saint - Marcel > 
ain fi que tous les prêtres qui diroient la meffe dans 
leur égl ife. Cette excommunication n'étoit pas fi m. 
plement comminatoire & verbale : elle fut fulmi- 
née dans toutes les formes , cierges éteints & elo. 
ches fonnantes. Dans fon difeours, le moderne 
Àthanafe avoit exalté le prélat fon confrère comme 
un confeiTeur perfécuté, aux fentimens duquel il 
adhéroit & dont il admiroit & défiroit imiter la fer- 
meté & la confiance. Plufieurs évêques adhérèrent 
à leur tour à cette démarche vigoureufe , & le nom- 
bre en groffiflbit chaque jour. 

Le roi , plus embarraffé que jamais en voyant 
le feu du fchifme\ bien loin de s'éteindre , aug- 
menter fes ravages , tint plufieurs confeils pour avi- 
fer aux moyens de l'arrêter efficacement Les enne- 
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mis du parlement s'en prévalurent pour lui iifipu ter 
les nouveaux troubles , en ce qu'il n'apportoit point 
cet efprit de douceur & de conciliation que S. M. 
lui avoit fi fouvent recommandé, en ce qu'il met- 
toit plus de pafïion que de véritable zèle dans fes 
démarches, & venoit tout récemment de fuppri- 
mer le bref du pape, dont S. M. admiroit la fa- 
gefle. Ils firent voir la néceflité de réprimer l'ex. 
ienfion' qu'il donnoit à l'autorité que S. M. lui 
avoit confiée , fur - tout dans un terni où Ton avoit 
fctfoin; plus que jamais, de le trouver docile. aux 
enrégiftremens fi eflentiels d'impôts multipliés 
qu'exigeoit la guerre préfente. 
. Le différent élevé entre cette cour & !e grand 
confeil, fut un autre grief qu'on fit valoir contra 
elle. Nous ne pouvons nous empêcher de faire ici 
une digreffion fur ce différent , le germe funeftô 
de la révolution combinée de loin, & qui a enfin 
été opérée dans la conftitution de la monarchie 
fianqoife. 

r Les ennemis du parlement voyant qu'ils avoient 
vainement tenté de l'anéantir, que ce grand cor p$ 
n'étoit devenu que plus robufte des coups qu'ils lui 
. avoient portés , fentirent que leur faute majeure 
avoit été de n'avoir pas eu un corps tout prêt à le 
remplacer , au lieu d'un tribunal fantaftique , com- 
pofé à la hâte de membres du confeil. Us jetèrent 
les yeux fur les différentes cours; ils trouvèrent 
que la chambre des comptes , compofee de mem- 
bres' qui n'étoient pas gens de loix , ignares 
non lettres , comme le roi les appelle dans leurs 
provifions , ne pourroit jamais mériter la confiance 
de la nation , & ne feroit qu'un ridicule de plus dans 
leur projet, La cour des aides leur auroit mieux 
convenu , étant plus agréable aux peuples ; mais 
elle ayoit alors à fa tête M. de Malçiherbes, am. 

r 
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giftrat incorruptible , patriote & incapable de conî- 
mettre par des vues d'agrandiffement aucune lâ- 
cheté. D'ailleurs cette cour devcnoit tracafiere au* 
yeux du gouvernement , & à l'înftant même devan- 
çant le zele du parlement, avoit fait des remon- 
trances fur les impôts enrégiftrés , au lit de juftice 
tenu à Verfailles, & fur rincerticude de leur durée 1 , 
fi vigoureufcs , {a) qu'elle avoit forcé le monarquè 
de promettre que l'époque de la ceffation eourroifc 
du jour de celie des hoftiîités , au lieu du jour de 
la publication de la paix. Le grand confeil fut 
jugé le feul propre à leur deffein. Ce tribunal hors 
d'oeuvre dans l'état , qui ne pourroit avoir lieu fi 
les loix étoient obfervées , fans jurifdidîon $c fins 
territoire, rte fubfiflant que par les attributions & 
les évocations , c^eft - à - dire , aux dépens des pnr- 
lemens, finon reconnu de tout les tribunaux infé- 
rieurs, au moins en ayant quelques- uns pour fup- 
-pbtSy tels qwe les préfidiaux, & prétendant exercer 
envers les autres , concurremment avec leurs fupé- 
tieurs immédiats, reçut une nouvelle extenfion de 
pouvoir, (/e 10 oSlobrt 1 7 s S • ) Par une déclara- 
tion rendue dans une conteftation particulière de 
cette cour avec le parlement de Paris , S. M. y re- 
connoifToit l'obligation de tous les fieges inférieurs , 
bailliages & fénéchauffées du royaume d'exécuter 
les arrêt*, ordonnances & mandemens du grand 
confeil , immédiatement & fans aucune préfenta- 
tion ou permiflion demandées aux cours & au* 
très juges. si - 

Le parlement reconnut l'objet de cette pomme 

- , _ _ 

» 

(a ) Nous nous propofows de publier ces remontran. 
«es ignorées juf<ju*à préïent & de la plus grande impor- 
tance , mais elles fe trouvent dans un in- quarto , inti- 
tulé : Mémoires pour fervir à ïhi\ioire du droit public de 
h Fraimin matière d'imfôts 7 qui vient de paroître eu 177?. 
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ije rîiTcorde jetée entre lui & le tribunal rival. 11 ftp 
des arrêts vigoureux , il préfenta des remontran- 
ces ; il réclama contre les entreprises des gens du 
£rr.nd confeil , il les peignit comme tendantes par 
iy terne à l'anéantifTument des formes anciennes & 
immuables de la législation, à intervertir Toi dre 
facre fur lequel la conftitution même de l'état repofç 
/depws, treize fiecles , à dégrader la hiérarchie de la 
juitice foi:veraihe du roi , enfin à ériger un parle* , 
jnent fupérieur à tous les autres parlemens. Le 
grand confeil foutenu par la cour, continuant fe$ 
ades d'ufurpation pour fouie^er les jurifdictïons 9 
troubler renverfer la police effentielle du royaume, 
fes attentats contre les loix fondamentales de la mo« 
narchie & la majefté de la cour des pairs. (le 
février 1750.) Il fut arrêté que les princes & pairs 
feroient invités de venir occuper leur place en la 
cour pour~avifer au parti qu'il conviendroit de pren. 
dre. Les magiftrats efpéroient fe renforcer ainfi & 
donner p-us de poids à leurs démarches , mais les; 
princes & p t drs reçurent encore une fois défenfes . 
defc trouver au palais & les premiers furent obli* 
gés de huer fculs. Depuis lors iî y eut un combat 
indécent d'arrêts entre les deux cours , fans que 
le minifterc y îemédiât : il en doit, au contraire, 
& fomentoit cette guerre dans l'efpoir d'en tirer 
parti. Si les circonltances firent échouer alors le 
projet , il ne s'en départit pas , & nous verrons dans 
la fuite comment il vint un homme plus audacieux^ 
ou plus adroit qui le réalifa. Cependant les ennemis 
de la magiftratu?e avoient prévalu; le monarque 
s'étoit de nouveau courroucé contr'tlle. Non- feu- 
lement il laifToit le parlement de Paris fans réponfe , 
mais il féviffoit contre le parlement de Rouen , cotu 
tre celui de Bordeaux ; enfin après une fou'e de con- 
f .ds tenus dans le courant de Tannée au fujet des 
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troubles înteftins de religion, & pour faire ceffer 
les combats de jurifdiftions eccléfiaftiques & civu 
les , il fut décidé de tenir un lit de juftice à Paris , 
où S. M. porteroit de nouvelles loix. 

La première étoit une déclaration , par laquelle 
S. M. renouvelloit le filence prétérit fur les ma. 
tieres de la bulle , & cependant affuroit ne vouloir 
ôter aux archevêques & évêq'ues le droit d'enfei- 
gnement , ordonnoit qu'on eût pour la conftitucion 
Unigcnitus le refpedl & la foumiflion prefcrits par 
Louis XIV , & par elle , fans néanmoins qu'on p»t 
lui attribuer la dénomination , le earaélere ni le» 
effets de règle de* foi, quoique les prélats déci- 
daflcnt unanimement que c'éceit un jugement dog- 
matique & irréformable de Téglife univerfelle en 
matière de doctrine, {a) Cette déclaration n'étoit 
pas moin» louche & contradictoire fur la façon 
de procéder en cas de refus de facremens. Il 
falloit d'abord avoir recours aux juges d'églife r 
& l'on se pouvait reflbrtir que par l'appel comme 
d'abus aux tribunaux féculiers; ce qui rendoic 
les premiers juges & parties , mettoit d'ailleurs 
les malades dans le cas d'être morts long. teins 
avant de pouvoir être adminiftrés, d'autant que 
les magiftrats , en condanwiant les eccléfiaftiques 
réfracfcaires , ne pouvoient leur ordonner de con. 
férer les facremsns. Enfin le prétendu remède au 
fchifme n'étoit qu'un palliatif capable de jeter 
plus de trouble, de confufion & de défordre. 

La féconde loi étoit aflez adroite , fi elle eût pu 
fubfifter^ On fait que les compagnies, plus elle s 
font iwmbreufes, moins elles font corruptibles 



(a) Dans Faflemblée du clergé de 1755", les évêqnet 
furent d'accord fur cette expreffion , la même dius ici 
arides des 17 & daas ceux des 16. 
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Depuis quelque tems, le fyfiêiie cfu gouverne- 
nient étoit de réduire le parlement, en ne rem- 
plaçant point les charges qui venoient à vaquer. 
Il s'en étoit plaint & avoit fait des repréfentationy 
à ce fujet. Elles furept infruéhienfes , & l'édit dont 
il s'agit fupprimoit, au contraire, deux chambres 
des enquêtes. On avoit choifi ces chambres , parce 
qu'elles font compofées de jeunes gens qui forment . 
& foutiennent ordinairement les avis les plus vio- 
lens : d'ailleurs fufceptibles d'un tnthoufiufme que 
n'éprouvent guère les vieillards ; enfin dont l'âme 
neuve & pure ne s'ouvre point éneore aux fenti- 
mens de crainte ou d'cfpcrance , deux pafiions fi 
puifTantes, lerfque le defpotifme fait les mettre 
en jeu. En outre , comme les chefs influent beau* 
coup fur les autres membre 5 , les préfidens des cham- 
bres refiantes ne dévoient plus être en charge , mais 
pris parmi les préfidens à Mortier , élîgibles & amo- 
vibles , à la volonté de la cour. 

La dernière loi étoit une déclaration contenant 
règlement pour la difcipHne du parlement, c'eft- 
à-dire une réunion de formules & de conditions 
gênantes pour rendre les aflemblées des chambresr 
moins fréquentes, pour retarder les dénonciations, 
pour donner plus d'influence, de poids & d'auto- 
rité dans la compagnie au premier préfident , créa- 
tur de la cour , & qu'elle dirige communément à 
• Son gré. , ' 

Il y eut un lit de juftke indiqué au i j décem. 
bre , où S. M. fit publier A enrégiftrer en fa pré- 
férée ces édits & déclarations. De* le foir, mef- 
fieurs des enquêtes fe regardant co m me dégradés 
& privés de leurs fontfioas les plus effentielles , 
forent porter leurs démifiions a M. le chancelieiC 
La grand'chambre ne fuivit pomt cet exemple , fauf 
quelques membres, entx'aucrcs M. iubtxuf , an- 
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den militaire , qui , voyant la pufillanimité du plus 
grand nombre , lors de la délibération fur cet ob- 
jet, s'écria dans le ftyle énergique de fa première 
profeffion : , 3 je fivois bien qu'il y avoit des lâches 
(a) parmi nous , mais je ne eroyois pas qu'il y 
en eût tant. „ Le public adopta ce nom de bap- 
tême de meffieurs reftans , & les appella les filleuls 
de M. Tubœuf. Cétoit pour la féconde fois que le 
clergé triomphent. Cependant , pour ne pas pa- 
roître trop lui céder, on enjoignit aux prélats qui 
étaient à Paris de fe rendre chacun dans leur dio- 
cefe & d'y attendre les ordres du roi. Cette nou- 
velle perfécution de la magiftrature dura près d'un 
an encore. Elle parut cefler au mois de feptembre 
17 S Ç ; mais bientôt recommenqa le cours de fes 
difgraces , & fi dans cet intervalle elle eut la fatis- 
faiftion de voir s'éteindre le fchifmc, d'opérer la 
deftruétion des jéfuites, fes plus cruels ennemis*, 
•du fein de leur tombeau ceux-ci eurent pourtant 
aflez de Parce pour l'entraîner avec eux & l'écrafer 
fous leurs propres ruines, / \ 

Mais avant que cette grande plaie fut faite aa 
Toyautne, il devoir bientô: éprouver les calamités 
d'une guerre, dont le moindre mal futdel'épuifer 
d'hommes & d'argent & de lui enlever fes plus 
fertiles pofTeflions-dans le Nota veau-Monde. De quel 
Françoi-s le front m; doit-il pas rougir en fe rap- 
peilant l'opprobre dont fa patrie çft reftée couverte ? 
îtfous pourrons quelque jour en traiter l'hîftoîre 
plus en grand. Nous allons cette fois fuivant notre 
plan, en marquer feulement les principales épo- 
ques : en retracer le plus d'événemens glorieux t 
les nombreux malheurs & fur- tout ks fautes capi- 
tales, dont le récit eft toujours plus utile que fcç- 
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lui des profperitcs , propres feulement à flatter la 
Vanité d une nation, à l'engourdir, & conféquem- 
ment à en fufpendre la continuité & à lui préparer 
des infortunes & des défaftres. 

Par les articles du traité d'Aix-la- Chapelle reûcs 
en fufpens , les plus délicats , les plus difficiles & 
les plus importans que leurs fuites, il étoit aifé 
de juger que la France & l'Angleterre cherchoient 
feu ! ement à refpirer; que c'étoit une trêve, & 
non une paix durable. A l'égard de l'Efpagne, elle 
parut agir de meilleure foi. En moins de deux ans 
fes principaux différends furent ajuftés avec la 
Grande-Bretagne par la convention de Buen-retiro. 
Celle-ci y renonqoit dès à préfent à la jouiffance 
de l'Affentio ou traité des Nègres & du vaifTeau de 
permiflion à Porto. Bello, (/es ofiobre 1750. ) 
accordés pour quatre années fuivant le jtraité , & 
ce , moyennant une fomme de cent mille livres 
fterlings , que devoit payer S. M. catholique 
quelques facilités données aijx Anglois pour leur 
commerce. Malheureufement on n avoit point affe$ 
réglé ce qui concernoit les vexations des gardes- 
côies efpagnols dans les Indes occidentales , la re- 
cherche & la confiscation des navires anglois dans 
ces parages , & la coupe du bois de Campêche 
dans la baie d'Honduras , bois de teinture fi pré- 
cieux , mais fi funefte pour les interminables que- 
relles qu'il a occafionnées & qui durent encore. 
Cependant, ce point fut difeuté, après la difgrace 
du marquis de l'Encenada & ajufté à l'aimable fous 
JV1. Wall , fon fucceffeur ; mais cet arrangement 
dura peu, & la cour de Madrid fit revivre toute 
la rigueur de fes réclamations concernant ce bois, • 
lorfqu'elle voulut s'unir à la Fiance, ce qui rendit 
Jtt. Pitt. fi furieux contre le miniftre efjpaguol, • 
qu'il l'accula de s'être francité. 
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Les Anglois fc plaignoicnt auffi de la préférence 
donnée en Efpagne au commerce franqois fur le 
leur , contraire à la lettre expreffe du dernier 
traité ; ils fe plaignoient de l'aftivité avec laquelle 
cette puiffance augmentoit fa marine & de la grande^ 
influence que le miniftere de Verfailles avoit fur 
celui de Madrid. Mais ces plaintes n'occafionoient 
aucun aéte d'hoftilité , & fe portoient dans des mé- 
moires qu'ils remettoient & auxquels on répon- 
doit. Les diofes ne fe traitoient pas auffi amicale- 
ment entre les cotirs de Verfailles & de Londres. 
Leurs griefis refpe&ifs ne faifoient que s'aigrir par 
les négociations & les voies de faits , ayant corn- 
inencé , ou plutèt n'ayant pas cefle durant la paix £ 
Jes peuples des deux nations n'eurent pas même la 
jouifTance momentanée de ce bien entre les deux 
guerres de 1744. & 1756. A peine l'isle Royale 
& Louisbourg furent, ils évacués par les Anglois 
& remis aux troupes du roi m y (le 2} juillet 1749.) 
à peine S. M. eût-elle fait déclarer aux lords Sut 
fex & Catchart, donnés pour ôtages jufqu'i cette 
reftitution, qu'ils étoient libres , que les chicane» 
en Europe & les agreffions au-delà des mers exercè- 
rent la fagaci té des poliiiques dans l'Ancien. Monde 
& fomentèrent la difeorde dans le nouveau. Mal- 
gré les intentions pacifiques des deux fouverain» 
& même de leurs miniftres , il étoit vraifembla^ 
blement très-difficile que des objets de conteftation 
auffi anciens , auffi éloignés , auffi multipliés , éten- 
dus dans prefque toutes leurs poffeffions , fe réglaf- 
fent à l'aimable & allez tôt pour prévenir d'autres 
caufes de divifion qui furviendroient. 

L'Inde fut le principal théâtre , où la rivalité des 
François & des Anglois continua de s'exercer fans 
relâche qu'au moment précifément où elle fe dé. 
ptoy oit avec plus d'étendue & de fureur dans les 
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autres parties du monde. Dupleîx etoit directeur- 
général des affaires de la compagnie francoife à 
Pondichery ; il écoit parvenu à écarter l'homme 
donc il redoutait le plus les talens & le génie , ce 
la Bourdonnais , qui le premi?r par fes exploits 
avoit infpiré aux nations voifines le plus grand 
xefpeét pour la Tienne. Il Pavoit forcé de repaffer 
tn Europe; & cette fois la haine , malgré Tabfencs f 
ne perdant rien de fon a&ivité, il avoit eù le cré- 
dit, éloigné de fix mille lieues, de faire mettre à la 
Baftille le vainqueur de Madrafs , & de l'y tenir 
pendant trois ans & demi dans la plus dure capti- 
vité. Il<envoyoit fans ceffe de l'Inde une recrue 
île témoins contre lui , & n'ayant pu empêcher enfin 
^ue Finnocence de cet illuftre aecufé n'éditât, fl 
lui ravit du moins les récompenfes qu'il méritoit. 
Il ne refta à la Bourdonnais mourant que fa 
gloire. 

Pour réparer le tort que Dupleiï faifoit à la com- 
pagnie en la privant d'un tel défenfeur , il falloit 
fans doute qu'il fe fentît de puilTantes reffources en 
lui-même & dans ceux qu'il employeroit. 11 les 
montra. en effet au fiege de Pondichery, où il fut 
à la fois commaadant , ingénieur , artilleur , nmni- 
tionnaire; ce qui lui valut un honneur qu'on n'avoit 
aesordé juf^u'alors à aucun homme hors du fer- 
yice militaire , le grand cordon de Saint-Louis; 
On ne fait fi cette diftinction , avec celle de mar- 
quis , S laquelle il ne devott pas afpirer par état, 
lui infpîra des idées nouvelle* & îe fit changer de 
fyftême. Mais ce chef de commerçons qui , en 
17 4 1 , avoit propofé à la compagnie angloifç la 
neutralité pendant la guerre , voulut à ta paix s'éri- 
ger en protecteur des vice- rois de l'Inde, & Ce 
mêlant dans les querelles de ces grinces, devint 
leur vainqueur & leur tyran. 11 rendkfcs commet. 
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tans ufufpateurs malgré eux , & confuma pour les 

préparatifs belliqueux tous les fonds deftinés au 
commerce. Il fe flattoit ic les retrouver avec ufure 
dans les tréfors des vaincus. Ce goût de conquête 
aluma la jaloufie des Anglois , qur à leur tour pri- 
rent le parti de ceux - ci. Ils avoient à leur tête 
Saunders , non moins audacieux non moins in- 
flexible, non moins fécond en expédiens que fon 
rival. Tous deux fe jouant des Nababs , dont les 
noms fervoient de cri de guerre. à leur troupes, 
ne combattoient réillement que pour affouvir Pam^ 
bicion, la cupidité, les paffions dîverfes dont ils 
étoient dévorés. Le gouverneur de Pondichery 9 
enflé de fes fuccés , avoit pouffé le délire jufqu'à 
vouloir fe faire fouverain lui-même. Il avoit acheté 
à la chancellerie du Grand-Mogol la patente de Na- 
bab de Carnate.* C'eft alors qu'il déploya le fafte 
afiatique pour lequel il avoit un goût naturel. Sa 
femme fe faifoit traiter en reine, & ce rêve auroit 
pu durer long-tems , fi fon mari n y étoic devenu vic- 
time à fon tour çte cette même jalbufie dont il 
n'avoit pu fe défendre contre la Bourdonnais , le 
principe de fa grandeur & de fa ruine. On profita 
d'un échee confidérabîe que fa hauteur imprudente 
lui avoit attiré pour le rappeller. Il fut. réduit à dis- 
cuter à Paris les triftes reftes de fa fortune , que lui 
conteftoitla direftion, & à folliciter des audiences 
dans Pantt - chambre de fes juges. Il en mourut 
bientôt de chagrin , & madame Duplcix eut peine 
à obtenir une modique penfion de ceux auxquels 
11 avoit acquis par fes vî&oires & fes négociations 
j9 millions annuels de revenus. C'eft à cette Tomme 
qu'on évaluoit ceux des terres concédées à la corn- . , 
pagnie. C'étoit l'époque la plus brillante de fa prof- 
péricé , fi elle eut pu foutenir le rôle que commetu 
^olt à lui -faire jouer fon repTcfentant, ittais la fei- 
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bleflc du minlftere en fut effrayée ; îl ordonna de 
refufer leCarnate, province de l'empire du Mogol 
la plus floriffante. où eft fitué Pondichery , dont 
elle- eût frit rarrondifTement , il ne voulut pas que 
la compagnie fût autre chofe que ce qu'elle avoit 
été jufques-là, un affemblage de marchands, & 
qu'elle eût d'autres poflVflions que des comptoirs. 
C'eft ainli qu'écroula l'édifice de fa grandeur , aufli 
rapidement qu'il avoit été élevé, & participant trop 
de l'imagination giganrefque de fon fondateur. Le 
gouvernement vouloit fur . tout éviter de bleffer 
l'orgueil anglois ; il avoit donné ordre, confor- 
mément à celui envoyé par S. M. britannique, de 
fufpendre les hoftilités. Les deux compagnies en 
conféquence fe rapprochèrent ; elles firent un traité 
conditionnel , dont ce fut le premier point. La trêve 
devoit avoir lieu dès les premiers, jours de 175 ç. 
tes autres 'arrangemens tendoient à établir entre 
elles une égalité de territoire , de forces & de 
Commerce à la côte de Coromandel & à celle d'O- 
rixa. Ce fut M. Godeheu , homme auflî modefte 
& aufli firnple que fon ptédécefTeur ctoit fier & fu- 
perbe, qui le releva, & figna en qualité de com- 
miflaire pour S. M. très - chrétienne, de comman- 
dant - général de tous les établifferaens de la 
compagnie franqoife , depuis le cap de Bonne- 
Efpérance jufqu'en Chine , de préfident de tous 
les confeils y établis, & de directeur, général de la 
compagnie des Ijides de France. Il ne s'enfla point 
de tant de titres ; il fe conduifit en franc marchand , 
dit Voltaire, & par la bo; ne foi qu'il apporta 
dans les pourparlers, fe concilia tellement les An- 
glois , (a) que l'intelligence entre les deux nations 

(a) Voyez Yhiftoire de la dernière guerre , compofé* 
en Anglois eu 4 gros volumes , ouvrage aufli long 



Digitized by Google 



C 4i 3 

t&t peut être été durable , fi la rupture en Eurap* 
ne fe fût étendue jufqu'aux Indes , & fur- tout fit 
M. Godcheu y fût refté. Dupleix & lui prouvèrent 
bien que dans ces contrées éloignées , ce font moins 
les fouverains que leurs agens qui difpofent de la 
guerre ou de la paix. î 
D'après ce réfumé, il eft difficile de fe refufer 
à croire que les François n'étoitnt pas agrefleurs 
aux Indes orientales. Les Anglois s'en plaignoienl 
également à la côte d'Afrique. On fait de quelle 
importance eft le commerce de cette partie du 
monde pour les colonies à fucre, dont l'exploita* 
tion ne peut fe faire que par les Nègres. On faifc 
par quel ufage abominable les Européens vont ache- 
ter ces malheureufes viéiimes dans leur patrie , & 
dégradent & outragent l'humanité au point de trans^, • . 
former leurs femblables en autant de bêtes de 
fomme, qu'ils eonduifent, comme elles, le foueti 
à la main, n'ayant d'autre alternative que de con- 
fumer ^ lentement leur exiftence dans des travaux 
durs , opiniâtres & continues , fans falaire ni récom- 
penfe, ou de, périr dans des tortures affreufes. De 
pareils traite mens exigent qu'on recrute fans ceiTe 
ces troupeaux d'efclaves. Delà la rivalité des deux 
Dations dans le pays où fe fait la traite des Noirs. 
Ce pays , pour comble de maux , produit auffi l'or, 
métal également funefte à fes propriétaires & à 
fes conquérans , mais qui rend cruel en proportion; 
de la cupidité qu'il excite. Depuis que les François, 
avoient été obligés de facrifier le Sénégal à leurs 
rivaux, il ne leur reftoit plus que le comptoir de 
Juida & l'isle de Gorée , où il n'y a point & n'y aura 
jamais de commerce. Dan* le defTein de fe tker de 

qu'ennuyeux, plein de fautes & de partialité, & con- 
féquemment très . croyable lorftju'il parle des Françoit 
avanîageufexaenU 
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Cet état précaire , ils aboient imaginé èir 1 7çz de ga- 
gner par des préfens & par des offres plus avaniageu- 
fes les naturels, afin d'avoir la faculté de conftruire 
on fort à Anamabou, partie de la c6te, ouverte indif- 

, tinétement à tous les Européens , & où les affaires fe 
traitent avec une liberté entière. Ils commençoient 
déjà leur établiffement fous la protection d'une 
efeadre, lorfqu'une efeadre fupérieure angîoife pré- 
tendit que c'étoit débaucher Tes alliés, enfreindre 
les traités , & chaffa les travailleurs à coups de ca- 
non. Ce récit , fuivarrt lequel les récriminations de 
nos ennemis auroient été fondées , nous paroî- 
troit fufpedt de la part de Phiftorien déjà cité , s'il 
ne fe trouvait d'accord avec le rapport de Fauteur 
( des Etabliffemens du commerce des Européens dans 

• hs deux Indes. Quoique convenant des mêmes faits, 
2 en tire une conféquence différente. Mais on voit 
aifément fon but cf amener le propos odieux de ce 
miniftre , décriant a Poccafion de Pétonnement 
qu'on lui témoignoit d'une telle violence : fi nous 
voulions êtrejujles envers les François , nous ri au- 
rions pas pour trente ans d'exijïence. (a) 

En paffant des côtes d'Afrique aux Àntifles, 
nous entendrons encore les Anglois jeter les hauts 
cris contre 'es envahiffemens des François. Lesisles 
Caraïbes, comprenant fous ce nom de leurs anciens 
habitans celles de Sainte - Lucie , de la Dominique, 
de Saint - Vincent & de Tabago , étoitnt reftéer 
en conteftation , & dans l'état de Yuti pojjidetiz 
fuivant le dernier traité. Des commiffaires nommés 
parles deux fouverains dévoient décider ce point, 
ainfique p'ufieurs autres. Cependant fe prévalant 
des aétes d'autorité qu'y avoit exercés le goit. 

( a ) Voyez le volume IV, livre II , fie Vhiftoire philo- 
fopbique (ff politique des ttablijimeas & du commerce des 
Européens dans Us deux Indes» 
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Semeur des Barbades pour le roi fon maître, 
avant d'apprendre la fufpenfion des hoftilités, u& 
marquis de Gaylus , qui commandoit à la Martini- 
que, moins de deux mois après la fignature défini- 
tive de la paix qu'il ne pouvoit ignorer , avoit rendu 
une ordonnance des plus violentes, (le 7 décembre 
1748. ) où il déclaroit en termes formels que toutes 
ces isles appartenoient indifputablement à la France. 
11 n'étoit pas philofophe comme fon frère , fi 
connu , fi aimé des favans ; mais altier , entrepre- 
nant, autant que Pautre étoit doux & liant. En 
conféquence il employa la force , chaffa une fré* 
gace angioife qui venoic y faire du bois & del'èau, 
& fie élever une batterie de canons. 

Ce qui rend malheureufem^nt Paccufatio* non 
fufpe<fte& certaine, c'eft le défaveu de la cour de 
Verfailles, & fon ordre immédiat à M. de Càylus 
par la voie même du gouverneur des Barbades , 
lui portant injonction d'évacuer fans délai cette isl« 
& tes autres de femblable nature. L'évacuation 
n'eut pas lieu; elle fut reculée fous de nouveaux 
prétextes, & ML de Caylus <k fon fucceffeur mou» 
furent fana avoir fatisfait aux volontés du roi ; 
car en ne peut attribuer à Louis XV , qui étoit 
fbible & non pas fourbe, tous les fubterfïrges dont 
on fe fervic pour l'éluder. M. de Bompar qui les 
remplaça, moins remuant & plus ami de la conçu 
liation , refta dans les mêmes principes ; ce qui doit 
faire préfumer qu'il avoit fous mains des avis du 
miniftere de continuer à ufer de délais & de tergi- 
verfations. 

C'eft d'autant plus à préfumer que pendant ce 
tems , de fon côté , M. le comte Dubois de la 
Mothe , gouverneur des îsles fous le vent , fuivant 
les erremens de eehii des isles du vent , avoit fait 
ériger dans les Caïques & isles turques des croix 
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& des mferîptions fur des feuilles de cuirre atta- 
chées à de gros poteaux , avec ces mots : Conti- 
nuation de la pqffèfflon de Louis X V, roi de France ± 
*7>}. Un capitaine des vaifleaux du roi d'Angle, 
terre fit arracher les croix , les infcriptions & tes 
poteaux , avec une déclaration qu'il luilfa en place , 
annonçant que fon maître ne fouffriroit pas ces 
niarques de pofleffion conteftée. Ce^iîles prefque 
inhabitées aurolent clé dune grande utilitcencas 
de guerre pour favorifcr la navigation des flottes & 
navires venant de Saint - Domingue. Mais il falloit 
être affez fort pour donner la loi , ou affcz adroit 
pour éviter de fe compromettre & de recevoir un 
pareil affront. Au refte, tout cela n'étoit que des 
powititteries d'un orgueil puérile , tandis qu'il fe 
p&Tok dans ie Nord des fccnes d'une toute autre 
importance , qui furent fuivies d'effufion de fang, 
& devinrent fi férieufes qu'elles occafionnercnt la 
Bipture ouverte entre les deux couronnes. Cette 
Ibis l'Amérique fendît à l'Europe avec la guerre 
tous les maux qu'elle lui «voit caufés depuis fit 
long - tems. 

Dans la partie de l' Amérique appdlce Septentrio- 
nale , les François ont deux colonies , feules capa- 
bles de fermer deux royaumes fuperbes , fi leur 
population répondoit à leur étendue : le Canada & 
la Louifiane. Le premier , fituc le long du fleuve 
Saint - Laurent , traverfé d'une multitude de rivières 
& baigne dans fon fein de lacs immenfes , couvert 
de forêts auffi anciennes que le monde, admirable 
pour la beauté de fon fol , pour la falubrité de fon 
air, malgré la rigueur d'un froid long & violent , 
eft fur-tout propre à donner & à conferver la vie ; 
les mères y font d'une fécondité merveilteufe & la 
vieillefle s'y prolonge communément fans infirmités. 
La nature dans fon auftérité s'y refufant aux produc. 
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tîons du luxe ou de la molcffe capables d'énervrf 
fcs habitans , fatisfait à tous leurs befoins d'ailleurs, 
& les mettroit en état de fe pafler de la métropole 
pour les chofcs de première néceffité , comme la 
nourriture & le vêtement. Avec de la culture , le 
Ganada fourniroit même de quoi alimenter les isle* 
de l'Amérique & approvifionner une partie de l'Eu- 
rope en bled, en beftiaux , en falaifons. Ses bête* 
à laine , dont la toifon eft connue pour la finefTe 
& la bonté, moyennant quelques foins , remplace- 
roient dans les manufactures de France les laines 
qu'on tire de l'Andàloufie & <de la Caftille. Ses 
chênes, d'une hauteur prodigieufe, fes pains de 
toutes grandeurs , fes raifines , fes chanvres , fes 
mines de fer ne demandent qu'une adminiftration 
intelligente qui en tire parti & fâche en former une 
marine entière. A l'époque dont nous parlons , on 
ne faifoit guère mieux valoir la préparation du 
caftor, branche d'induftrie prefque exclufure, la 
pêche de la baleine & celle de la morue : on 
s*occupoit prefque uniquement du commerce des 
pelletteries ; mais on prévoyoit ce qu'on pourroit 
faire un jour , & de quel degré de profpéri*é 
étoit fufceptible cette colonie encore au berceau f 
quoique fondée depuis près d'un fiecle & demi, 

La féconde eft au fud de celle - ci , de même 
que la Nouvelle - France , dénomination glorieufe 
du Canada, malgré l'âpreté de fon climat > elle 
n'éprouve nullement les horreurs des régions trop 
hyperborées. La Louifianîe, quoique fow un ciel i 
* brûlant , eft exempte de fes incommodités & de 
fon inclémence. -"v 

Lcfoleil bienfaifant, fans la priver de* produc- 
tions du nord , ne fert qu'à y féconier celles du- 
midi ; les vivres y font exceliens ; le poiffon, la 
viande de houcherie, le gibier, la volaille v me&^ 
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leurs que par - tout ailleurs ; les fruits , les légumes, 
les herbages , plus favoureux. On y cultive le riz , le 
focre , l'indigo , le coton , avec ie plus grandfuccès ; 
le tabac ferait la plante qui y frudtifieroit le mieux 
fi Ton vouloit s'y adonner , comme q'avoit été 
le premier projet du gouvernement. La nature 
Semble s'être complu à y prodiguer toute fa magni- 
ficence , & les cabinets de nos natura liftes dans les 
divers genres font enrichis des productions de ce 
pays fortunés. Un fleuve non moins fuperbe que 
celui de Saint- Laurent le parcourt, & offre aux 
habitans une eau pure pour les dcfaltérer , où ils 
peuvent , comme dans celle du Gange , fe baigner 
tout en fueur fans en être incommodes. Enfin , de 
vaftes prairies pour l'engrais des beftiaux , & 
d'immenfes & profondes forêts de bois propres à 
la conltruétion , n'offrent pas moins de reflburces 
au commerce & à la marine que le Canada. 

MalheureuTement cette colonie récente , établie 
feulement par le régent du tems du fyftême & 
fous les plus brillant aufpices , où l'on s'empref- 
foit de fe tranfporter , dans Tefpoir d'une fortune 
rapide , lorsqu'il fut déqu , devint un pays d'exil 
& d'opprobre. On y avoit cherché des mines d'or 
qui n'y étoient pas ; on ne voulut pas y voir les 
richeffes infiniment préférables d'une terre vierge, 
fertile , & qui ne demandoit qu'à être travaillée 
pour rendre auvCentuple. Le Mitfiffipi ne fut peuplé 
que de vagabonds , de filles de joie , de viétimes 
mutilées par le vice ou* de fcélérats échappés au' 
glaive des loin. C'était un autre défavantage qu'a-' 
' voit la Louifiane; ( car alors on lui fit quitter le 
110m odieux de Miffiffipi ) dont les germes impurs 
dévoient bientôt tarir dans fon fein les fources r| 
de la vie , ou ne la communiquer qu'à des êtres 
honteux de la recevoir & craignant de la perpé- 
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tnet. Au contraire, la Nouvelle- France devoit fa 
rigueur à fes premiers habicans , compofé de mili- 
taires Se du régiment entier de Carignan, d<#it 
les familles firent (bûche & engendrèrent un peu- 
ple fain, vigoureux , rempli de fentimens & 
d'honneur. 

Quoi qu'il en (bit, le commerce, dont on s'oc 
cupoit beaucoup en France depuis la dernière paix , 
qui aroitfinguliéremcnt fleuri, & dont les progrès 
font dûs à cet efprit philofophique qui , bien appli- 
qué , vivifie toutes les parties d'un royaume , fit 
ouvrir les yeux au miniftere fur l'importance de 
deux colonies trop négligées , infiniment préfé- 
rables aux colonies à fucre plus floriflantes. Oit 
forma le projet hardi de les réunir , & par des 
forts élevés de diftance en diftance dans un efpace 
de mille ou douze cents lieues , d'établir une chaîne 
de communication indeftruétible; Jufqu'alors elle 
n'a voit guère eu lieu que çar les régions du Nord , 
où s'étoit porté d'abord l'ââivité des François h 
caufe de l'abondance cTÇs belles pelleteries. La 
nouvelle route du côté du fud abrégeoit cenfide-» 
rablemeat. Elle étoit d'ailleurs moins pénible. La 
navigation fur le fleuve Saint - Laurent pouyoit fc 
continuer avec des barques jufqu'anx lacs & Tua 
d'eux fc trouve à la fource de î'Ohio, fleuve qui 
verfe fes eaux dans le Mifliffipi. A cet avantage 
naturel s'en joignit nn autre politique ; c*eft qu'on . 
refferroit les colonies angloifes dans leurs limites 
au - delà des Apalaches , montagnes imraenfes , 
entre lefquelles & la mer elles Ce trou vent, enve- 
loppées. Enfin , la correfpondance du Canada avec 
la métropole étant interceptée pendant plus de t 
la moitié de l'année, puifque le fleuve Saint- 
Laurent fe trauve feemé de glaçe, g a ouvroit une 

- 
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lîouvelle voie d'y parvenir en tout Éems par là 
mer de Poueft. 

*Ce plan fuperbe, digne d'un gouvernement qui 
perce dans l'avenir , devant lequel tous les âges 
font préfens & «mbraflant également dans fa vafte 
intelligence & les contemporains & la poftérité la 
plus reculée , pour acquérir quelque folidité , quel- 
que confiftance , ne devait s'exécuter que lentement 
& demandoit des fiecles pour fa perfection. Chacune 
des deux colonies fe feroit avancée dans le filence, 
& du fuperflu de fa population , aurôit fourni ces 
diverfes pointes qui s'accroiffant par degrés, qui 
toujours plus vigoureufes & fe foutenant par leurs 
derrières, fe feroient jointes peutétré avant que 
nos rivaux s'en fuflent apperqus , ou du moins au- 
raient été en état de défenfe contre les efforts de 
leur jalonfie. ■* * 

De leur côté, les Anglois profitant des termes 
ambigus du traité d'Utrecht, ou du moins de leur 
fens , qu'on pou voit interpréter différemment , par 
fapportà ta cefliôn que la France leur avoit faite 
Je l'Acadie eu Nouvelle . Ecoffe , cherchoient à s'é- 
tendre fur la rive méridionale du fleuve Saint- 
Laurent; & en nous gênant dans cette partie, 
auroient bientôt prétendu profiter des avantages* 
d'une navigation dont nous avions exclufivement 
la jouifTanee. Ce deffein de leur part avoit l'in- 
convénient encore de les fouftraire aux bornes dans 
lefquelles ôn projetait de les circonferhre. 

Ttoié gouverneurs dm Canada rertîplirent ; fuccef- 
fivement les vues de la cour, de repoufler les 
Anglois dans là pcntnfule où elle prétendoit que 
les traités même les avoient refferrés , & de les 
empêciier de franchir les Apalaches pour s'oppofer 
au projet (fe jontt&narop tôt manifefté ; ce qur 

produifit 
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fcpjuifit dan* ce continent upe guerre de poftes f > 
non interrompue à la paix , dans laquelle les Fran- 
ijois eurent de tels avantages;, que George II com-. 
prit enfia la néceffité d'avoir recours à toutes fe*j 
forces maritimes. . 

Des commifTaires nomrnés réciproquement avaient, 
en vain ouvert à Paris des conférences qui avoient 
duré plufieurs années; (.,2.1 fcptcmbre 1750.) on 
ctoit peu difpofé de part .& d'autre à fe rappro- 
cher ; on cherchoit à Vatnufer & à gagner du tcms.< 
lteut-étrc la xupture inévitable -n'eût- elle pas 
même éclaté fi «tôt fans l'accident du lord Albeniarla 
lambwiffadçùr di Londres, qui mourut fubkemcnt 
dans fon carrofie. ( le 16 décembre 1754. ) Le* 
petites caufes influent fouvent fyr les grands évé- 
nemens : il éteit amoureux d'une filie nommée 
Lolotte, depuis comtefle d'Hérouviile ; fa pufïion 
étoit fi violente .qu'il ne pouvoit s'en détacher & 
paliioit de fon mieux les mécontentement qu'il 
éprouyoit durant fes négociations , dans la crainte 
c^e recevoir jfoty rapppl Se, d'être oblige de s'arra- 
cher à fon amour 11 a voie fréquemment été chargé 
de porter les plaintes de fa cour au miniftere d^ 
Versailles,, concernant les empiétemens îles Fran- 
çois dans le Canada^ & ce qui donne lieu d'in- 
férer qu'elles n'étoient pas moins légitimes que les 
précédentes, ce font les fdtiafactions apparentes 
qu'il recevoir par d^s défaveux ., des rellitutions 
de .prifpnniers , des ordres envoyés aux gouver- 
neurs d'être .plus ckcoafpe&s,; ç'elt la démarche 
du, çluc de Mirepoix ( fiui, après avoir fouvent 
& tout récemment protefté que la France ne nié- 
ditoic. aucune ho|hyté. r aucune infraction au tiaité 
d' Aix-la-Chapelle, éyjnné & «utrifté de la con- 
frontation des faits^ r bien .contraires à fa déclara- 

tioa , partit fur le çhamp , comme pour aller re- 

- Tome m: > c 
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procher au mîriîfteré de l avoir fait Pinftrumerit de 
ia diflimuLtion ; c'eft à fon retour avec de nou- 
relies aflurances des intentions pacifiques do roi 
fon maicre , qu'il jura tenir de fa propre bouche ; 
c'eft enfin à l'envoi de M. de Buffy , (juin i 7 5 ç. ) 
un des premiers commis des affaires étrangères, 
à Hanovre auprès du roi d'Angleterre qui y étoit 
alors, afin de s'expliquer encore mieux avec S. M* 
Britannique & détourner l'orage qui fe préparoit. 
Toutes ces avances infidieufes auroient été indu 
gnes d'un grand monarque, fi elles n'euffent été 
déterminées par des motifs fondés de rupture de la 
part de l'Angleterre. Il eft donc évident que les 
François étoient les agrefTeurs dans le Cadana , par 
un fyltéme d'agrandifTement foutenu fans inter- 
ruption depuis la paix. La Galiflbniere en avoit 
jeté les premiers fondemens avec cet efprit de 
fineflfe & d'aftuce qui le caraétérifoit. La cupidité 
de la Jonquiere l'avoit excité k le maintenir dans 
Pefpok dc§» bénéfices d'un commerce fans concur- 
rence, plus étendu & plus lucratif. Duquefne y 
porta une hauteur qu'il mettoit dans tout; il fut 
élatté de donner fon nom à un fort élevé par lui , & 
employa ouvertement'la force pour maintenir fon 
entrepnfe. Ç'eft fpn ambition qui devint la caufe 
immédiate du bouleverfement des deux mondes. ,; 

Outre le defir fincere que Louis XV avoit de 
conferver une paix pour laquelle il avoit fait tant 
de facrifiecs , qu'il avoit toujours aimée , mais que la 
jouiflance lui rendoit pltfc précieufe depuis le repos , 
l'avoit fait retomber clins fon engourdiflement na- 
turel. Il auroitété de l'intérêt de la France de s'jr 
maintenir encore quelquéi aiïnéfcs, afin de donner 
à là marine l'étendue & la confiftance dont elle 
avoit befoin : c'étoit le principe fecret de fa modé- 
rytfotf, qui cependant n'alla pas jufqu'à négliger 
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Kl défenfe Se la pourfuite de fes avantages d'ans 

le Canada. 

~ On équipa vingt vaifleaux dans les deux ports de 
Breft & de Rochefort, qui étant réunis fortirent 
eiifemble en deux diviûons* La première (a) de 
fix vaifleaux db ligne & trois frégates, tous armis> 
en guerre, commandée par M. de Micnemara, 
lieutenant- général ; & la féconde (6) par M. de 



(a) Première Division, 

Compofitiou de la première efeadre. 
Capitaines. fAtijfeaux. Can. 

MM. De Micnemara , lîeut genér. La Fieur-de-Lys. %o 



ftjontlouet ♦ chef - d'efeadre , 
Beauffremont , capitaiue , 
Fontais , . tient. 
£uébriant, . idem. 
Coufage , • idem. 



Le Hérot. 
Le Palmier, 
£ Eveillé. 
L'Inflexible. 
L'Akle. 



74 
74 

*4 



Frégates. 

Dubois, capitaine , . Iïàmttifie. . ?o 

JVlmniere, idem. . La Fleur -de* Lys. ?o 

Eony, . idem. . V Héroïne. I • 24 

(fr) Secondb Division. 
Compofuion de la féconde efeadre. 
Capitaines. V«ijfeaux. Can. 

MM. Bois de la Motte, «hef d'efe. € Entreprenant. 74 



Beaufïier , capitaine , 
Monta lais , idem, 
La Vdéon , Hem 
Bouville, idem. 
Hoequars , id'tu. 
Salvert , che£d'efcadre, 
Le chevalier de Caumont, capit. L'Actif. 
Choifeui, . . idem. L HluflreA 



Le D:fenfeur. . 74. 
Le Dauphin Royal. 70 



L'Algonquin. 
LEipéranss. 
LAlsUe. 
Le Bizarre. 



Moeslien , , 
Lorgeris , . 
Saint- Lazare , 
Gomain , . 
La Rigaudiere , 

La Jonquiere 9 
De R u is , 



idem. LQpUiktre. 
idem. Le Ly f , 
idetHé Le Léopard. > 
idem. L'Apollon. 
idem. L* Aquilon» 

Frégates. 

• t La Syrene. 
. La Comète, j. 

c » 



- • 



70 
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la "Motte , chef - d'efcadre , ayant fout fes ordres 
quatorze vaifleaux de ligne & deux frégates : troij. 
dés premiers étoient feulement montés de tous 
leurs canons; les autres portant 23 canons étoient 
armés en flûte & contenoient dans leurs flancs les 
douze bataillons qu'on faifoit pafier dans le nord de 
l'Amérique avec M. le baron deDieskau. Dès ce dé- 
but il fc commit plufieurs feutjcs qu'il tH utile de 
relever , toujours pour l'inftrudtion de la peftérite , 
devoir principal d'un hiftorien. La première fut de 
la part dû miniftere, qui fâchant bien les ordres 
donnés en Canada pour la conftruftion & l'avan* 
cément des forts, ne devoit pas douter du reflenti- 
ment de l'Angleterre lorsqu'elle les apprendroit & 
s'amUfa à négocier dans l'efpoir de l'endormir lorf- 
qu'il falloit agir. En effet, ^yant fu par des avis 
des .colonies que ces ouvrages étoient ppuflesavec 
la plus grande vigueur, même durant Phyver, le 
miniftere britannique prit le fyftême violent que 
nous verrons bientôt éclore. 11 en commit une fé- 
conde , . de n'armer qu'en flûtes la plupart des vaif- 
feaux de l'efcadre de M. Boîs de la Motte, & de gar- 
der en Europe pour la parade celle de M. de Macne- 
mara , qui auroit pu rendre le fervice réel d'en im- 
pofer du moins à nos rivaux en Amérique. Il fe flatta 
de montrer en cela fen defir de conferver la paix 
en ne donnant aucun ombrage aax Anglois par des 
armemens. trop formidables au milieu de la tranquil- 
lité générale de YEurope. Coatradiâioû d'ailleurs 
avec la réponfe fiere du duc de Mirepoix qui , fur 
là, notification qu'on lui donna des inftru&ionsde 
Bofcawen , répondit ,< que fon maître regarderait 
te premier coup de canon tiré en mer d'une manière 
iiojiile , pour une déclaration de guerre. 

. Le général chargé de l'exécution des ordres -du 
roi à Bxeft, fembla feconder.la fauffe politique j.du 
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fhiniftfcre , -en fe laiffant primer par fon émule qui 
appareilla onze jours avant lui. C'étoit M. de Mac- 
nernara, fous les ordres duquel - éteit fil. Bois de 
là Motte. Il eut la foibleffe de biffer percer fon 
inquiétude en faifant Ton teftament , en ordonnant 
qu'on débarquât fon argenterie , en annonçant qu'il 
regardoit la guerre comme certaine ; enfin rentré 
à Brcft , en prétextant une maladie pour ne point 
retourner en mer. • > i 

Ces fàufles mefures en Europe , provenant d'un 
gouvernement mol , emporté plus loin qu'il ne vou- 
loit en Amérique par l'entreprenant Duquefne, au- 
toriferent l'Angleterre au coup qu'elle frappa : coup 
que la France taxa cFinjuftice*, de perfidie, de vio- 
lation du droit des gens ; qui la rendit odieufe aux 
nations; que blâmèrent les plus honnêtes gens de 
la fienne; mais admirable en politique, fur -tout 
dont elle fut juftifiée par le fuccès. 
* Des frégates ennemies, fuivant l'ufage du gou- 
vernement britannique de ne pas s'en rapporter uni- 
quement à des efpions mercenaires , avoient confi. 
tamment obfervé & fuivi les mouvemens de nos 
deux efeadres depuis leur départ de Breft jufqu'à la 
rentrée de M. de Macnemara. En forte que certain 
tfune fupériorité confidérable , il perfifta dans les 
ordres hoftiles qu'il avoit donnés , & tandis ique le 
duc de Mirepoix négocioit encore à Londres avec 
Lesminîftres, & AI. de Buffy à Hanovre auprès du 
roi d'Angleterre , on apprit que l'amiral Bofcaw en 
ayant rencontré les yaiiTeaux franqois XAkidt & 
le Lys, ( 10 juin 1755. ) à la hauteur du banc de 
Terre-Neuve, féparés de leur efeadre, les avoit 
voulu forcer de faluer le pavillon Anglois,' & fur 
leurs refus les avoit attaqués & pris après un com- 
bat de plu fieurs heures , quoique l'un d'eux ne fût 
armé qu'en flûte. Les deux brave» capitaines de ces 
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vaîfTeaux éteient MM. Hocquart & de Ltrgeric. 

Au refte , ils étoient d'autant mieux néceflités à une 
belle défenfe , que leur mauvaife manœuvre les 
avoit réduits à cette extrémité ; tandis que M. de 
Kontalais, commandant le Dauphin» 1( oyal, égaré 
avec eux , s'en étoit tiré plus habilement & avoit 
échappé. 

: Une pareille agreffion peu valeureufe, fuivie même 
de )a prife de Vtjpéranu^ autre vaifleau de ligne f 
n'étoitpas d'un avantage afftz grand pour couvrir 
aux >eux de la nation Àrgloife l'infamie du pro- 
cédé , fi elle n'a voit été accompagnée d'une plus ef- 
(feRtieile; ce (ut une invafion générale de tous navi- 
res du commerce françois , ( novembre 1 7 5 ) qui 
fe rencontrèrent à la mer (d) dans quelque paragjt 
que ce fût. Trois cents tombèrent ainfi avec étonne, 
ment dans les mains desAn&lois. (i) Nous avons 
fous les yeux une lifte exacte de ces prifes faites 
avant la déclaration de guerre, pièce miniftérielie, 
où il fe trouve des détails curieux , dont le réfrttat 
donne une évaluation de la perte , eftimée trente 
jnillions , & un total , en y comprenant les équipages 
des trois vaiffeaux du roi , de fix mille officiers , ma- 
riniers & matelots, & de quinze cents foldats ou gens 
de nouvelle levée prifonniers au moins ^ dommage 
le plus important & le plus difficile à réparer. 

Que fei l'oit cependant la France & quelle con- 
duite teroit-elle? la feule qui convint à une puif. 
lance trop foi ble en ce moment, attaquée à l'impra- 
vifte , ay aht befoin de tems pour raffeinbltr les for- 



(a) Cet ordre avoit été donné feulement le t S août 

à L fuite d'un grand confeil tenu à Londres par MM. de 
la régence , car le roi étoit alors dans fon ék&orat. 

(b) Nfttis donnerons à la fin de ce volume le cata- 
logue circonftancié de toutes ces prifes , fous le numéro IL 
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-ces , les déployer , & en différant fa vengeance T U 
rendre plus fûre. Dès que S. M. eàt appris l'infulte 
faite à fon pavillon par l'amiral Bofcawen , elle fe 
comporta comme fexigeoit fa dignité, en rapoel- 
lant fon ambaffadeur en Angleterre , & fon miniftre 
à Hanovre , en leur ordonnant de partir fans pren- 
dre congé & en rompant avec une cour perfide , fur 
les paroles de laquelle on ne y ou voit compter. Elle 
verfa fa douleur dans le fein de S. M. Catholique: 
& par un mémoire dreffé fur le champ & envoyé à 
la cour de Madrid, elle repréfenta Tentreprife de 
la cour de Londies avant une déclaration de guerre , 
comme une diflbîution de toutes les conventions 
facrées du droit des gens , comme un attentat capa- 
ble de replonger les nations de l'Europe dans l'état 
de barbarie où la force faifoit la feule loi. Cette 
confiance adroite avoit pour objet un aiotif caché 
de politique ; celui de foulever l'indignation de 
l'Efpagne & de lui faire craindre des hoftilités de 
cette efpece , de l'éclairer fur fes véritables intérêts 
& fur la néceflké de s'unir à la France , en ce mo- 
ment où les deux marines combinées n'auroîent pu 
•faire tête à celle d'Angleterre , effrayer cette puif- 
fance & l'obliger de reprendre qn efprit d'équité 
.dont on affeétoit de lui donner l'exemple. En effet, 
emporté par fon premier reffentiment , le roi avoit 
fait donner ordre à fan efeadre commandée par le 
comte du Guay , qui avoit remplacé M. de Macne- 
mara & étoit forti, de combattre tous les vaiffeaux 
de guerre Anglois qu'il rencontreroit , de s'en em- 
parer & de faifir aufli les vaiffeaux marchands de 
cette nation, s'il apprenoit qu'ils en euffent pris. 
Mais le général , quoique par une combinaifon qui 
ne pouvoit fc prévoir , fa manœuvre fe foit rappor- 
tée avec le défaveu & Pinconféquence de fa cour, 
n'ayant rien entrepris de çe qu'un bnve officier & 
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mx) hat'îe marin dévoient tenter, le confeiT eftirrr* 
plus mile à fes vues de montrer une générofité qiii 
lui coû'oit peu eri reftïtuant la frégate le Wanhjvrd, 
la feule capture qu'ait faite le général françoié à 
fon retour de Cadix à Breft; on fit reconduire juC 
ques cîans les ports d'Angleterre , M. Litleton gou- 
verneur de la Caroline, paffager fur' cë bâtiment, 
&'il y eut ordre à Toulon, fi l'efcadre ennemie 
de huit vaifleaux qui étoit dans la Méditerranée , 
rélâchoit aux îsles d'Hyeres, de lui laifTer faire 
-de l'eau , & fi elle venoic dans le port, de lui faire 
fournir tous les rafraîchiflemens dont elle auroit 
*|>efoin.-" 

A cette eirconftance critique ou fe trouvoit la 
France avec l'Angleterre , il s'en ioignoit une autre 
qui n'exige oit pas moins de dextérité. On étoit à la 
veille de fe brouiller avec la cour de Turin pour 
une violation du droit d'afyle & de territoire. Man- 
drin , ce chef des contrebandiers , fi fameux & dont 
le nom pafle en proverbe pour defigner un fcélérat 
intrépide eft aflimilé à celui de Cartouche , après 
avoir défolé la ferme, dont il rançonnoit les fup- 
pôts depuis pies de dix - huit mois, après avoir 
échappé à toutes les pourfuites & avoir tenu téte # 
, âux troupes réglées envoyées contré lui , n'avoit pu 
• être furpris que par rufe. Des volontaires de Flan- 
dres s'étant déguifés en païfans , l'avoient enlevé 
à Saint . Cenis . d'Oft , terre de Savoie , où il fe re- 
tiroit toujours après fes expéditions , fe flattant 
-d'être en fureté dans les états d'un fouverain étran- 
ger. On fe hâta de le conduire au fupplice avant 
.qu'il fût réclamé , & l'on chercha enfutte tous les 
i'jnoyens d'éluder la réparation qu'exigeoit une telle 
-offenfe. Par un artifice indigne, fans doute, de 
la majefté du gouvernement, on porta la favfleté 
jufqu'à faire compofer & répandre un précis déjà 
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vie, (a) où l'on imputoit fa prife irréguliere à la 
vengeance des commis de la ferme. On efpéroit 
ainfi atténuer l'attentat bien plus grave de la part 
des troupes du roi & de l'aveu de la cour. Mais 
celle de Turin ne fut pas dupe de ces détours &. 
exigea une réparation authentique. Le comte de 
Noailles fut envoyé auprès de S. M. Sarde, avec 
commiflion exprelïe de défavouer cathégoriquemenc 
tout ce qui s'étoit paffé fur fon territoire , de lui 
apprenire que le roi fon maître avoit fait punir les 
coupables & n'avoit rien tant à cœur que de refler- 
rer les liens de l'amitié avec un fouverain auquel 
l'unifloient déjà les liens du fang. 

Ce différent accommodé , Ton ne fe contenta pas 
de ne point s'attirer de nouveaux ennemis & Toi* 
fongea à former des alliances pour contrebalancer 
celles de l'Angleterre. Nous en verron* bientôt 
eclore une qui étonna l'Europe , & fit prendre à 
la politique un nouveau cours. 

La France , dont la conduite jufques- li marquoit 
l'indécifton, s'étoiuenfin déterminée à la guerre, 
depuis les bonnes nouvelles qu'elle avoit reçues cfa 
Canada. Le général Bradlock , envoyé d'Europe 
pa: les Anglois , comme l'homme le plus propre à 
j rétablir leurs affaires, les avoit, au contraire, 
ruinées par fa témérité & fon obfti nation. Chargé 
de l'exécution d'un plan parfaitement bien conqu , 
fc qui ne tendoit à rien moins qu'à reconquérir en 
une campagne tout le terrein ufurpé, jk à faire 

(a) Ce précis, quoi qu'imprimé , eft fort rare mi- 
lite d'être eonfervé , aiuii que Parrêt , où l'on récapitule 
tous les crimes de Mandrin qui , file fuccès l'eût toujours 
fécondé comme certains conquérans dd la fable & de 
rhiftoire , auraient été transformés en des a&es de va- 
leur incroyables. Ces deux pièces feront réunies fous U 
N*. III, auquel nous ajouterons le difeours de AL le 
comte de Noailles. 

- C ç 
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trembler les François pour leurs propres foyers Se 
dans le Canada & à la Louifiane, il prit de faufTe* 
fnefures dès l'ouverture : après avoir vaincu le* 
obftacles que lui préfentoit le local, il n'apporta 
pas allez de lenteur, de circonfpeftion & de ré- 
fetve dans fa marche ; il négligea de fe défier des 
anibufeades auxquelles le terrein étoit fi propre, 
& voulant prévenir l'arrivée dun renfort quatten- 
doient ks François, il imputa à la pufiiianimité les 
fages avis qu'on lui donnoit ; il crut que le cou- 
lage & Pimpétuofité fuffiroient pour triompher. Ce 
n'eft que fur le champ de bataille qu'il reconnut 
fes fautes. Abandonné de fes troupes qu'il n'avoit 
pas aflez ménagées, il tint ferme prefque feu! avec 
fes officiers , perfuadé qu'il ne pouvoit fe juftifier 
auprès de fa patrie que par une mort glorieufe. 
Il fut tué, (9 juillet.) & l'on trouva fur lui les 
papiers & inftruéiions, qui découvrirent aux enne- 
mis la grandeur du danger dont ce debut mal- 
heureux les délivroit. La déroute fut fi complète, 
que la nouvelle parvenue au camp du général 
Shirley intimida fes foldats , dont grand * nom- 
bre déferterer.t ; défçétion qui le mit hors d'é- 
tat de remplir la partie de l'expédition dont il 
«'étoit chargé , & que , malgré l'échec éprouvé 
de fon côté par M. Dicffeau i l'attaque du camp 
du général Jobnfen, où il périt aufll, (hjîp- 
ttmhre. ) celui • ci n'ofa , en pourfuivant l'ennemi , 
profiter de fa vi&oire , & fe contenta de rc fter fur la 
déferfive ; mais l'effet le plus funefte par fes con- 
fcquences , & l'influence qu'il devoit avoir fur tou- 
tes les opérations de ce continent , fut de confir- 
mer dans leur att?cht niei.t à la Fiance les Indiens 
fes alliés, -agens tfïenticL de ta guerre, <S de re- 
iicidir ceux du parti de la Grande- Bietc-gne. 
On fe prépara donc à porcei aux ennemis des 
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eoups qui les fiflent repentir de leur audace. Du nker- 
que eft un port de la Manche, qui par la pofitioa 
leur a toujours fait ombrage : il fut réfolu de le réta- 
blir. Le roi chargea le prince de Soubife de cette 
opération, à laquelle on fit travailler incontinent 
le? troupes fous fes ordres. C'étoit commencer par 
où Ton auroit dû finir ; autrement en cas de dif- 
grace , on s'expofoit à l'humiliation plus grande de 
démolir ce port une féconde fois. 

La marine étoit le principal objet en ce moment , 
& ce fut celui dont on s'occupa d'abord. Malgré 
l'état d'anéamiflement où elle fe trou voit à la paix 
d'Aix - la . Chapelle , elle fembloit refïufcitée. Mal- 
heuresement il y a voit plus d'apparence que de 
réalité. Voici comme s'exprimoit dans un mémoire 
hiftorique un admfiiiftrateur , dont le ftyle em- 
phatique annonce plutôt l'enthoufiafme que refprît 
de dénigrement. 

„ Nous comptions, il eft vrai, foixante- trois 
vaifleaux de ligne au commencement de 1 7 ç s • G*) 
mais trois étoient hors d'état de fcrvir & furent con- 
damnés , trois venoient d'être pris , quatre étoient 
fur les chantiers à peine commencés , huit avoient 
befoin d'une refonte générale , & nous marquions 
également de bois pour les conftructions & pour 
les raloubs; nous n'avions pas même de quoi 
équiper les quarante- cinq autres. Il n'y a voit dan* 
nos porjs ni canons, ni mâtures , ni agrées, ni 



(*) Nous renvoyons cette lifte détaillée au nombre 
des pièces pour f?rvir à fhiftolre. Nous y joindrons la 
lifte de )a marine Angloife , celle de la marine fîrpagnole» 
ainfi que de la Portugaife , & un précis des forces *les 
différens états maritimes à cette époque, fous leN». IV. 
Cela peutiervir de point de comparait avec leur paîi' 
tkm aduelie. 

C é 
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.apparaux , hi ufte&files néoeffaires pour les emmf. 
aagemens des vaiffeaux : l'armement des deux efca- 
dres du printems nous avoit epuifés , & le gouver- 
nement britannique,inftruit de notre fituacion mieux 
que nous - mêmes , ne pouvoit choiiir. un inftant 
plus favorible pour détruire facilement encore une 
fois cette marine renaiflante.. Cependant la Franct 
a tant de reflburces quand elle veut & fait G bien 
diriger Tes efforts pour les faire valoir , qu'elle n'a 
befoîn que d'un miniftere actif, intelligent, plein 
d'énergie. Tel fut celui de M. de Machault : il 
donne fes ordres ; auffi - tôt le fer coule , une artil- 
lerie nombreufe & parfaite fc prépare fans relâche ; 
nos forêts retenri(Tent dans tout le royaume; des 
chênes fuperbes , qui n'en faifoient que f ornement , 
font travailles pour un ufage plus utile; les mai*- 
'chandifes du^Nord, les brays, les goudrons, les 
chanvres, les fapins arrivent en abondance dans nos 
ports. Quinze frégates favorrfent le cabotage , c'eft- 
à- dire le commerce des côtes : tout ceci ne farifc 
que préparer les grands événemens qui fe méditent 
dans le filence. Cinq efeadres s'arment à Breft , à 
Toulon, à Rochefort ; les troupes marchent de 
toutes parts; d'immenfes proviliops de .vivres, de 
canons, de munitions navales font ramallces au 
Havre, & l'Angleterre fevoittoucà la fois menacée 
dans fes pofïeflions du Nord r dans fes colonies mé- 
ridionales, dans la médite! ranée, dans l'Océan ^elle 
tremble jufques dans le fond de la Manche.;, elle 
craint pour (es propres foyers , & fa vafk puiflapee 
fe trouve, pour ainfi dire, enchaînée & . réduite à 
fa propre defenfe. Q_ue difons- nous ? Elle ne s'en 
tient pas à fes troupes nationales, die appelle l'é- 
tranger dans fon fein ; elle va même avant la dé- 
claration de la guerre juiques aux confins de TAlie 
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chercher un fecours chez un allié qui par fa por- 
tion lui eft prefque inutile. ( a ) , 3 

La Ruffie, dont il eft , fans doute , queflion ici , 
ne pouvoit véritablement lui être d'un grand fecours 
pour fes opérations ; mais l'Angleterre fongeeit 
dès-lors à occuper fes ennemis fur terre & à faire 
une diverfion puiflante , qui , en les obligeant à 
tenir fur pied des armées norabreufes , les empê- 
chât de continuer k verfer pour la marine tous les 
fonds dont elle auroit befoin. Le cabinet de Ver- 
failles , qui n'avoit point jufques - là de plan fixe-, 
divifé fur la manière de s'y prendre, entre trois 
opinions adopta la plus mauvaife , & croyant frap- 
per S. M. Britannique à l'endroit fetifible , entra 
dans les vues du confeil de ce monarque. Le pre- 
mier parti étoit- de s'en tenir à des opérations de 
mer uniquement, .de porter toutes fes forces en 
Amérique, & en concentrant ce fléau dans fon 
«ontinent, de l'empêcher de refluer 3ans celui-ci. 
Le fécond, au contraire , de la convertir en une . 
guerre de terre & de s'emparer de Féléctorat de 
Hanovre provifoirement , pour tenir lieu de ga- 
rantie de la reftitution des vailTeaux du roi & na- 
vires marchands -qu'on avoit droit d'attendre & 
qu'on exigeoit. Enfin , te dernier étoit mixte , & 
flattoit l'amour - propre national & la gloire du roi , 
en prétendant qu'on pouvoit faire face par . tout, 
empêcher les conquêtes dans le Nouveau - Monde 
& menacer les ennemis en Europe; qu'il ne s ? agit 
foit que d'une bonne adminiftration , d'une diftri. 
butionfage des forces de la France en les appli. 
quanta propos & avec économie. Ce fut celui qu'oa 



( a ) Huit mille H dois d'infanterie , & neuf cents che- 
▼aux , 'ébar^uertHt à Soutliamuioif , le 1$ nvai-i??6 $ «H* 
mille Haueviicns arrivèrent le io mai à Chathaiu^ - :;J 
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lit entendre à S. M. & aux partifans de la paix , que 
c'étoit le moyen de la recouvrer plus promptement 
J3 l'on déployoit à la fois des efforts réunis capables 
d'étonner & d'intimider l'Angleterre, en armant 
dans les différens ports tous tes vaiffeaux en état de 
l'être. On augmente les troupes de terre de qua- 
rante mille hommes. Quatre- vingt mille des meil- 
leures troupes refirent ordre de paffer de Pinté- 
jrieur du royaume fur les rives des deux mers, & 
pour donner plus à penfer aux ennemis , on met à 
leur tête deux généraux connus par leur génie 
adif & entreprenant. [Le maréchal de Belle-Isle eft 
nomme commandant • général des côtes maritimes, 
.de l'océan depuis Dunkerque jufqu'à Bayonne r 
& le maréchal de Richelieu de toutes celles de la 
Méditerranée. On afrete des bâtimens de tranfporfc 
«n aflez grand nombre , pour porter une armée lur 
chacune des deux mers par- tout où l'on voudra. 
Cependant on fait filer d'autres troupes fur les frort- 
. lieres de l'Empire, du côté d'Hanovre, & Ton 
-établit plufieurs vaftes magafins en Weftphalie, 
avec ia permHfion de l'éleéteur de Cologne, aupr» 
duquel on envoie le marquis de Monteil en qua^ 
iké de miniftre plénipotentiaire. C'étoit une époque 
brillante pour tous les mi ni fi res , dont chacun al toit 
voir Villuftrer & s'accroître fon département , & 
fur tout alloit y diftribuer une foule d'emplois & 
de grâces , fi propres à fe faire des créatures. La 
marine , quoique de moitié moins forte que celle 
-d'Angleterre , ayant moitié moins de poffcffions à 
garder & à foutenir, réunie d'ailleurs à celle de la 
compagnie des Indes , florifiante alors r pouvoit 
ramener les beaux jours du fiecle de Louis XIV, 
& dans le cas où l'Efpagne, qui avoit le plus grand 
intérêt de s'y joindre , le feroit, il étoit indubita- 
ble qu'on de voit rendre au pavillon anglois toute» 



les humiliations qu'on en avoit reçues précédera* 
ment. Quant à la guerre, le comte d'Argenfon, 
qui avoit toujours ce département , affuroit le roi 
que fes troupes foutenues en activité par les divers 
camps qui avoient eu lieu dorant la paix , étoient 
en bon écat; que la difeipline militaire y «toit bien 
exercée, & qu'elles pétilloient d'ardeur pour com- 
battre les ennemis de S M. 11 étoit débarrafle de 
l'homme qu'il redoutait le plus , parce qu'il offuf- 
quoit fon ambition , le maréchal de Saxe. 11 venoit - 
d'étendre Ta puifïance par k réunion du détail des 
carabiniers, que la mort du prince de Bombes 
avoit laiffé vacant , & par celui de l'artillerie, dont 
s'étoit démis le comte d'Eu. Enfin le monarque 
étant déformais dégoûté de fe mettre à la tête de fer 
armées, il fe flattoit de devenir plus maître & plut 
•bfolu dans fa partie, M. Rouillé avoit à fe féliciter 
de voir fon miniftere des affaires étrangères mar- 
qué par un événement rare & fait pour confondis 
tous les projets de la Grandt-Iketagne. Déçue de 
Tefpoir qu'elle fondoit fur Marie - Thérefe , pour 
qui elle 'avoit dépenfé tant de tréfors & prodigué 
tant de fang; non feulement elle l'entendit lui re- 
fufer les trôupes auxiliaires qu'elle avoit droit 
d'exiger (mai) par les traités, mais elle la vits'al- 
lîer à la France par celai de Verfailles : elle vit 
ces deux cours étendre en un inftant leur animo- 
fité réciproque après deux cents ans de guerre & de 
rivalité. AinG s'évanouit le fyftême de politique 
du cardinal de Richelieu pour faire place a un 
nouveau. La marquife de Pompadour qui n'y âvoit 
pas peu contribué, & en eonféquence avoit reçu 
une lettre de remerciement très flatteufe de l'im- 
pératrice- reine , voulut étemifer l'idée de cette 
alliance dans un chef d'œuvre numifmatique. Elle 
la fit graver fous fes yeux par le Sr. le Guay , le 



Digitized by Google 



C «4 3 

p1u$ fameux artifte en ce genre , fur une médaille 
cTngathe onyx , au-dr (Tus de tout ce que 1'anriquité 
cfFre âe plus beau. Elle la plaça dans fon cabinet, 
& la montroit avec compltifance aux étrangers, 
qui , à la futilité du monument , jugeoient de celle 
qui l'avoit ordonné. 

Le miniftre de? finances même , pour qui cette 
epoque étoit la plus délicate , pouvoit y envifager 
One forte de gloire dans les opérations de génie qu'il 
imagineroit pour fubvenir à des dépenfes extraor- 
dinaires. Dans fes .conférences avec le roi, après 
lui avoir préfenté l'état des anciennes dettes à payer f 
détaille les hypothèques confidérables dont étoient 
grevés les revenus de la couronne, fait envifager 
le déchtt qu'éprouveroient néceffairement le com. 
merce & 1-induftrie pouffes à un point incroyable 
de profpérité en quelques années de paix, raflura 
S. M. & ajouta : „ il faudra faire agir de grands 
îefïbrts pour foutenir le poids de la guerre. J'ai 
combiné Pétat de vos finances , elle me procure- 
ront des refibutees pour quatre ans. Si à la fin de 
ce terme là la paix n'eft pas faite , les campagnes 
ne pourront continuer que par des impôts accablans 
pour vos peuples. „ 

Louis XV enchanté de pouvoir refpirer pendant 
quatre ans , vint chez madame de Pompadour & lui 
dit, qu'il venoit de S entretenir avec le minijhe le 
plus honnête homme de la France car je dois ap- 
pcller de ce nom , ajouta- 1. il, celui qui a ujfcz dç 
probité pour parkr aveefranchife à fon roi. 

La lenteur des préparatifs que ncccflkoient les 
circonftances , détermina le gouvernement à per- 
Cfter dans fon fyftê^ne de modération , & pour co- 
lorer ce qu'il pouvoit montrer de pufvlbnimité &de 
foibleffe. {le zi décembre 1755. ) À-ant den ve- 
nir à une déclaration de guerre , dont on ne pouvoit 
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tffeduer' lès menaces fur îe diamp' /M; RcfuflK 
adreffa à M. Fox , mmiftré des affaires étrangères a 
Londres , un mémoire , par téqueïlS. 1 M. avant de fe 
livrer a«x effets de fort reflentiment demandoit au 
•roi d'Angleterre fatisfactionde tous les brigandageis 
qu'a voit' commis la marine de ce monarque ., & ik 
reftitution de divers vaifleaux, tant defberrequV 
marchands , pris fur les François , ptoteftant qu'elfe 
regarderoit foh j refus comme une rfeclatation hoftilç. 

Sur la réponfe négative de M. Fox , écrite en 
François, ce que lui reprochèrent fes compatriotes 
(/t}, il y eutàrdre aux Anglois établis dans le royau- 
me d'en fortir. (7e 1 3 janvier. ) On fit faifir dans les 
ports tous les navires de cette nation qui s'y trou- 
vèrent, & en auterifant la courfe on Fencourageà 
par des récottipenfes. On pourvut à la fûreté des 
colonies, en y envoyant dés efeadres & des trou- 
pes, & l'on forma le projet plus férieux de con- 
quérir l'isle de Minor ;ue , tandis qu'on occuperoît 
George II par des menaces de defeeme dans fef 
royaumes & de furprendre fon uleélorat^ En atten- 
dant que les effets puffoRtrépondre aux grandes vuefc 
que Fon avoit,on ne négligea pas d'alîumer l'enthouk 
fiafme de la nation par ceè écrits produits fo lis les 
'aufpices du miniftere, dont Pimpulfion fecete reftë 
cachée, qui, ne paroiffant être que Teffufion d'ud 
♦Cœur patriotique, par un air de véracité pure, dè 
zele défintéreffé , n'en font que plus propres à faire 
illufion à l'ëfprit & à échauffer le coeur. Il fè'troutà 
un de ces auteurs mercenaires , trafiquant: de 'euic 
talent , vendant leur plume à qui veut l'acheter , peu 
jaloux de la confiance delà poftérité, pourvu qu'ils 
obtiennent celle des gens en place, leurs contenu 

porains , qui brigua l'howneur de devenir en ce 

, , ~ ~ • - ». 

ia) Voy« Wpùt 4e lu guerre * '* '•• ' 
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jjenre le gagîftc du gouvernement. Il entreprit un 
euvrage périodique (û), où il peignit les Anglois 
non- feulement cemme des parjures, des violateurs 
du droit des gens , mais comme des pirates , des 
forbans , des affaffins , des antropophages. Ses ta* 
bleaux pleins d'énergie , animés d'un ftyle noble & 
thaud , excitèrent chez le grand nombre des lec- 
teurs mal inftruits de ces difcuflions politiques une 
forte indignation : on vit bientôt renaître la haine 
invétérée qui n'étoit qu'aflbupic contre ces éternels 
jrivaux > & la fureur devint telle qu'on defiroit por- 
ter chez eux toutes les cruautés , toutes les horreurs 
que leur imputoit l'éloquent prédicant. Bientôt les , 
jpeuples entraînés ouvrirent volontiers leur bourCt 
& s'empreflerent de facrifier leur vie pour une que- 
relle élevée à deux mille lieues , concernant des 
terreins fauvages & des rochers , qui autrement les 
eût intérefTés peu : ils n'en auroient compris ni 
l'avantage , ni le but v ni la néceffité. 

L'éclat que fit M. .de Bouville à Londres , & dont 
les papiers . publics retentirent alors , eau fa plus d'ef- 
fet encore. C'étoitie capitaine du vaHTéau Yïfpéraiu 
u pris ea,novembre dernier , percé pour 64 canons*, 
mais armé en flûte , n'ayant que 400 hommes à 
fon bord , eo^ieces de canon de tout calibre, dont 
deux feules de 24. Attaqué par Y Oxford, de ? o ca- 
nons & de près de 600 hommes d'équipage, à la 
portée du piitolet, ce vaillant joificier-s'étoit défendu 
comme un lion pendant plus de quatre heures, 
avoit fait arriver deu* fois l'af&illant , ne pouvant 
qu'avec peine foutenir fan travers , & n'avoit amené 
fon pavillon qu'au milieu de quatre .vaifleaux enne- 
mis furvenus durant le combat. L*impoffibilité où 
le» Anglois fe trouvèrent de conduire leur prife 



(«) Vobfirvatiur UoHattUois Je M. Mwau. 
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4ans Iewrs ports , la nécelfité de la brûler en pleine 
mer après en avoir retiré à Ja hâte l'équipage, le 
retour de l'Oxford à Plymouth, coulant bas d'eau, 
que Von fut obligé de mettre dans le baffin à fon 
arrivée , étoient autant de faits glorieui dépofant en 
faveur de la nation & du capitaine ; ils cffacoient 
merveilleufement la réputation d'igiorance & de 
mauvais manœuvrier que s'étoit atquife celui-ci dan* 
l'efcadre de M. Bois de la Motte , & Thiftoire de 
la marine ne fournifïbit point d'exemple d'une dé- 
fenfeplus vigoureufe. Rendu en Angleterre, M. de 
Bou ville foutint dans la captivité la magnanimité 
qu'il avoit montrée les armes à la main. 11 ne vou- 
lut pas profiter de la liberté qu'on lui laiflbit de fe 
retirer ; il prétendit avoir été la proie de pirates 9c 
offrit avec hauteur fa rançon. II diftribua aux pri. 
fonniers francois les dooo livres que M. le gardc- 
•des-fceaux lut aveit fait tenir. 

D'autres belles adionspar où débutèrent quelques 
officiers de la marine du roi, publiées avec often- 
tation, en donnèrent la plus haute idée & foutin- 
rent la confiance. A la Martinique, où arrivoit une 
petite efcadre franqoile fous les ordres de M. d'Aù- 
bigny , le vaifleau anglois le JVarwick de 5 6 canons 
fut amariné & conduit en triomphe. 11 avoit été 
furpris à l'atterrage p^r la frégate XAthalantt de 3 4 
canons, {a) M Duchaffault qui la commandoit , jeu. 
ne capitaine, fâchant parfaitement fon métier, ar. 
dent, avide de fe lignaler , ofa l'attaquer. L'étonne- 
ment où fe trouva le capitaine Shudham , ( c'eft le 
nom de TAnglois ) qui ne s'attendoit pas à cette dé 



(.«) Elle ctoit eompoféc du vaifleau le Prudent , de 
&4 canons , commandé par M. cTAubigny , capitaine de 
vaiffeau ♦ & des frégates YAthalunte de 34, par M. Du- 
chafFaiitJ, auffi capitaine, & le Zéphire de 30, pai M» 
de la Touche - Tréville > lieutenant. 
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f ouverte , augmente eii apperccvant un vaîffeau de 
74. & «ne féconde frégate de 30, jeta une telle corr- 
fufion dans fon bord , que , quoi qu'il eût montré 
dans d'autres occafions de la bravoure, il fe défen- 
dit très- mal. On admira dans celle-ci , non- feule- 
ment la valeur & la manœuvre habile de M. Dtf. 
chaffjult , niais suffi la générofité & le fang froid 
de fon commandant , qui , ne jugeant pas fon fe- 
cours néceffaire , refla fpedtateur tranquille de Fa<Z- 
tion,pour ne lui rien dérober de l'honneur d'une 
viétoire fi finguliere , propre à faire exemple & à 
exciter l'émulation de fes camarades. 
' Prefqu'au même tems où l'on apprenoit cette 
nouvelle qui. comme tout ce qui vient de loin, 
pouvoit être fufpeétée d'exagération, à la hauteur 
de Rochefort & en quelque forte à vue de terre , 
(17 maL) il fe pafla un combat plias égal , ( ir) 
mais non moins brillant. V Aquilon, commandé par 
ML de Maureville , capitaine ; & la Fidetlc , par M. 
de Lizardais r revenant d'efeorter des bàtimcns de 
tranfport , rencontrèrent un vaiiTeau anglois & une 
frégate; l'a&ion s'engagea fi chaudement qu'elle dura 



(*) Comme notre impartialité nous engage à cîifcuter 
ferupnleufement ces faits, que rend prefque toujours 
infidèlement de la part ou d'autre Pamour propre na- 
tional , voici au jufte les Forces refpc&ives , d'après rave» 
des comhatrans. 

Les vaifleaux Anglois étoient le Gîochefttr de fo canon» « 
eapitair e 0 Brieu , ;co hommes d'éi|uipage , & la fré- 
gate le Lynx Ai to canons & 140 hommes, commandée 
par le capitaine Vcr ^ n. La piemiere de nos frégates 
avoil 24 ennons de H & 54 de 6 & ?7X hommes d'équi- 
page La fecon.le avoit z6 canons de % & 144 hommes. 
Le vaiffeau An<lois portoit thi 22 & demi, du il & dtt 
7 & demi*, & les 20 canons de la freinte étoient de 11. 
0n voit par le détail ci-ileffus que nous avions 13* hoa* 
Aies de plus qu'eux. 
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-plufieurs heures & fort avant dans la nuit; e«*ie% 
ïe quitta que lorfque la fatigue , .l'épuifement 
l'obÊcurité obligèrent de fe féparer. M. de Mau. 
reville, dès la première volée , avoit eu le bras 
emporté , & après s'être fait panfer, vouloit re* 
monter fur le gaillard; il ne put, mais crioit:' 
courage , grand feu $jt défends d'amener. L'aquilon 
avoit tiré noo boulets de 1 z au moins; on ne 
lut connoiffoit plus de fabords à ce qu'attefteitt 
les journaux. Ce qui rend la valeur de ces illuftres 
marins infiniment refpedablc , c'eft qu'ils y exal- 
tent même la bravoure de leurs ennemis. Ils rap- 
portent que le Qlochejier n'ayant plus de munitions, 
finit par charger ares fes cuilliers & fourchettes, 
qu'on n'a jamais su un vaiffeau plus maltraité, 
plus défiguré que celui-là. 

Ces faits particuliers, dignes des beaux jours àt 
la marine fous Louis XIV, n'ctoient que le prélude 
d'autres plus importans. Après avoir donné le 
change aux Anglois pendant long - tems par diffé- 
rentes feintes, par des arméniens commencés, fuk 
pendu s & repris à Toulon , enfin une efcadre fous 
les ordres du marquis de la Galiflbnnierç', lieu- 
tenant-général, «çonipoféÊ de douze yaifleaux de 
guerre , cinq frégates , Jfix chaloupes canonieres 
& cent foixante - dix - huit bâtirnens de tranfport 
portant 12000 hommes comcudndés par ie maré- 
chal de Richelieu, ayant pour fécond le comte" 
àe Maillcbois & le marquis du Mefnii , lieutenans- 
généraux, met à la voile le iz avril des isles 
tfHieres pour celle de Minorque. Elle y arrive le 
17; l'armée y débarque fans pbftacle, entre le 1 çl 
dans la ville de Ciutadella , marche de là à celle 
de Mahon Se la trouve abandonnée par fes ennemis, 
Ils avoient raffemblé toutes leurs forces dans le fort 
Saint- Philippe, que fa fkuatipn, la nature, Ytft 
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St âti millions confacrés à cette dcpenfe arcîeirt 
rendu inexpugnable, à ce qu'on croyoit à Lon- 
dres. Cependant les approches faites , ie premier 
coup de canon eft tiré h 8 mai ; ft le 2g juin> 
en fix femaines de teins , cette forterefle capitule. 

Un concours de circonftances fervit à favorifer 
c* glorieux événement. D'abord l'incertitude du 
miniftere britannique , où fe porteroit le premier 
effort de la France. Malgré les avis réitérés qu'il 
recevoit de toutes parts du projet d'invafion de 
Minorque, l'illufion duroit encore prefqu'au mo- 
ment où M. de la GaliiTonniere faifoit voile , puif- 
que le roi d'Angleterre , le z \ mars , fit part à 
là chambre des communes qu'il étoit inftruit que 
là France fe préparoit i tenter une defeente dan* 
fe$ royaumes, fans parler en rien de celle qaL 
devoit véritablement s'effedtuer. * 

De cette perfuafion provint le délai d'armer St 
d'envoyer à tems une efeadre fuffifante , foit pour 
empêcher le débarquement dans cette isle,& U- 
fecourir d'officiers , de troupes , de munitions & de 
vivres , foit pour combattre en forces fupérieures 
l'cfcadre françoife s'il étoit opéré. À l'époque même 
où l'on commença de s'occuper des fecours à faire 
pafler dans la méditerranée, on juge, en lifant les 
inftruétions délivrées à l'amiral Byng, qu'on n'étoit 
rien moins que convaincu à Londres de l'objet pofitif 
de l'armement fait à Toulon , qui , fuppofoit- on , 
regardoit peut - être le nord de l'Amérique. Vagues 
* & conditionnelles , elles portoient fur des méprifes , 
des variaciom : elles ne contenoient qu'un feul 
ordre pofuif , celui de mertre protnptementàla mer. 
Elles changeoient fuivant une infinité de cas, de 
manière à cmbarrafTer continuellement , à jeter 
dans des perplexités , à élever des queilions de toute 
«Q?ece , & à exiger pour les refoudre un chef 

i 
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très • expérimenté , plein d'énergie & capable de fe 
décider avec autant de prefteffe que de vigueur. Ce 
fut donc une autre faute de charger de ta miffion 
un jeune amiral , bon écolier , dit un hiftorien de fa 
nation , fon défenfeur, (a) mais jamais éprouvé 
par aucun fervice férieux , où U ait eu le commun* 
dément en chef. Nous nous rappelions qu'à Paris, 
lorfqu on apprit fa nomination , on en avoit la 
même idée, & même encore plus mauvaife, 
puifqu'on fufpe&oit jufques à fon courage : on 
fe fervoit à fon égard des termes les plus mépri. 
fans & les plus grofliers ( b ) , on fe félicitoit d'un 
pareil choix. 

Des demandes ambiguës adreflees à M. Fowke t * 
gouverneur dé Gibraltar, concernant un renfort 
de troupes, qu'il de voit fournir à Byng , prouvent 
davantage le défordre d'efprk où étoit le miniftere* 
& confirment que c'eftà cette caufe, plus .qu'à toute 
autre , qu'il faut^imputer la prife de Mahon. La 
négligence pour la defenfe de la place avoit . été 
pouflée au point qu'on l'avoit laiffec dans cette pofi- 
tion critique, entre les maîns d'un vieiilard octo- 
génaire, fans qu'il y eût tfn feul colonel en état de 
prendre le commandement après lui , en cas d'acci- 
dent , fans qu'il y eût un feul officier fupérîeur , un 
feul officier entre lui & un Peutenârit - colonel , & 
qu'enfin lets capitaines & officiers fubalternes fe 
trouvèrent abfens tars de rinveftifTement de U 
Citadelle. 

Malgré tous ces reproches qu'on doit faire an 
gourernement ang!ois, donc on ne peut concevoir 
l'inadibn & l'afloupiflement , il fallut encore que 



(a) Voyez Vbiftoire de h guerre de 1756* déjà citéo • 
glufieurs hm. 
(* ; On difolt que Sétoit un J...f.- .-«• 
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lot mefures prrfcs après la connoiflance eertajne A* 
deflTein des François cuffent été aufïi, mal remplies, 
qu'elles lé furent, il fallut que les exécuteurs de 
fes ordres commirent de leur côté des fautes 
énormes pour couvrir lçs } nôtres ; çat nous en 
finies auflfi, : il fallut fur - tout que le i}o,nheur du 
maréchal '.de Richelieu lui ' applanît tous les obf. 
thcles , pour réu{lir au * moment où il s'y atten- 
dbiûle moins , où il commenqqit à défefpérer du 
lucces, 

I/amiral Byng , partit d'Angleterre le 6 avril \ 
fut retenu à la mer par des calmes & des vents con- 
t'raircs, & n'arriva que v le z mai devant Gibraltar, 
dont il ne put appareiller que le 8 > & > contrarié 
éneore / il r né fe trouva que le 1 9 à la hauteur de 
J/Iïnorquer Jufques- \\\ nul grief contre lui : mais 
d'après les" dépofitions des témoins, entendus lors 
de fon procès , ici commence une chaîne d'incul- 
pations, ijont il réfulta que ce jour là il ne fit 
pas tout ce qui dépendoit de lui pour profiter de. 
ce délai , (S'jetej (du fecours dans la place, jufqu'à 
Pârrivée de l'éfcà&e. ennemie, qûe.le lendemain 
en vue de cette efeadre, Il ne fit pas tout ce, qu'on 
devoit attendre d'un général zélé & expérimenté 
pour la combattre , & qu'en dernier lieu ayant été 1 
maltraité fans être battu , il revint à Gibraltar % 
pouvant fe regréer, conferver la mer , & tenter 
un dernier effort , afin de remplir le principal, objet. 
3e fâ miÏÏioa , celui "de Taire filer au moins des 
officiers , des ingénieurs au fort Saint Philippe , s'il 
lui étoit împofliblc d'y débarquer de .gros détache- 
haens de troupes. C'eft fur ces aceufatiow prouvées 
qu'il fut condamné & fubit un jugement dur, mais 
équitable , quoi qu'on en ait dit , puifqu'il étoit 
ooivforjiie a la loi. * * * • 1 à ' * ' * 

Le tort de M. de la. Galiflb«niere fut celui de 

- ^ \ prévue 
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•^fefque tous les cotnmandans franqois à la mer , 
d'avoir laifle prendre l'avantage du vent à fon enne- 
mi ; ce qui l'empêcha de tirer tout le parti qu'il 
auroit pu de fa déroute en le pourfuivant. Il fe mic 
ainfi dans la nécetfité de n'ofer le faire , en ce qu'il 
auroit huffé à l'amiral Byng la facilité de pafTer 
peut - être , & que fon objet effentiel étoit de 
bloquer le port. Du refte , on admira le bel ordre 
de bataille qu'il tint , quoique fous le vent durant 
l'aftion. 

Gomme on a beaucoup varié fur l'état des forces 
Tefpedives , nous croyons devoir obferver qu'elles 
étoient à -peu -près égales, parce que fi l'ennemi 
a^oit ^2 canons & 210 hommes de plus que nous, 
l'échantillon plus fort de nos vaifleaux , la fupé- 
riorité de notre calibre, & la facilité de rafraîchir 
les équipages & de les renouvelier, coaipenfoient 
& au - delà cet excédent. 

Malgré cet aveu , qu'exige la véracité de l'hif- 
toire, fi le tort de l'amiral Byng s'eft aggrave par- 
les conféquences funeftes qui en ont rcfulté, quel- 
que méclicjere qu'aie été la victoire de M. de la 
Galiflbnniere, l'importance du fervice qu'il rendait , 
si dû la greffir aux yeux de la nation , & fans doute , 
il auroit participé au triomphe du maréchal de Ri- 
chelieu & aux acclanutioRS de la capitale, fi les 
lauriers dont fon front étoit ceint euffent pu le 
garantir de la faux de la mort ; il expira en route 
aux approches de Fontainebleau , où étoit la cour, 
La France perdit en lui fon meilleur officier de mer : 
il avoit beaucoup de cohnoiflançes , mérite très- 
rare alors ch ex fés ! camarades. Elles ne fiifoient 
point tort à fon courage , qui n'en devenoit que 
plus 'mile', parce quUxtoit raifonné. Il écoit éga- 
lement propre aux combats, au coafeil, à l'admt. 
niftration. Nous\avoas vu qu'il avoit gouverne 
Tornç UL D 
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le Canada & a voit jeté les premières femencéS 
de jaloufie de nos voifins en infpirant au goa* 
vernenient ces vaftes idées de domination que 
réaliferent fes fuccefTeurs. Il fut depuis nommé 9 
avec M. de Silhoutte, commiflaire pour travailler 
ayx limites de'PAcadie contre les compiiflaircs 
janglois , dont il déconcerta tous les argumens par 
la fubtilité d« fa logique. Enfin, il fut le premier 
a h umilier dans cette guerre le pavillon britanniqu e f 
& il faut ajouter que malheureufement il fut auffi 
Je dernier. Depuis le combat de Minorque, les 
François n'éprouvèrent guère fiur mer que des 
pertes , & , ce qui eft encore pis f d£ la honte & 
île Popprohre, 

Malgré la confternation où l'échec de leur ami- 
ral devoit jeter les afliégés , réduits à une foiblc 
-garnifon pour toute défenfe , ils n'avoient pas 
perdu l'efpoir , & nous n'avions pas peu contribué 
à le leur conferyer. La légèreté av.cc laquelle le 
maréchal de Richelieu avoit commencé les atta- 
ques , o« les gens du métipr lui reprochoîent d'a- 
voir fait des omiflions effentielles , étoit ca,ufe que 
le fiege par terre étoit peu avancé. H en étoit 
réfulté des accidens qu'on auroit dîi prévoir & 
flu'H avoit fallu réparer avec beaucoup de peine , 
de foins & d.e perte de tems. Les maladies s'ç- 
toient mites dans l'armée , ce qui avoit obligé 
le général de faire arracher tous les arbres frui- 
' tiers des environs ; mais il ne pou voit remédier a 
la chaleur qui devenoit exceflive, parce qu'op % 
avoic fait la defçente trop tard. Les piunkions 
qu'on avoit prodiguées inutilement manquoient; 
il falioit fans cefle expédier de Toulon & de Mar- 
seille des renforts en hommes & des convpis de 
ppudre , boulets , r bombes , çanpns , £c. yu'op 
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éfcToyoit chercher à Strasbourg, tant les précau- 
tions avoient été mal prifei ! Enfin Ton avanqoit 
fi peu , que la cour avoit pris le parti d'ordonner 
à M. de Valliere , fameux officier d'artillerie , 
de fe rendre à Minorque , & il s'étoit mîs en 
rouce feulement lorfqu'il apprit l'inutilité de ft 
miffion. 

Durant ces entrefaites, la témérité du maréchal 
lui fugçéra une réfolmion non moins étourdie que 
• fa conduite précédente ; mais qui cependant , fon- 
dée £ur le caraâere connu de la nation, étoit le 
feul m©yen de réuflir. Ce fut d'abandonner toutes 
les attaques méthodiques commencées; de débou- 
cher à découvert & de livrer à la fois l'alfaut à toutes 
les fortifications extérieures qui défendoient le corps 
de la place. Un hafard heureux voulut que ce 
foir là même , le fécond commandant, nommé 
Jeffrys , qui préfidoit à toutes les difpofitions de la 
dé&nfe ( vu le grand âge du gouverneur ) fe fût 
jpropofé d'enlever un peloton de nos gens qu'on 
envoyoit depuis quelques jours faire le coup di 
fufilavec lesafDégés, pour les exercer, les mettre 
au fait des avenues des ouvrages avancés, & fuc- 
tout rendre les ennemis moins attentifs à nos mou. 
vemens lorfqu'iis feroient plus férieux. Il ne put 
tenir contre l'ardeur des troapes , & fut pris lui- 
même au piège qu'il leur avoit teniu. 

Bientôt bravant le feu terrible des affiégés l'on 
fauta dans les folTés , profonds de 17 pieds, & l'on 
planta les échelles, qui n'en avoient que 10. Ce 
defavantage n'intimida pas les grenadiers ; en mon- 
tant fur les épaules les uns des autres ils efcala- 
derent le roc & s'y logèrent. Cette audace incroyable 
étourdit tellement la garnifon & le vieux gouver- 
neur , que malgré la petite p^rte qu'ils avoient 

D % 
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aitc (a) & le bdn état de fes troupes dans toute 
*eur vigueur & ne manquant de rien; malgré l'état 
non n?oins bon du corps de la place , capable de 
réfifter encore long, teins, fur. tout les afliégeans 
noyant encore tien préparé pour cette nouvelle 
attaque ; malgré le fecours qui pouvoit furyenir 
de Gibraltar %vec le retour de Pefcadre bien ren- 
forcé , le confeil de guerre opina pour capituler. 
(29 juillet. ) 

Le maréchal de Richelieu s'eftima très- heureux 
delà propofition, accorda aux ennemis les condi- 
tions les plus honorables. En entrant dans le fort 
Saint - Philippe , en voyant les vivres & les muni- 
tions immenfes dont il étoit garni ; une garnifon 
fraîche , fe repofant dans de fuperbes cafemates 
avec autant de fécurité que s'il n'y eût point eu 
de fiege ; une forterefle taillée dans le roc vif , 
impénétrable au canon ; des fofTés d'une profondeur 
énorme ; des mines nombreufes & vaftes , capables 
d'engloutir des bataillons entiers, les François furent 
effrayés des dangers qu'ils avoient courus : malgré 
leurs fatigues & leurs pertes , ils les eftimerent bien 
peu proportionnées à leur triomphe ; ils n'ofoient 
le croire. Ce qui prouve combien le courage élevé 
l'homme au-deflus de lui-même; de quels efforts 
extraordinaires il le rend capable à la vue du 
péril , c'eft que le général ayant voulu faire re- 
commencer aux troupes leur manœuvre hardie , 
elles ne purent jamais réulîir de fang froid ; elles 
furent étonnées , confondues elles-mêmes des pro- 
diges qu'elles avoient enfantés dans la dernière 
action du fiege , une des plus belles qu'il y ait 
jamais eues. 



( a ) La perte des Anglois nc!monta pas à plus'de ? offi- 
ciers tués & s biefles , & à 71 foldats tués & $z£bJetTés. 
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• Une anecdote qu'il ne faut point oublier , aufïi 
honorable pour le maréchal , qui en a eu la con- 
ception fublime, que pour le foldat qui Ta fentie, 
c'eft que n'ayant pu , par aucun châtiment rigou- 
reux, réprimer l'ivrognerie des troupes , il imagina 
de faire proclamer une ordonnance , défendant 
de laiffer monter à la tranchée quiconque auroit 
été trouvé gorgé & abruti de vin. Ce genre de 
pénitence leur fut plus redoutable que les peines 
ordinaires, & jamais prédicateur ne fit tant de 
converfions & de fi rapides ; la fobriété devint 
leur vertu favorite. 

. Ce fiege étoic déjà commencé & avancé , lorfque 
le roi d'Angleterre jugea à propos de faire fa dé- 
claration de guerre. ( en mai. ) Il fembloit vouloir 
perfuader aux puifTances qu'elle fut néceffitéc par 
une aggreffion aufli violente de la part de la France. 
En effet , fuivant les inftruétions qu'il avoit reçues 
fans doute, le générai Blanckeney , gouverneur du 
fort Saint- Philippe , au commencement du débar- 
quement dans l'isle , avoit écrit au maréchal de 
Richelietf^our lui demander ce qu'il venoit tenter, 
ignorant^ difoit-il, qu'il y eût une rupture entre 
Jbn maître 6f celui de fon excellence. A quoi le 
maréchal , entendant raillerie, répondit , qu'il avoit 
débarqué avec fon armée pour agir envers les pof 
Jefftons des Anglais de la manière que les vaffcaux 
de 'fa majejlé britannique en avoient agi avec les 
vaijfeaux françois. 

La cour de Verfailles perfiftant jufques là à pré- 
tendre n'être point en guerre non plus , ne pro- 
clama fa déclaration qu'après celle de la cour de 
Londres. ( 16 juin. ) Cette conduite étoit fur tout 
motivée pour mettre les Hoilandoia^ plus à leur 
aife. Dès les premiers mouvemens de la France , 
l'Angleterre avoit requis de la république les fe- 

D } 
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•ours ftipulés par les traitas toutes les fois qu'elle 
feroit menacée de quelque invafion. Mais le comte 
cPAffry , qui négocioit en faveur de la première 
auprès des Etats- Généraux , leur repréfentoit qu'ils 
n'étoient obligés' à donner ces fecours que pour la 
défrnfive; qu'au contraire , les iînglois étant agref- 
feurs , le roi fon maître pourroit être dans le cas 
Je requérir lui - même Fexécution des. conventions 
avec la république; que, quant à prêtent cepen- 
dant , il s'en tenoit à exiger une neutralité par. 
faite* ( 2 s ) Il mania les efprits avec tant 
de dextérité qu'elle fut arrêtée. Il leur déclara peu 
après en conféquence que le territoire de la ré* 
publique feroit à l'abri de toute infulte de la part 
des troupes firanqoife , & ii leur renouvella la 
promefle de neutralité faite quelques jours avant 
avec la reine de Hongrie pour les pays . bas Au* 
trichiens. 

La prife de Maho» fut un coup de foudre pour 
^Angleterre. Au contraire , elle répandit la plus 
vive allégrefTe dans Paris. On y fêta le héros de 
cette conquête de toutes les manières; on fe livra 
même à une joie indécente & effrénée , & dans 
le délire général le gouvernement avoit autorifé une 
chanfon , qui , devant être chantée à la comédie 
franqoife, c'eft-à-dire fur le théâtre national, ce 
qui ne convenoit ni à fa modération, ni à fa gra- 
vité, ni à fa fage prévoyance , pouvoit porter coup 
& influer fur l'avenir. On fit des réflexions; le vau* 
devine n'eut pas lieu , & refta dans le porté-feuille 
des amateurs. 11 eft trop curieux & trop hiftorique 
pour n'être pas inféré parmi les pièces propres à 
éclaircir ndtre narration. ( a ) 

Les efforts faits à Toulon pour l'armement de 



(«) Nous inférerons fous le N°. V , cette chanfoa. 
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refcadte de M. de la Galiflbnnef ïe , n'avoient patë 
rallenti ceux des autres ports. Outre Fefcadre de 
M. d'Aubigny, qui étoit à la Martinique, & marU 
gré fa foiblefle infpiroit la confiance aux i&les du 
vent ; celle de M. Perrier , plus confidérable ; ( a ) 
en impofoit à Saint *Domirlgue, & garantiflbit les 
isles fous le vent. Une quatrième fous les ordres 
de M. Beaufller (b) étoit partie pour le Canada, 
y portoit des troupes , des officiers & un fuccef- 
feur à M. Dieskau, qui étoit le marquis de Monc- 
catm. Enfin le marquis de Conflans , toujours dans 
la raJe de Breft avec la fienne de douze vaifTe aux 
de ligne, (c) & qu'on menaçoit de porter jufqu'à 



( a ) Elle c'toit partie à la fin de février , Se étoit ainQ 
compofée : 

Capitaines , MIVL 
Le Courageux, 24 canons, Perrier, chef d'efeadre. 
Le Frotbée, 64 Roquefeuil, capit. de raiiTeau. 

UAmphitn, 50 . de Vienne , idem* 
V Aigle , 50 St. Alloiurn, idem. 

LzFteur-de-Lys ?o Marniere , lieuten. de vaifleau. 

VEmérattde, 28 Treoudal , idem. 

( b ) Elle étoit partie au commencement d'avril , & étoit 
compofée de trois vaifleaux armés en flûte & trois Fréga> 
tes, favoir: le Héros, de 74 canons, monté de ^feu- 
lement. 

M. Beau {fier , capitaine de port. 

VlUnftri , de 64 , monté de 36 , M. Montalais , capit. 

Le Léopard , de 60 , monté de ô* , M. Germain , lieut. dep» 

La Licorne, de ?o ; M. de la Rtgaudrere , lieutenant. 

La Sauvage, 90, M. de Tourville, idem. 

La Syrene , ?Q , M* Breugnon, idem. 

(c) Elle étoit compofée ainfi : 
Le Soleil. Royal , goémons, M.deConflans, lient, génér.. 
Le Tonnant , 8© , le chevalier de Beanffrcmont , chef d'efc* 
Le Dèfenfeur ,74, M. de Blena , capitaine. 
Le Superbe, 70, M. d'Aché , idem. 
Le Sphinx , 64, M. «le Coufage, vient. 
Le Eienfaifanl , 64, iYL de Chateloyer , idem. , 
U Apollon, 50, le chevalier deRohan, idem. 
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tîngt, înquiétoit fîngulicrement les Angloîs, en* 
chainoit toutes leurs forces par la crainte demies 
éloigner & d'en avoir befoin pou r s'oppofer à la 
ilefcente; épouvantail qu'en regardant même comme 
chimérique , il étoit néceiTaire d'obferver , parce 
• qu'il pouvoit fe réalifcr par la négligence d'une 
défenfe férieufe. 

La France , par cette fage diftribution de fes 
forces , quoique bien inférieures , & les adroites 
combinaifons du miniflere , réuflit cette année, 
non feulement en Europe, mais dans toutes les 
parties du monde, foit à faire échouer les projets 
de fes ennemis , foit à remporter des avantages 
confidérables fur eux. Car tandis qu'on prenoit 
l'isle de Minorque en Europe , dans l'Inde les ha- 
bitans du pays foulevés & conduits par l'heureux 
BufTy , chaffoient les Anglois de Calcutta , du fort 
Guillaume & de tous les établiiTemcns qu'ils avoienfc 
fur la côte du. Bengale. Ils perdirent dans cette 
•ccafion plus de 50 millions effectifs, outre les 
avantages confidérables qu'ils retiroient du corn- 
merce immenfe qu'ils faifoient aux bords du Gange. 
En Canada, on s'étoit emparé du fort de Bull , ou 
ils avoient formé de grands approvifionnemens; 
& préparatifs pour les fieges* de Niagara & de 
Frontenac. 



Division de Kocheport. 

Le Dauphin - Royal , 70 canons , M, cln Verger, capitaine» 
Le Jnfie , 70, le chevalier âe Matftcmara, iiein. 
Le Cstfricieùx * *>4 , M. Defgouttes , vXtnu 
VEveïlé* 64, Nl.Ae Mcrvîlie , iânn. 
V Inflexible, *4, M. Tiîly, idem. 

Frégates. 
La lirune , de 90 canons , M, de St. Lazare, capitaine» 
. La Blonde y go, M. de Trederne , idem. 
UAmétifte , 50 , M. d'Herly , lieutenant 
La Comète, 50, M. de Saint - Viftoret?, idem. 
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Ce premier fuccès f qui ne tendoit qu'à la dé. 
fenfive , fut bientôt fuivi d'attaques vigoureufes 
à l'arrivée du marquis de Montcalm & des ren- 
forts qu'il amenoit. On prit Chouaguen ou Ofwego , 
Ontario & Georges : la manœuvre péril leufe de 
M. Rigault de Vaudreuil , qui , à la tête d'un 
corps de Canadiens , paffa une rivière à la nage 
pour couper la communication des forts , décida 
la conquête, dont le fruit fut de tourner contre 
les ennemis toutes les munitions de guerre qu'ils 
y avoient amaffées à grands frais ; ce qui acheva 
de déconcerter leur plan d'opérations potir le refte 
de la campagne. 

Les François ne reçurent qu'un feul éch.»c;ce 
fut la prife du vaifleau Y/Irc-en-ciel de s 6 canons; 
commandé par M. de Belinghan , capitaine , chargé 
de tfoupes* & de munitions pour Loui^bour^. 11 
tomba dans une efcadre ennemie qui croifoit à la 
hauteur de-cette iîle avant d'avoir rempli fa rniflioii 
& fut obligé de fe rendre à des forces fupérieares. 
Mais on entrevoyoic déjà le germe des malheurs 
qui ftiivirent, dans l'efprit du corps de la marine 
du roi, prêt à éclater & à caufer les défordres 
ordinaires dès qu'il ne feroit pas contenu par un 
mi niftre ferme & accrédité. Ce fut cet infernal efprit 
de corps qui priva devant l'isle Royale M. Ikauf- 
(kr, non de fa gloke, mais de celle qu'il auroît 
pu procurer au pavillon francois s'il eût été fécondé. 
( 27 juillet. ) Engage feul entre le feu de deux vaiC 
fcairx Awglois, il fut obligé de fe battre pendant 
fept heures ,~à la vue At YItluJîrc , vaifleau de 64. 
canon* de fon efcadre, qui, étant tombé en calme 
par fa faute, ne fit aucune des manœuvres ufttées 
en pareil cas pour fe rapprocher de fon comman- 
dant. Il avoit pour capitaine M. de Montalais , dont 
nous avoni parlé honorablement, mais qui paSxï 
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dans cette cîrconftnnce toute fa réputation. Il était 
d'autant plus coupable , que, reconnu pour un 
habile & brave marin > oa mit fur le compte de l'eru 
▼ie ce qu'on auroit regardé con\me lâcheté ou irru 
péritie dans un autre.. ReaufEer, quoique d'une - 
famille attachée aux emplois du port depuis un 
fiecle , n'en étoit pas moins regardé comme un 
homme de néant par le corps de l'épée. (a) Capi- 
taine de port lut même , de la plus haute capacité 
& du plus grand détail , rien ne pouvoit laver cette 
tache auprès de ces meflieurs , pour qui la naiffance 
cft le premier mérite. Ses talens même étaient un 
crime de plus , en ce que lui procurant la plus 
haute faveur auprès de M. Machault , ils le ren- 
doient encore mieux l'objet de leur jabufie, dans 
la crainte qu'il ne devînt bientôt officier ~gcnéral> 
La campagne de 17$$ l'avoit illuftré; il comman- 
doit le Drfcnfcur dans l'efcadrc de M. de Salvert, 
& fa contenance fiere en avoit impofé aux vaifTeaux 
anglois donnant ehaffe aux François à leur départ 
de Louiir bourg; l'éclat de celle-ci auroit pu lui 
procuier la Cornette. 

Tel fut le principe fecret de la conduite de M. de 
Montalais. M. de la Rigaudiere, commandant la 
frégate la Licorne , ne pouvant réfifter à cette baffe 
ju'loufic, fe conduifit aufli indignement, & ne ré*, 
pondit point au fignal de ehaffe fous prétexte du 
même calme perfide. Ce qui prouvoit la futilité de 
cette exeufe, c'eft que M. de Breugnon, capitaine 
de la Syrenc, s'élevant au-deffus de pareils fenti- 



* 

(a) Il Faut fa voir que les officiers de port, chimique 
roulant avec les autres , ne font point regardés par ceux-ci 
conune faifant partie i!u grand corps, en ce qu'ils ne font 
pas obligés de Faire des preuves de nobkiTc, qu'ils ne for- 
tent pas i!c la compagnie des-gardes de la.marine , & qu'ils 
«e paivitniiui ontinaueouiU nue far kur mérite* 
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inens , trouva affez de vent pour obeîr , & arec une 
. intelligence fupérieure, facrifiant fon airçour-pro- 
pre à fon devoir , ne s'attacha point à prendre un 
fenault dont fa frégate auroit pu s'emparer facile- 
ment , mais ofa s'approcher des deux gros vaifleaux r 
les inquiéter, les retarder dans leur marche , & 
donna ainfi le loifir au Héros de furvenir. Ce vaif- 
feau , quoiqu'il eèt 80 hommes à fon bord , tant 
tués que bieffés; que fes manœuvres fuflent ha- 
chées, conferva toujours un feu fupérieur à celui 
des deux vaifTeaux ennemis, & le veat fraichiffant , 
les aflaillans le laiflerent & prirent chafle. 

Ce qui prouve mieux que tous les raifonnemens 
k tort de ïlllujire & de la bicorne , c'eft que lorf- 
que les matelots de ces deux bârimens fe préfente- 
îent à bord dis Héros pour lui donner du fecours 9 
l'indignation de J'équipage de ce dernier fc tnani- 
fefta par les injures , les inventives & mêmé les na- 
fardes les plus humiliantes^ c'eft qu'en rentrant 
dans Louisbourg, les habitans comblèrent d'éloge^ 
les gens du Héros, tout délabré, & fe moquèrent 
de l'état brillant de Vlllujlrc & de la Licorne ,• c'eft 
que Ml. de la Rigaudiere, pour fe fouftraire à cette 
comparaison honteufe , à la faveur d'une brume fe 
fépara , & aima mieux fe rendre coupable d'un nou- 
veau crime en revenant droit en France. 

Cette morgue , l'eflence de la marine du roi 9 
lui a toujours fait dédaigner une de fes fonctions 
la plus utile & la plus refpedable , celle de proté- 
ger le commerce & de convoyer les flottes. Dès Je 
commencement de la guerre on s'apperçut de fa ré- 
pugnance. Cette partie du fervice k n&oîns glo* 
xieufe eft infiniment plus difficile que beaucoup d'ac- 
tions brillantes j elle exige une grande conneiifance 
de fon métier, une vigiUnce continue , «i>e févç- 
xkq inflexible > un zsle capable de fe faccifier $ous 
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le fuccès de fa miffion ; toutes qualités qui n'ctôientf 
guère celles des meflieurs les marins des départe* « 
mens. Ils les auraient peut-être acquifes fi M. le 
garde- des- fceaux fût refté en place , & eût eu le loi- 
fir de punir la mauvaife volonté ou l'ignorance. M. 
Chauvreau , capitaine de vaifleau , Commandant 
YHcrmionc de 26 canons, & M. Mefehin, lieute- 
nant , commandant la Friponne de 24 , convoyant 
une flotille de barques venant de Bordeaux , au. 
roient bien mérité qu'on fît Un exemple fur eux* 
Inftruits à quelque diftance du port qu'on voyoit 
une petite frégate & deux corfaires en ernbufcade T 
(Jcptcmb. ) qu'il leur feroit aifé de prendre , non- 
feulement ces officiers ne tinrent aucun compte de 
l ? àvis pour les dëbufquer , mais faiflant en dehors 
leur flotille , vinrent mouiller la nuit fous le canon 
de Fisle d'Aix * & après s'être mis en fureté, s'em- 
barraflerent peu du refte; en forte que l'ennemi 
s'empara en effet de quantité de barques : ce qui ex- 
cita des plaintes vives de la part des chambres dit 
commerce de Nantes, de Bordeaux & de la Ro- 
chelle , ihtérefiees dans l'expéditiôn. Elles ne fe 
plaignirent pas moins de M. d'Aubigny , qui, par 
fon peu d'attention à la flotte de la Martinique fous 
fa protection , Tavoit laiffée fe difperfer. Une partie 
«toit tombée au pouvoir des Angîois pour plus de 
cinq millions , & une autre avoit été obligée de fe 
léfugier dans des ports neutres. - 

Enfin au retour de M. Perrier , on trouva qu* la 
campagne n'avoit été rien moins que glorieufe , oti 
lut imputoit plufieurs chefs capitaux , comme de 
if avoir pas profité de la fupériorité des forces qu'il 
avoit fur les Anglois, & de n'avoir pas détruit les 
leurs dans les parages de St. Domingue; d'avoir 
fait le commerce dans la colonie avec des extorfioh* 
a des vexations crapulcufes j de n'avoir pas ramené 
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le coavoi des vaîfleaux marchands auxquels fon efl. 
cadre devoît fervir d'efcorte, & fur -tout à Pau 
térage de France ; d'avoir négligé de donner dans 
une flotte ennemie d'environ vingt - cinq voiles t 
dont il auroit pu s'emparer facilement. A cela fe 
joignoient les mauvais traitemens faits aux commis 
des fermes pendant le défarmement de l'efeadre, 
dont les directeurs 'avoient porté au miniftre les 
plaintes les plus grieves. Toutes ces fautes prove. 
noient d'un autre vice radical du corps, de cette 
cupidité fordide dont eft dévoré un officier de la 
marine, trop habitué à l'afTouvir impunément par 
une pacotille lucrative & à fubordonner les iiaté- 
lêts de l'état au fien. 

Tous ces coupables refterent impunis par la con. 
nivence de leurs camarades , qui auroient dû être le» 
premiers à defirer que leur corps en fût purgé. On 
avoit bien donné ordre à M. Dugué , commandant 
la marine à Brelt , de prendre les informations né- 
ceffaires pour éclaircir la conduite de MM. de Mon* 
talais & de la Rigaudiere: » mais w , dit un Jour- 
nal du département de Breft, , 5 ces dépofitions'' 
n'avoient pas de quoi donner de l'inquiétude aux 
aceufés. Le commandant difoit à ceux qu'il fai. 
foie appeller : parlez Jans rien craindre il faut té- 
moigner ki vérité. Mais ils avoient trouve le ma- 
jor Rozilly dans l'an ri - chambre , qui les avoit 
avertis de pefer leurs paroles, parce qu'il y alloit 
de la pendaifon. .... Et voilà comme le roi eft fervi ! 
ajoute rhiftorien. „ 

M. de la Rigaudiere cependant ne put foutenir 
les remords dont il etoit dévoré , & malgré les pro- 
babilités de l'impunité, comme fon camarade, il 
crut devoir fe faire juftice lui-même : on le trouva 
pendu dans le grenier de fa maifon; forte d'héroïf- 
ine qui lava fa lâcheté aux ywx-de bien des gens 
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& le fit plaindre. Il étoit frère de M. de YtffaSiïff } 
officier de diftin&ion , fervant dans le même corps f 
& dont les reproches fanglans ne contribuèrent 
pas peu à le porter à un pareil aéle de défefpoir. 

Quant à MM. de Chauvreau & Mefchin , ils en 
furent quittes pour n'être plus employés : M. d'Au- 
bigny n'en fut pas moins chef-d'efeadre , & M. 
Perrier avoit trop l'oreille du garde- des -fceaux 
pour ne pas fe juftifier. 

C'eft ainfi que , tandis qu'à Londres an fufilloifc 
Byng , infraéteur à la lettre de la toi , mais qui s'étoit 
défendu avec beaucoup de préfence d'efprit , paf 
d'axcellens raifonnemens, & d'une manière fédui- 
fante même pour fes juges qui follicitercnt fa grâce , 
on laifloit impunis en France des officier^ évidem- 
ment coupables, prévenus des crimes les plus bas , 
n'ayant rien qui pût les innocenter , & contre la 
conduite defquels s'élevoient les dépofitipns de leurs 
équipages , les réclamations de corps entiers & les 
plaintes de toute la nation. C'étorent ces traîtres à 
leur patrie qui crioient le plus violamment contre 
le jugement de l'amiral anglois, parce qu'en ré- 
fléchifTant fur eux-mêmes ils fentoknt combien , à 
plus forte raifon , ils auroient été dans le cas du 
fuppli6e. Ce font eux, qui, à force d'aceufer de 
cruauté le monarque inflexible , convaincu de la 
néceffité d'un grand exemple , de cette maxime ter. 
rible, mais jufie en politique ipportet vnwn mord 
jpro populo , font prefque parvenus à le flétrir dans 
l'opinion publique. Quoi qu'il en foit de cette op- 
pofitioft de conduite des deux gouvernemens , il 
étoic aifé de prévoir lequel devoît l'emporter. La 
cour de Londres eut bientôt la fupériorité des né- 
gociations. En effet, tandis que celle de France 
félicitoic du traité de Vienne , la première le regaiw 
da comme un événement polk^ue , brillant , par le 
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fpc£tacle nouveau qu'il offroit : maïs an fond dcfa* 
vantagcux , en ce que nous ne pouvions acquérir 
pour alliée la maifon d'Autriche, que nous ne nous 
fiffions un ennemi du roi de Prude, & elle trouva 
que celui- là en valoit bien un autre: eHe fe hâta 
de fe lier avec lui. ( 16 janvier.) Le roi d'Angle- 
terre acquit par là un prote&eur de fon éleétorat 
d'Hanovre : du refte y il fe repofo fur l'ambition de 
fon nouvel allié pour troubler l'Allemagne & nous 
entraîner dans une guerre de terre où il avoit tant 
d'intérêt de bous prolonger. Enfin fentant la faute 
qu'on avoit faite de négliger ce monarque & de lui 
donner de l'ombrage, on envoya M. de Valory à 
Berlin; il ctoit trop tard , le coup étoit porté, & 
l'année ce devoit pas s'écouler fans en éprouver 
les fuites funeftes. 
w - La conduite de l'Angîeterre vis-à-vis de l'Efpa». 
gne n'étoit pas moins adroite. Cette puiflance étoifc 
celle qui nous devenoit la plus néceffaire dans la 
circonftance , & nous ne devions nous flatter de 
tenir tête fur mer à la première y que par la réunioh 
de l'autre. Mais c'étoit à l'inftant qu'il falloit l'opé- 
rer , lorfquc notre marine, encore entière & fraî. 
che, pouvoit fe combiner avec celle de S, M. ca- 
tholique & lui donner l'exemple & l'énergie dont 
elle avoit befbin. il ne falloit point différer à la 
prefTer, à aiguillonner fon indolence, à l'éclairer 
fur les vrais intérêts , ou plutôt il auroit fallu ne 
pas fe mettre dans le cas d'une rupture fans étse 
affuré d'un allié auffr effentiel. Que faifoit au con- 
tre notre rivale, qui connoiffoit mieux que nous 
l'importance de l'Efpagne? elle l'endormoit pour 
traîner en longueur ; elle l'aflfèétoit d'accepter fa m&. 
diation ; elle renonçoit à quelques parties de fon 
commerce fufceptibles de devenir objets de q,ue« 
selle j elle diULnuloic même les Injuftîccs commifes 
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envers fcs fujets , les injures faites k fen pavillon , 
& tandis qu'elle tenoit ainfi dans l'inaétion cette 
nation redoutable, elle jouiffoit de l'afferviflement 
du Portugal & recueilloit pour fa défenfe l'or & les 
diamans des mines du Bréfil , que ce royaume al- 
loic exploiter en fa faveur. 

Afin de mieux profiter de ce répit , elle excita 
le roi de PrufTe à ne pas perdre de tems & à opérer 
une diverfion puiflante. En effet , tandis que la 
France héfitoit fur ce qu'elle vouloit faire à Pégard 
d'Hanovre , arrêcée par le fcrupule de troubler la 
paix de Weftphalie dont elle ctoit garante , mais 
bien certaine de le faire impunément, puifqu'elle 
avoitpour elle le chef de l'Empire, ce monarque, 
moins délicat & plus décidé, fait entrer le prince 
Ferdinand de Brunfwick en Saxe, (29 août) à 
la tête de 60000 Prufliens qui s'emparèrent de Leip- 
fick. Son invafion eft accompagnée d'un manifefte, 
dans lequel il d jelare qu'il eft forcé à cette entre- 
prife pour prévenir les projets hoftiles defes enne- 
mis. 11 prétend que c'eft l'impératrice • reine qui 
a commencé a faire des arméniens ; que la^paix & 
la guerre font entre fes mains ; qu'elle n'a qu'à doiu 
ncr une déclaration fam ambiguïté , nette & pré- 
rife, fur les motifs de fes appareils mi'itaires , & 
que la tranquillité publique fe rétablira. Il protefte, 
au furplus , qu'il regarde les états de Saxe comme 
un dépôt qu'il remettra au roi de Pologne , auffi. 
tôt qu'il le pourra fans s'expbfer. 

Le monarque pris au dépourvu , fort de Drefde , 
après avoir fait porter à fon ennemi toutes les pa- 
roles de neutralité que pouvoit lui fuggérer la cir. 
conftance, & après avoir requ cette réponfe ac- 
cablante : tout ce que vous me propofez , ne me 
convient pas s je n'ai aucune convention à faire. 
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11 fe rend à Pirna, où dix-fept mille Saxons étoie.îit 
campés , commandés par le comte RutowskL 

( io Septemb. ) S. M. Pruffienne arrive le même 
. jour à Drefde , y met une garnifon , établit à Tur. 
gaw un directoire de guerre pour la perception 
des revenus du pays , fe fert des araies qu'elle 
trouve dans les arfenaux , fait des levées de trou- 
pes, tire tout l'argent, les vivres & les munitions 
qui lui font néceffaires , exige de la reine de Po- 
logne la clef des archives de la inaifon de Saxe \ 
& , fur le refus de cette princefle , plus ferme , 
plus intrépide que fon foible époux, on fe met en 
devoir d'enfoncer les portes. En vain elle fe place 
devant, comme pour leur fervir de rempart; on 
ne refpefte point fa perfonne & fon courage , on 
viole ce dépôt facré , & l'on enlevé les papiers 
qu'il importait au vainqueur de connoître & d'à-" 
voir en fa -poffeffion. Muni de ces pièces , qui ne 
fervent qu'à le confirmer dans fa réfolution , il 
fait invertir le camp de Pirna , & , de celui qu'il 
occupe à Zedlitz , commande dans la Saxe en coo- 
quérant. Eh vain l'empereur le fomme de retirer 
fes troupes de l'éleétorat , fous les peines preferi- 
tes par les leix du corps germanique , dont le mo- 
narque Pruflien difoit être venu conferver les li- 
bertés ; il répondit à cette forme juridique par la 
bataille de Lowofitz. ( i o&ob. ) Il annonça la 
nouvelle à la reine fa mere dans ce billet de fa 
main ; , 3 ce matin j'ai gagné la bataille Côntre les 
Autrichiens. De grands talens ont été déployés 
de part & d'autre ; le deftin a été douteux pen- 
dant quelques heures , mais enfin il a plw à Die» 
de nous donner la victoire. w Quoi qu'en aient 
raconté les Autrichiens dans leur relation , c'en 
étoit uae , fans doute, puifque le comte de Browa 
ne put remplir l'objet important de fa miflioa 
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âe délivrer les Saxons ; puifque le roi Augufte 
fut obligé de fe retirer au château de Kônig. 
ftein avec le prince royal , & que fon armée 
ayant en vain tenté de s x échapper, fut réduite k * 
la dure extrémité de fe rendre prifenniere de guer- 
re , & tout cela en moins de quinze jours. La let- 
tre d'Augufte II à fon général, pour l'autorifer à 
difpofer comme il voudra ou comme il pourra, 
iu fort de l'armée , réfout ce problème mieux que 
tous les raifonnemens. Elle fuppofe dans ce prince 
ou la lâcheté la plus méprifable ou le plus vio- 
lent défefpoir. On pourroit même y trouver des 
cxpreffions appartenant aux deux fentimenp. // 
faut y dit- il ,fe conformer aux ordres de la Pro- 
vidence , & nous confolcr par la droiture de nos 
Jcntimens & de nos intentions. Ge qui cara&érife 
d'abord une ame affaiffée fous le poids delà dou- 
leur. Elle fe relevé ; il ajoute plus loin : „ on vou. 
droit m'impofer les conditions les plus humilian- ' 
tes , proportionnées à l'excès déplorable de ma fitua- 

tion Je ne puis entendre parler ; je fuis un 

monarque libre ; tel je veux vivre , tel je veux 
mourir : mon dernier foupir s'exhalera dans le 
fein de l'honneur. „ Enfin il retombe de nou- 
veau : 3> je laifle tout entier à votre diferétion le 
deflin de mon armée , que le confeil de guerre 
détermine fi vous devez vous rendre prifonnier y 
périr les armes à la main , ou périr par la famine.... 
Je vous déclare que vous ne répondrçz de rien ; & 
que je n'exige qu'une chofe , que vous ne ferriez 
pas contre moi ou mes alliés. „ 

La capitulation fui vit bientôt. Elle eft finguliere 
par la gaieté du roi de PrufTe. ( Art. L ) Il déclara 
a* monarque fon frère, que s'il veut lui donner 
cette armée , il n'eft pas befoin de la faire prifon- 
niere. (Art. III.) Sur la demande des fubfiitances , 
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S repond : Accordé 6f plutôt aujouréthui qite 
demain. ( Art. V. ) A l'égard de fes gardes • du- 
corps, que S. M. Polonaife defiroft qu'on renvoyât 
libres, il refufe& ajoute: w un homme eft fol de 
biffer aller des troupes dont il eft maître , pour les 
trouver en tête une féconde fois & être obligé de 
les faire prifonnieres de nouveau. ,, (Art X. ) 
Prend -on des précautions pour aflurer la fourni- 
ture des virres aux troupes? il s'en charge, & 
«ertifie qu'elle fera payée plus régulièrement que 
ci -devant. . 

Tel fut le réfultat de l'alliance contractée par le 
foi de Pologne avec l'impératrice & la Czarine. Il 
perdit fon armée, fon éleclorat, & reçut, comme 
une grâce , la permiffion de fe rendre dans fes autres 
érats , où il étoit fi mépxifé qu'aucun fujet n'ofa 
même propofer de le fecourrr. Durant toute cette 
guerre ifcne reparut plus fur la feene. La reine , fou. 
tenant mieux fa dignité animée du fang Autrichien 
qui couloit dans fes veines , ne voulut point quit- 
ter Drefde ; ( 17 novembre 1757.) mais ne pou- 
vant refifter au chagrin dont elle étoit confumée , 
elle y mourut un an après. 

Cette agreflion du roi de Prufle eft , fans doute f 
en politique un chef-d'œuvre de fageffe, de pré- 
voyance , d'aétivité & d'audace ; mais l'eft . elle 
également aux yeux de l'équité ftriéte & rigoureufe ? 
oui , non. feulement s'il avok acquis les preuves 
du complot formé de le dépouiller , mais s'il avoifc 
des foùpçons fuffifans pour fonder fes alarmes & 
le déterminer à découvtir un mvftere d'un intérêt 

w 

fi prefiant à dévoiler , myftere dont il ne pouvoit 
fonder la profondeur que par une invafion fecrete 
& fubite. La fuite fit voir qu'il n'avoir que trop 
bien conjecturé , qu'il n'avoit pas un inftant à per- 
dre, & que s'il n'avoit écrafé l'éiedkeur fon rival 3 
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pendant que celui - ci retenu , moins par efprît de 
juftice que par la conviétion de fa foibleffe , héfi- 
toit à le prévenir, il fuccomboit lui-même fous 
le nombre & les efforts de fes redoutables enne- 
mis. La pofirion critique où ce monarque , malgré 
l'ina&ion de la Saxe , malgré la jonction de cette 
puiflance , puifque toutes Us troupes en furent in- 
corporées dans les fiennes & groflkent fon armée, 
fe trouva depuis plufieurs fois , juftifia fa conduite 
& la judefle de fes démarches. Le roi de Prufle 
qu'on comparoit à Mandrin dans Paris, (a) qua- 
lifié fi fouvent tïilluflre brigand , ne paflera chez 
la poftérité mieux inftruite, entre les fouverains 
fes contemporains, que pour avoir été plus deddé , 
plus entreprenant & plus expéditif. 

Une confidération qui auroit pu arrêter ce monar- 
que moins profond politique 9 q'auroit été la crainte 
de foulever contre lui la France , dont il connoif- 
foit la fenfibilité. L'affront fait au beau -père do 
dauphin ne pouvoit manquer d'y exciter une fer- 
mentation violente ; les larmes d'une augufte bru , 
les follicitations du prince fon époux, l'exemple 
du pafle, tout lui devoit faire appréhender une 
rupture. Mais cette rupture inévitable , il ne faifoit 
également que la prévenir : il avoit vu de tout tems 
le zele généreux & aveugle de cette puiflance pour 
les intérêts de fes alliés : il prévoyoit qu'elle ne s'en 
tiendroit pas aux fe cours ftipulcs dans le traité de , 
Verfailles ; il favoit que e'etoit elle qui , par le 
chevalier Douglas , & par un émiflaire plus adroit 
encore, [anecdote que bous aurons occafion de 
développer dans la fuite ] ( b ) avoit rendu inu- 

(a ) Ler chantons curieufes qui furent chantées dans 
le tems à ce fa jet, méritent d'être confignées comme piè- 
ces hiftoriques. Voyez N°. VI. 

{h) Il eft queftion de Mile. d'Eon, envoyée d'abor* 
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tilc le traite de la Ruflie en Angleterre , & déter- 
miné la Czarine à tourner contre lui les 80,000 
hommes deftinés dans le principe pour cette puif- 
fance. Il préféra, en accélérant la diverfion de 
fournir à PAngleterte , qui Pen prefToit , plus de 
facilité de foutenir la guerre maritime. Il ne tarda 
donc pas à heurter de front la France , en s'oppo- 
fant à ce que le comte de Broglio , ambafladeur 
de S. M. auprès du roi de Pologne, fe rendit à 
Varfovie auprès de ce prince , où fon caractère 
i'appelloit. Comme Frédéric ne pouvoit vouloir 
commettre une infulte gratuite , qu'il ne fait rie» 
fans raifon, il eft à préfumer qu'il efpéroit retarder 
par là d'autant le cours des négociations entamées 
& gêner une communication dangereufe. 

Quoi qu'il en foit, fon miniftre plénipotentiaire 
reçut bientôt ordre de quitter la cour , & M. de Va* 
lory celui de revenir en France fans prendre congé. 
La guerre par terre fut réfolue , & le artnte d'Ef- 
trées. nommé pour aller concerter avec la cour de 
Vienne la façon dont on pourroit lui être le plus 
utile. Le réfultat fut v avec la magnificence ordi- 
naire de la France , de fubftituer aux vingt - qua- . 
tre mille hommes qu'on étoit obligé de fournir 
Se réclamés par le roi de Pologne , mais qu'on 
avoit fait marcher inutilement l'automne précé. 
dente , de mettre fur pied , an printems fuivant t 
une armée de cent mille hommes , fous les ordres 
du maréchal d'Eftrées , afin d'opérer en Weftphalie 
d'une manière éclatante. Elle fut peu après fuivic 
de deux autres : une fur le Haut-Rhin , comman- 
dée par le maréchal de Richelieu , & l'autre fur 
le iWein , par le prince de Soubife. C'eft la mar- 



feule, en fille, en RuKe, & enfuite en homme avec le 
chevalier Douglas. 
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^dife qui avoît nt*mmé ces deux derniers generatrtK 
te premier l'avoit emporté par fon mérite , mais 
ne tarda pas à fuecomber. 

La cour de Vienne , auprès de laquelle il venoit 
tic concerter le plan de la campagne, (a) l'a voit 
appuyé de fon crédit pour qu'on lui en confiât l'exé- 
cution. La cabale le traverfa , & fon caractère akier 
répugnant à la fouplefTe , au dévouement abfolu 
qu'exigeoit la favorite, il fut difgracic. 

En effet , quoique madame, de Pompadour n'eût 
plus fur fon augufte amant l'eaipire que donne la 
fédu&ion des fens , fon crédit n'en avoit pas fouf. 
fert 4 il croiflbit même tous les jours, & c'étoit elle 
qui régnoit à l'ombre de l'autorité du monarque. 11 
ctoit enchanté de trouver fur qui fe décharger du 
poids de fa couronne, & la marquife, pour le mieux 
fupporter , s'étoit depuis quelque tems livrée ab- 
folument à la politique. C'eft l'abbé comte de Bec 
ais qui l'avoit initiée aux mylteres de cette ference. 
Cet abbé , homme de qualité , mais pauvre , s'étoit 
d'abord livré à fon goût pour le bel efprit & le 
plaifir. Il avoit eu de bonne heure une place à 
l'Académie, franqoife, mais Savait -pu obtenir de 
bénéfice. Un jour qu'il follieicoit l'ancien évêque 
de Mirepoix : Monjteur F abbé , lui répondit ce 
prélat , vous m'importunez en vain 5 tant que vous 
ferez des vers & que vous ne changerez pas de 
train de vie, vous n'aurez rien. Eh hicn> 
mon feigneur , j'attendrai, lui répliqua- 1. il avec 
un fourire malin. 

Cétoic un homme aimable , poli , infinuant au- 
près des femmes ; il étoit très - bien avec madame 
d'Etiolés , même du dernier bien , à ce qu'on a 



(a) Voyez les éelaircijfemens préfets au roiçarlt imré* 
ffjul iïEJlrles f imprimés en 1758* 
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toujours cru. H lui tenoic compagnie lors <$di 

voyais de Louis XV à l'armée , & charmoit fon 
ennui durant cette abfenœ; car elle ne le fuivoit 
point régulièrement : l'exemple de madame de 
Châteaux-roux l'effrayoit , & fi la xuiriofité ou la 
néceffité de fatufaire à Temprcffement des defirs 
du roi l'obligeoit quelquefois de fe déplacer avec 
le plus grand myfterc , elle revenoit bientôt dans 
fa folitude. 

* 

Les cireonftances où fe trouva l'abbé de Bernîs 
éveillèrent fon ambition. Les ambaflades étant le 
genre de diftinétion dont fon état fit le plus fut 
eeptible , il fe mit au fait des intérêts des princes 
& donnoit des leçons à la favorite. Ils fe formè- 
rent ainli tous deux. Après l'avoir fait pafTer dans 
différentes cours oy il étoit chargé de donner une 
grande idée de cette dame, & de lui en concilier 
les fouverains , elle le fit rappeller à Verfailles f 
le fie entrer au confeil & nommer miniftre des 
affaires étrangères. 

Dans le haut période de grandeur où étoifc 
montée madame de Pompadour , où , jouant le rôle 
de madame de Maintenon , elle nommoit les mi- • 
niftres, les généraux, elle recevoit les ambaffa. 
deurs, elle étoit en correfpondance avec les puiC 
fances étrangères , le roi lui- même jugea convenable 
de mettre plus de décence dans un commerce -où 
les fens n étoient plus pour rien. En conféquence, 
toutes les communications fecretes de fon appar- 
tement à Verfailles & dans les autres châteaux 
furent murées ; elle fut nommée dame du palais 
de la reine , ( 7 février, ) & préfentée en cette 
qualité par la ducheffe de Luynes , la femme la 
plus auftere de la cour & la favorite de fa maîtrefle. 

Afin de foutenir ce ton de pruderie , madame 
de Pompadour détermina le loi, ne pouvant sonW 
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mencer la guerre fans fouler fes peuples , d'être 
le premier à donner l'exemple , Se à diminuer urié 
partie de fa raaifoo. Il réforma plufieurs équipages 
de chaffe & un grand nombre de chevaux de eourfe 
des deux écuries. Il y eut aulli des réglemens fui: 
les petits voyages pour les rendre moins difpen- 
dieux : il fut décidé qu'à la cour il n'y auroit 
point de fpeftacles , & Ton fufpendit les travaux 
du Louvre. Malheureufement il y avoit plus d'ap- 
parence que de folidité dans tout cela; les minif- 
tres mêmes plaifantoient d'une telle hypocrifie ; 
le courte d'Argenfon dit que ces épargnes étoient 
un fi petit objet qu'elles fuffiroient à peine pour 
enrichir un directeur des vivres pendait la guerre, 
& puis on ne tarda pas à reprendre l'ancien train r , 
& les chofes allèrent de ma! en pire ; car le détor- 
dre eft toujours plus grand après la réforme ; c'eft 
un torrent contenu qui fe déborde avec plus de 
violence. 

Cependant , au moyen de ces facrifices, on crut 
le roi autorifé à demander les nouveaux fubfides 
qu'exigeoit une guerre qui s'étendok au continent 
;& alloit embrafer l'Europe. Les feize millions du 
don gratuit du clergé n'avoient été qu'une goutte 
d'eau ; la reflburce du renouvellement du bail des 
fermes , qui en l'augmentant de quelques millions , 
en avoit procuré 60 d'extraordinaire, étoit épuifée; 
il falloit faire des fonds pour la campagne pro- 
chaine : M. dé Sechelles n'étoit plus en place ; 
nommé contrôleur- général fur la démiffion de M. 
Machault , il avoit été porté à cette dignité d'un 
vœu unanime; mais il ne fou tint pas fa réputation. 
D'un des plus grands intendans d'armée qu'on eût 
vu , il devint un miniftre médiocre des finances. 
Sa feule opération fut d'avoir fupprimé les fous- 
fermes, opératioa très - critîqtrëe , & d'avoir aug- 
menté 
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mente le nombre des fermiers- généraux de 4.0 
à 60 , ce qu'on ne blâma pas moins , en ce que r 
c'étoit affermir de plus en plus le régime de ces 
publicains odieux à la nation, appelles par déri- 
fion ; les colonnes de l'état , & qui en font trop 
réellement les deftruéteUrs & les tyrans. M étoit' 
ufé de tfonik? infirme; fa téte foibliflbit & il en 
donna une preuve en défignant au roi pour fon' 
facceffeur , M. de Moras fon •gendre , l'homme le 
plus inepte qu'on eût vu depuis long-tems à la' 
tête des finances. ( 1 j avril. ) C'eft -à cette époque 
que le maréchal de No ailles mauvais guerrier, 
nuis grand politique & excellent citoyen , pré- 
voyant les malheurs de fa patrie, prétexta fon 
âge très - avancé & obtint de S» M.* la permiflion de 
fe retirer du confeil, ôù it> fut remplacé par le ma- 
réchal de Belle - Isle. On fe flatta que ce feigneu*,, 
qui avoit pafle fa vie dans l'étude (a plus affidue, 
ou à la-tête des armées , ou chargé des plus gran- 
des ambafTades & des plus importantes affaires, 
qui .connoiffoit perfonnellement tous les princes 
de l'Europe , qui avôit vu leurs pays & calculé à 
fondateurs intérêts & leurs forces, fuppléeroit 
dignement au vide ^ùè laiflbit fon prédécelfeur. * 
. C'eft à l'adminiftration de M. de Moras qu'il faut- ■ 
rapporter le commencement de eetee foule d'impôts 
dont la France a été furchargée fans interruption 
depuis , jufqu'à la fin du règne de Louis XV, Il 
débuta fous les plus finiftres aufpices, en faifant 
tenir à Verfailles un lit de juftice $6tir l'enregîftre- 
ment de trois déclarations burfales. (21 août. ) 
On n'avoit point tiré de la dernière guerre, fi glo- 
rieufe , un avantage qu'elle auroit au moins dà 
procurer , celui d'en faire payer les frais aux en- 
nemis. On a beaucoup exalté la générofité du rof , 
de leur avoir rendu gratuicement les conquêtes fai- 
Fomt ML r E 
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tes fur eux ; maïs s'il n'y avoit pas été néceffité paé 
ks caufes feçretes dont nous avons fait mention , 
caufes que l'intrigue & la jaloufie readoienc plus 
prenantes à Ces yeux , cette générofité auroit été 
fort mal entendue 9 faite aux dépens des intérêt» 
& du bonheur de fon peuple, :r - 

, L'ivieflfe des profpérités avoit empêché cette 
réflexion , lorfqu'en 1749 la prolongation du pre- 
mier vingtième fut préfentée , non - feulement 
cpmme un moyen de parvenir à la libération des 
dettes de l'état , mais encore comme une opération 
économique , qui 9 jointe à Tordre que S. M. fe pro- 
ppfoit d'établir dans fes finances , devoit lui fournir 
des reffources capables d'ajfurer , dans des lems de 
nçccjjité, la gloire de fon état & la tranquillité des 
alliés de fa couronne , fans être forcé de recourir 
à des moyens extraordinaires. Une efpéranee fi 
flatteufe avoit rendu le poids de la nouvelle impo- 
fition plus léger. La première déclaration enregif- 
trée détruifoit Fillufton ; on y apprenoit qu'après 
fept années on étoit encore bien éloigné du but 
qu'on s'étoit propofé , & que l'amortiflfement des 
jettes étoit fi peu avancé , malgré le paiement du 
premier vingtième, qu'on étoit déjà obligé d'en, 
• mettre un fécond , c'eft - à r dire , d'employer f 
prefque à l'ouverture de la guerre , ces reffources 
gue S. M- avoit voulu éviter & réferver pour les 
extrémités les plus fâcheufes. Les deux autres n'é- 
taient que des continuations de droits. La confier- 
nation fut univerfelle ; les cours commencèrent aulïi 
çette longue fuite dp remontrances , dont l'opiniâ- 
treté concourut merveilleufement à favorifer leur 
deftruftion ; mais aucune ne fe (ignala plus en cette 
circonftance que la cour des aides. Elle avoit alors 
çflur chef M. de Malesherbes , le fils du chancelier, 
qiui brûloit d& manifefter fon patriotifme & d'effi^- 
ppt 1» honte ^u'^prirooi* a* nom dp Lamei^neii^ 
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9k perô , organe des volontés accablantes du mo- 
narque. On ne peut voit rien de mieux eompofé 
%ue les remontrances de fon tribunal à ce fujet. 
Elles produifirent au moins, par deffus les autres , 
l'effet de déterminer le roi à fixer l'incertitude de la 
durée de ces impôts. S. M. répondit que la fup- 
preffion auroit lieu du jour de la ceffation des hok 
tilités , au lieu de celui de la conclufion de la paix:, 
Ceft le moment de les tirer de l'oubli injurieux 
où le mini ftere s'efforce de tenir ces écrits, monu* 
mens précieux de zele qui ne fauroient acquérir 
trop de publicité, ( a ) On y verra l'origine & les 
progrès du mal de la France , dans la mauvaife 
afïiette des impôts , dans les odieux inftrumens de 
leur perception , dans la négligence & l'abandon 
des formes , fur - tout dans l'arbitraire qui a par. 
tout été fubftitué à la loi , & l'on demeurera con. 
. vaincu qu'il n'eft pas de médecin affe2 habile pour 
fauver le royaume , fi , comme dans les maladies 
phyfiques défefpérées , où l'on emploie le fer & 
le feu pour la deftrudion des parties gangrenées t 
H n'ufe de moyens violens de le régénérer t s'il ne 
retrempe nos am&s , fuivant l'exprelfion d'un jeune 
militaire ardent, plein d'énergie (A) # de pa. 
triotifme. 

Dans le concours des calamités générales & par. 
ticulieres dont la France était affligée , où les peu. 
pies , malgré les premiers fuccès de la guerre , 
étoient opprimés de nouveaux impôts , & , au 
moindre revers, menacés d'autres plus confidéra. 
bles , où le parlement , féparé , difperfé , fe trou. 
V9it dans PimpuilTanCe de s'y oppofer, où le clergé 



( a ) Ges remontrances , trop longues , feront renvoyée* 
dans les pièces pour fervir à Thiftoire , fous le N<\ VIL 
( b ) Voyea la préface de k Ta&qne de M. de Guihert 
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mécontent gcmiffoit fur les maux de Téglife , fur 
les prêtres décrétés, les évêques exilés , ou l'héri. 
tier préfomptif du royaume languiffoit dans une 
inaction involontaire , s'indignoifcde voir une fcmmt 
remplir les importantes fonctions , dont le monar- 
que indolent auroit dû le charger feul, il arriva 
une cataftrophe effroyable, & qui, quoiqu'impré- 
vue , fut d'abord rapportée à quelqu'un de ces fatals 
événement 

( ç janvier 1 7 $7. ) La veille des rois , Louis XV 
fut affadi né dans fon propre palais, au milieu de 
fes gardes , entouré des grands officiers de fa cou-* 
ronne, en préfence de fon fils. Il œontoit en car- 
roffe pour aller fouper & coucher à Trxanon , lorf, 
qu'il fe.fentit atteint d'un coup rapide au côté 
droit entçe les côtes ; il étoit environ fix heures ; 
il faifoit nuit ; fous la voûte , pu éclairée , étoit 
une multitude ordinaire de courtifans & d'oififs , 
toujours avides de voir le monarque ; un froid 
rigoureux obligeoit les fpeétateurs de s'envelopper 
dans leurs redingotes : le régicide en avoit une , 
& après avoir commis fon crime , ayant remis fon 
couteau dans fa poche s'étoit rejeté dans la foule , 
& fous ce déguifement général il auroit peut-être 
échappé , s'il avoit eu la précaution d'avoir le cha- 
peau bas comme tout le monde. S. M. s'apperqoit 
au fang qui coule qu'elle eft bleffée ; elle fe retourne : 
à l'afped d'un inconnu couvert & les yeux égarés , 
elle dit avec le plus grand fàng froid : c'eji cet 
homme qui tria frappé ; qu'on t 'arrête &f qu'on 
ne luifajfe point de mal. 

»' Cependant l'effroi faifit bientôt le monarque ; 
ceux qui l'entourent , l'augmentent : la bleffure 
peut-être mortelle, &, quoique légère, elle. le 
devient, (i l'arme eft empoifonnée. On met au lit 
S. M. ; on cherche les chirurgiens; la reine, la 
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famille royale l'entourent ; il ne voit point fa teï£ 
drc amante ; il juge qu'en Ta écartée ; qu'on Jktt 
diffimule le danger ob il eft; que e'eft fon dernier 
jour; demande à fe confeffer. Son. confeffeur , fes 
aumôniers n'y étaient point : on arrête un fimple 
chapelain pour ce délicat miniftere. En vain il 
s'excufe , il prétexte fon ignorance , il dit qu'il 
lie fait point ab foudre les rois; on l'enlevé,, on 
le conduit à S. M. & le force à voir à fes pieds ce 
pénitent augufte. La confufion, les inquiétudes & 
la terreur régnèrent ainfi dans le château jufqu'au • 
lendemain, qu'ayant levé l'appareil les gens de 
l'art ne trouvèrent, au lieu de plaie , qu'une large 
faignée , qui n'auroit pas empêché un fimple parti- 
culier de vaquer à fes affaires. 
: Durant cet intervalle , on avoit cherché à dé- 
couvrir de l'affaffin toutes les notions néceffaires 
fur un crime fi énorme : l'imagination fe perdoit 
en conjeétures de toute efpece. Son premier pro- 
pos , au moment où l'on s'étoit faifi de lui , 
n'avoit fait que redoubler les alarmes & les foup- 
çons d'une confpiration profonde & combinée 
contre la famille royale entière ; il s'étoit écrié du 
toa d'un homme pénétré de remords & qui a de 
grandes chofes à révéler ; qiton prenne garde à 
monfeigneur le dauphin ; qu'il ne forte pas de la 
journée. ■ ■ 

La garniture des gardes du corps & des cent 
Suifies à travers laquelle le parricide s'étoit fait 
jour en portant la main fur le roi, étoit furieufe. 
M. le duc d'Ayen, capitaine de fervice auprès 
de fa perfonne facrée, défefpéré que cet attentat 
eût été commis fous fes yeux , avoit donné des 
ordres féveres pour qu'on interrogeât fur le champ 
le coupable & qu'on lui arrachât foa horrible fe- 
cret. Le zele aveugle & funefte de ces militaires 
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les porta à ufer des plus mauvais traitcmcns > afin 
de le faire parler; ils lui tenailloient les jambes 
avec des pincettes rouges , & peut-être l'auroient. 
ils ainfi fouftrait , comme Clément , par une mort 
trop prompte, au fupplice Se aux recherches de 
la juftice , fi te grand prévôt de l'hôtel , à qui 
appartenoit la connoiffance du forfait, commis 
dans le palais 4 du fouverain , ne fe fut emparé du 
régicide. Par fa procédure plus régulière , on eut 
bientôt lieu de fe tranquillifer fur le principe & les 
fuites qu'on redoutok de cet aflaffinat. On reconnut 
Hue le parricide , nommé Robert François Darnkns^ 
né en Artois de la lie du peuple & laquais de pro» 
teffion , ne s'y étoit porté par aucune récompenfe , 
jnftigation ou confeil ; que ce n'étoit pas même 
un fanatique religieux de la claffe des Clément & 
des Ravarllac , mais un fanatique de patriotifme, 
ou plutôt un. frénétique , un homme égaré, un fol 
furieux , qui entraîné malgré lui vers foa. crime, 
avoit voulu s'y fouftraire en calmant , par les fecours 
ufités , reffervefeence de fon fang \ il protefta que 
s'il avoit été faigné , comme il le demandoit , H ne 
Feût pas commis. 

A la première nouvelle de Faffaffinat du roi f 
parvenue dans la capitale quelques heures après , 
tout fut en rumeur : les princes du fang , les 
grands du royaume , les principaux magîftrats fe 
rendirent à Verfailles ; l'archevêque ordonna des 
prières de quarante heures : les fpec\ac!es fe fer. 
merent. Mais quelle différence de cette tipoque à 
celle de la maladie de ce prince à Metz ! On dé- 
teftoit , fans doute , on exécroit le monftre qui 
avoit ofé porter fes mains furl'Oz>?<: du Seigneur } 
on demandoit des nouvelles du monarque; on 
vouloit favoir tous les détails de cette incroyable 
cataftrophe; mais c* étoit de la curiofité , & non de 
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intérêt ; ofl étoit confterné plus qu'affligé ; le 
cœur prenoit peu de part à l'événement ; les larmes 
ne couloient point } les églifes étoient vides* 
Quelle leqon pour Louis XV , s'il eût pu la rece- 
voir , fi Padulation ne lui eût dégùifé les véritàbles 
fentimens de fon peuple ! Au refte , Damîens ne les 
lui diflimula pas. IJ eut l'âudace de dfdèr une lettre 
à S. M. dans laquelle , à travers fon gatimatliias 
& fa grofliéreté, un philofophe qui réfléchit, dé- 
mêle la filiation des idées de l'auteur en démence; 
& affîgnerok facilement i fans autre inftruétiorï , 
de quelle manière il étoit parvenu à concevoir fon 
abominable projet. 

Damiensavoit été domeftique dans diverfes bon- 
nes msifons ; il avoit fervi chez les jéfaites , chez 
des janfénifles , chez des magiftrats. Lt luxe de 
nos tables , l'appareil & la forme du fervice exigent 
beaucoup plus de valets que chez nos pères; il a 
fallu nécefTairement les multiplier, s'en eirourer 
dans nos repas: aucun où il n'y ait autant de la- 
quais que de maîtres : " notre mollefle a même 
fuppriraé depuis quelque tems l'ufage prudent de 
les renvoyer au deflfert , dans ces momens ©ù la 
chaleur du vin provoquant l'intempérie de la lan- 
gue , ®n fe livre avec confiance , foit aux mouve- 
mens violens de l'indignation d'une ame forte con- 
tre les auteurs des maux de l'état , foit aux faillies 
piquantes de la gaieté maligne de l'efprit ; car dans 
cette capitale , où le defpotifme , toujours armé 
contre la liberté, oblige à la plus grande réferve 
dans les lieux publics , on aime à s'en dédomma- 
ger dans l'intérieur des maifons , fouvent par les 
propos les plus républicains & les plus effrénés. 
Damiens avoit été dans, le cas d'entendre tous les 
jours de ces propos , tantôt d'un parti & tantôt de 
l'autre. Coupable de<Wol , d'affafllnat , d'empoifon- 
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nement, ce n'étoit point un de ces -hommes .ftffl 
ctptibles d'un enthoufiafme religieux ou politique, 
qui égare quelquefois ceox qu'il enflamme , <jui 

.produit également & les vertus héroïques & les 

; forfaits atroces; mais d'une humeur fombre & ar- 
dente, le levain del? fermentation des efprits avoit 

. paffé daas le fien^ & fon fang vivement agité lui 
avoit exalté le cerveau jufqu'à la démence. Com- 
me les plaintes qu'il entendoit* fans cette , foit des 
gens d'églife , foit des gens de robe , foit des. bo^s 
citoyens gémiflant de ces querelles , portoient tou- 
jours contre une adminiftration vicieufe; qu'il étoit 
trop ignorant pour favoir qu'un fouverain n'étant 
que le repréfentaat de l'état , ne peut avoir d'inté- 

, rêt diftindt bien entendu , & que C dans fon imbé- 
cilité , (fens fon extravagance , ou dans fa férocité , 
il fe rendoic coupable envers fa nation de ces dé- 
lits , rares heureufement , des Caligula , des Néron y 
des Tibère; elle feule ayant le pouvoir de le ju- 
ger , verroit toujours avec horreur l'individu fa- 
crilege qui préviendroit fa condamnation. Comme 
il étoit trop groffier pour fentir que ces murmures 
ne regardoient jamais que les miniftres, & qu'en 
réprouvant un régicide on exalteroit, fans doute, 
un patriote affez courageux pour faire exemple aux 
dépens de fa propre vie fur quelqu'un de ces fameux 
coupables trop impunis ; il ne vrit dans fon délire 
que le roi à qui s'adrefTer. Tout porte donc à croire 
qu'il n'avoit poi»t de complices fui vant fe s décla- 
rations confiantes; mais que prêtres, magiftrats 9c 
autres lui infpirerent involontairement , par leurs 
déclamations fur ieufcs , fon horrible projet , qu'eiu 
fin fi Louis le bien-aimé , fentant toute la valeur, 
toutes les obligations de ce titre , les eût remplies , 
fon règne, plus fortuné que celui de Henri IV , n'eût 
amais été marqué de cette effrayante cataftrophe. .j 

1 



On demandera peut-être pourquoi Damiens, 
n'ayant pour motif de fon parricide, que le iné- 
contentement général , paroit cependant , foit 
dans fa lettre au roi , foit dans fes divers interro- 
gatoires , tout- à. fait parlementaire? c*eft qu'il 
avoit demeuré depuis quelques années chez des 
confeillers au parlement , ou des gens attachés à 
cette compagnie ; e'eft que le nom de l'archevê- 
que, contre lequel il s'élève fi fouvent , à force 
d'être répété à fes oreilles avec mépris & indigna- 
tion , avoit laiffé dans fon cerveau blefTé les traces 
les plus profondes & les plus récentes. 

Une circonftance finguliere de «et attentat , & 
qui le diftingue encore des précédens , c'eft que 
fon auteur n'avoit dans le Gœur aucune haine con- 
tre le roi ; qu'il foutlnt dès le premier moment , 
£ dans le relie de la procédure , n'avoir jamais et* 
intention de le tuer, 'mais de le blefler feulement , 
afin de le toucher & de le ramener à Dieu & à fa 
nation. Et l'examen de l'arme qu'il portait , la ma- 
nière dont il s'en fcrvit , femble le juftifier fur ce 
point. C'était un couteau à reffort, qui, d'un côté 
prcfentoit une lame longue & pointue en forme 
de poignard , & de l'autre un canif à tailler les plu- 
mes, d'environ quatre pouces de longueur. 11 eft 
certain que fi Damiens eût voulu frapper un coup 
fur & meurtrier , il eût employé le premier fer. 

Dès le foir même de l'affaffinat du roi , MM. des 
enquêtes & requêtes démis, s'étoient aflemblés 
chez le préfident Dubois , le plus ancien de fes con- 
frères , pour offrir leurs fervices , & témoigner leur 
fidélité & leur zele. Ils s'étoient fervis de Tentrc- 
mifedu premier préfident, mais fans fuccès. M. le 
dauphin , envers qui le roi, dans le premier mo- 
ment de fd terreur, s'étoit déchnrg» du foin des 
affaires , n'aimoit pas allez ces raeîïieurs pour pren- 
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dre fur lui de leur donner une réponfe favorable* 
Il prétexta qu'il ne pouvoit rien ftatuer fans lès or- 
dres de S. & qu'elle n'étoit point en état qu'on: 
l'entretînt dépareillés chofes. Le monarque revenu 
à lui , ne penfa pas plus> favorablement fur leur 
compte. Mais en même tems convaincuque, maU 
gré les indications de Damiens, & fon audace de 
lui prefcrire de remettre fon parlement, de le fou^ 
tenir , & de refpefter fur-tout les membres les plus 
mutins dont il lui envoyoic la lifte {a \ aucun de 
cette augufte compagnie n'avoit directement ou in- 
directement contribué à l'attentat contre fa pen; 
fonne ; il ne fit pa« difficulté de renvoyer le juge- 
ment du fcélérat à ceux de la grand'chambre qur 
n'avoient pas donné leurs démiffibns. Le* lettres* 
patentes furent expédiées en ces termes remar- 
quables. 

„ Vous êtes inftruits de l'attentat commis contre- 
ma perfonne le ç du préfent mois entre cinq & fix- 
heures du foir , & vous m'avez donné dans cette- - 
occafion des preuves de votre fidélité & de vôtre- 
amour Les fentimens de notre religion & les mou— 
vemens de notre cœur nous portoient à la clémence : 
mais confidérant que notre vie ne nous appartient- 
pas plus qu'à nos fujets , & qu'ils réclament de notre- 
juftice une vengeance éclatante pour aflurer des- 
jeurs que nous ne voulons employer qu'à leur bon- 
heur : par ces préfentes nous vous abandonnons 
Tinftrudion & le jugement du procès commencé 

— ^ —i ■! ■ ii ... ^ - ■ m ■■ » - — m^^^ — ■ m h _ ii h ■ mi — - ■ * m* » ■ m ■- ■ ■ ^mmmmmm » 

( a ) On trouve dans le procès de oe^pifcrable v après fa 
lettre au roi, un billet à S. M., où il nomme MM. de 
Charlerange , Beze - de - Lys , de la Guitîaumie , Clément * 
Lambert, le préfident deBoulainviliiers & le président du 
Mazy , & où il ajoute ces propres termes : 

„ Il faut qu'il remette fon parlement & qu'il le fou- 
tienne, avec .promcHc n e rien faire aux ci - deQus Si 
compagnie.» 
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par ïe prévôt de l'hôtel ; validons entant que de 
befom , les procédures faites en ladite prévôté , 
vous autorifant à faire exécuter vos jugemens hors 
de vttre reflbrt , & en interdifant la connoiflance 
à toutes autres cours & jurifdi&ions. ,> 

En conféquence , Damiens fut transféré la nuit 
du 17 au 18 janvier, de la geôle des gardes-du- 
corps, à la prifon du palais , où Ton lui avoit pré- 
paré un logement dàns la tour de Montgommérû 
On mit à fcn tranfport un appareil extraordinaire , 
& l'on prit des précautions inouïes. Les formea 
étaient de tout teins preferites à cet égard , & la 
grandeur du forfait, l'importance de faire un exem- 
ple éclatant fur le régicide-, de le conferver pour 
qu'il n'échappât pas au fupplice , S; qu'on put à 
loifir en fuivre les moindres traces, néceflit oient 
ces foins , qui autrement aureient été injurieux aux 
Parifiens. Aucun , fans doute , qui ne fc fût fait 
un devoir de furveiller ce fcélérat. On vojt dans 
le récit détaillé de fa garde , de fa marche & de 
fon arrivée ( a qu'on avqrt choifi î'obfcurité de 

(a) Extrait d'une relation manuferite , 18 janv. 17^7.*. 
55 L'infâme aQVjfiin eft p.irti de Verfailles hier au fuir à 
dix heures trois quarts. II y avoit trois carroffes à quKre 
chevaux y ce miférable étoit dans un y accompagne d'un 
chirurgien du roi & de deux gardes de la prévôté. Dan* 
les deux autres, étoient des gardes de la prévôté, & im 
homme arrêté au fnjet de ce malheureux. Ces carn/Tea 
fe fout mis en marclie , précédés d'un détachement de la* 
maréchauflee portant les armes hautes , & de* détache- 
mens battant les avenues du chemin qu'on devoit tenir.. 
Soixante grenadiers d*s sardes frauçoifes , commandés 
par quatre lieutenans & huit fous - ljetitenans à chevafc 
fur des chevaux du roi, aeeompngnoieut ces carroX&s , 8a 
fix ferons armés de fuûls marchoient à cha^ae portière- 
Dans cet ordre il eft arrive à Scve, où. une autre com- 
pagnie de grenadiers sVtt emparée des caorulfes, & les 
ibixmte autres ont fût l'arriére - garde. La marche a été 
dirigée pai les. villages dUE & de Vaugtamt IJ eiL 

' Digitized by Google 



la nuit , comme plus propre à empêcher le tumulte t 
qu'il y avoit défenfe à qui que ce fût de fe mettre 
aux fenêtres pour le voir pafler ; & ordre de tirer 
fur quiconque y contreviendroit. On ne connoiflbit 
point encore le fond du complot , s'il en exiftoit 



à Paris par la barrière de Seve , la Croix - rouge , la rue 
du Four , Ja rue de Buflî , la rue Dauphine , le Pont- neuf, 
le quai des Orfèvres & la rue Saint - Louis. A Seve & à 
ME une compagnie des gardes - fuifles en bordoit des ave- 
nues : à Vaugirard une compagnie de grenadiers s'en; réunie 
à Pefcorte. Depuis la barrière de Seve , & le long de la 
route jufqu'au palais , on aveit en outre difpofé beaucoup 
*Tefcou*des de gardes - franqoifes pouraflurer la marche. 
Ce matin à trois heures , les trois carroffes font entrés 
dans la cour du Mai du palais, accompagnes de tous les 
«iétachemens cr - deflus , qui fe font joints les uns aux au- 
tres. On a defeendu le criminel à la porte de la concier- 
gerie; on l'a mis dans une efpece de hamac ferme avec 
une groffe couverture de laine, & on Ta monté ainfi dans 
la tour de Monrgommeri , où il eft gardé par quatre fer- 
gens qui reftent jour & nuit dans fa chambre Huit autres 
lergens occupent le deiïus. DeiTous eft un corps- de- 
garde de dix gardes franqoifes , & fur la place de la cour 
<hi Mai, à la porte de la conciergerie , un corps - de - gardes- 
françoifes de foîxante - dix hommes, commandés par un 
lieutenant, un fous - lieutenant & deux enfeignes, que 
Ton relèvera toutes les vingt- quatre heures. Les officiers 
fjui garderont ce miférable ne le verront pas, & Ton ne 
pourra entrtr dans fa prifon qu'avec un billet de M* le 
premier- préfident. On a pris tant de précautions pour 
amener ce fcélérat, que les ordres étoient donnés pour 
otic perfonne ne fe trouvât fur la route , & défenfes de 
le mettre aux fenêtres & aux portes par - tout où l'on 
pou voit le voir, avec ordre de tirer fur ceux qui y contre- 
viendroient. On a pris le teins de la nuit comme plus pro- 
pre à cette translation. 

Les gens du roi ne font allés àVerfailîes que ce matin 
pour les repréfentations. Le criminel a été interrogé ce 
matin par M. le premier * préfident & M. Mole, MM» 
Sevrct &Pafquier, rapporteurs. MM. Portail & Lamoi- 
gnon , préfidens à mortiers honoraires , doivent prendre 
^ance à la grand'chambre. 
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un , & un coup de fufil , dirigé adroitement fur 
Damiens , auroit pu le laifTer dans la même obfcurité 
que celui de Ravaiilac. 

Ce dépôt une fois rendu à la conciergerie , les 
mefures ne furent pas moins exceflives pour le con- 
ferver. Un détachement de quatre-vingt-dix hom- 
mes des gardes-franqoifes, c*ëft.à dire , de la garde 
du roi même , fut ehargé de cette fonction. Douzç 
fergens & trois officiers fe relevoient fans celTe à 
fon fervice. Enfin les frais que coûtoit au. domaine 
ce miférable , montoient à plus de fix cents livres 
par jour. 

Tout Paris fe flatta, quand il vit le coupable aux 
mains du parlement , & que , pour donner plus 
d'authenticité au procès , les princes & pairs eurent 
ordre de le fuivre , qu'il alloit apprendre deschofes 
étonnantes. La curiofité fut encore excitée pendant 
quelque tems par des faits étranges & romanefques 
qu'on débitait, & qui donnoient ample cairiere à 
l'imagination. Elle avoit fi fort travaillé chez cer- 
taines gens , que la vérité ayant percé dans le plus 
grand jour par le jugement , ils fe refuferent à la 
croire & perfillerent à prétendre que les magiftrats > 
que les pairs, que les princes du fang avoient pré- 
yariqué dans leurs fondions , au point de déro- 
ber au public la connoiflance des autres coupables ; 
que , plus ils auroient été iiluftres , plus il auroit été 
dangereux & criminel d'épargner. 

L'arrêt eft du z6 mars. La féance commença à 
huit heures du matin & ne finit qu'à fept heures & 
demie du foir. Il fut condamné au mêmefupplice 
que Ravaiilac ; ordonné qu'il feroit préalablement 
appliqué à la queftion ordinaire & extraordinaire 
de deux heures , au lieu de demi-heure qu'elle dure 
ordinairement. 

Ce ^orJtre'foutint fon caractère jufyu'au bout ; 

♦ 
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îl fut interroge pendant cinq heures & demie , St 
il répondit avec le même fang froid , la même au- 
dace, la même infolence, &, fi Ton ofoit le dire> 
le même courage qu'il avoit montré jufques là, 
mêlant à fes réponfes de Pironie , de la plaifanterie 
& prefqae de la gaieté ; il continua de déclarer 
qu'il étoît un fcélérat ifolé ; que fon dcflein criminel 
ctoit conçu depuis plus de trois ans ; qu'il ne l'a- 
voit communiqué à qui que ce fait, & que s'il eût 
pu même foupçonner que fpn chapeau s'en doutât, 
il l'auroit jeté au feu. A l'égard des motifs qui* 
Favoient porté à cet horrible attentat , il déclara 
qu'il avoir été bleffé de voir l'autorité royale com- 
promife & avilie par les dîfputes furvenues entre le 
clergé & le parlement, & du peu d'égard que le roî 
avoit eu aux remontrancës'qui lui avoient été adref- 
fées. Il apoftropha phafieurs de fes juges qu'il recon- 
nut pour les avoir fervis : il finit par un éloge de 
Féloquence de M. Pafquier, fon rapporteur (qui! 
Favoit harangué fou vent, & à l'inftant, en pré^. 
fence de Faflemblée , pour l'exhorter à dire la v& 
rité & à déclarer fes complices ) &- il pria tous meJS 
Jteurs de dire à S. M. qu'elle ne pou voit mieux 
faire que de le prendre pour fon chancelier. 

A la queftion, à l'hôtel- de- ville, fur l'écha*. 
faud , Damrens n'en dit pas davantage. A quatre 
heures trois - quarts de Taprès - midi du 28 mars^ 
commenta l'horreur de fon fupplice On lui brûla 
la main droite : enfuite il fut tenaillé ; on lui jeta, 
du plomb fondu* dans fes plaies & puis on i'écartela; 
Il refta vivant durant tout cet efpace de tems de 
cinq-quarts d'heure, avee une fermeté intrépide 5; 
il ne montra que la douleur inséparable dfe Thu- 
màrçité, à laquelle le phyfi^ue ne peut fe refufer; 
Four le dernier appareil on avoit élevé une petitef 
fharpentei^^iauteur des traits- des chevaux a fur 
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laquelle il étoit attaché ; fesfcras & jambes Jépaft 
feigne Le bourreau avoit acheté fix chevaux }6oa 
livres , afin que fi quelqu'un.des quatre premiers ve- 
Boic à fe rebuter , il pût le remplacer fur le champ.. 
Quoique ces chevaux fu(Tent très-forts , après main- 
tes & maintes fecoufFes , ils ne purent réuflir , même 
les deux plus frais ; îl fallut employer le fecours 
de la hache. On réunit ces membres épars au tron- 
çon , on alluma un bûcher, on les y fetta,&, 
réduits en cendres, elles furent jetées au vent; 

On fit à Damiens , pour fon exécution le même 
honneur qu'on lui avoir rendu pendant fa détec- 
tion. La ville & les fauxbourgs furent invertis du 
régiment de$ gardes - franqoifes , à qui Ton fit 
prendre les armes. Au refte , le concours étoit 
fi immenfe , qu'il fallait nécefiairement beaucoup 
d'ordre. 

On ne peut rendre Taffluence qu'il y avoit dans- 
Paris ce jour là. Les villages circonvoifiHS , les 
habitans 'des provinces, tes étrangers y étaient 
accourus comme aux fêtes les plus brillantes. Non- 
feulement les croifées de la grève , mais même 
les lucarnes des greniers furent louées à des prix 
fols; les toits régorgeoient de fpe&ateurs. Mai* 
ce qui frappa fur.tout , ce fut l'ardeur des femmes , 
fi fenfibles , fi compatiffantes , à rechercher ce 
fpeftacle, à s'en repaître, aie foutenir dans toute 
fbn horreur, l'œil fec Se fans la plus légère émo- 
tion , lorfque prefque tous les hommes frémiffoient 
& détournoient les regards. 

Nous nous fommes étendu davantage fur ce 
point hifterique pour fa fingularité. En effet, fi 
k cours des affaffinats des rois , fi fréquens fou» 
Henri 111 & fous Henri IV, s'étoit arrêté fous le 
defpotifme fanglant de Richelieu, durant la mina. 

ncé agitée & il guerre civile de Louis X1Y , fur 
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la fin de fon gouvernement , où le fanatifme s'é- 
toic relevé au plus haut degré , fous la régence , 
fi féconde en crimes , de toute efpece , où Pni- 
lippe lui-même, accufé des plus horribles forfaits, 
fembioit provoquer contre fa perfonne une ven- 
geance trop légitime ; qui fe feroit attendu à 
voir ce crime fe reproduire fous Louis le bien- 
aimé! Il fcmble n'avoir été réfervé à fon règne 
que pour qu'il n'y manquât aucune efpece d'é- 
vénement. 

Nous avons fur-tout eu à cœur d'en bien déve- 
lopper les détails, afin de le mieux approfondir, & 
de donner aux contemporains la confolation d'ap- 
prendre , que fi les faftes de leur fiecle doivent être 
à jamais tachés d'un régicide . il fut le crime d'un 
feul, le défefpoir de tous, & que l'opprobre n'en 
doit réjaillir que fur celui-là. Cependant , par un 
ufage barbare que la philofophie , l'humanité & la 
juitice réprouvent également, le pere, la femme 
& la fille de Damiens, quoique reconnus innocens, 
furent bannis du royaume , avec défenfe d'y reve- 
nir, fous peine d'être pendus. A la douleur d'ap.' 
partenir à un tel menftre, on enjoignit l'infamie, 
plus horrible que la mort. 

A la première nouvelle du danger du roi , dans 
le trouble général des efprits , toutes les affaires 
du dehors & du dedans étoient reliées lufpen- 
dues , mais un inftani feulement , & jufqu'à ce 
qu'on fût raffuré fur le fort de S M. pour le 
préfent & pour l'avenir. Alors il fe mêla quelque 
confolation à la douleur de* François , regardant 
l'événement comme un aveniffement falutaire de 
la providence, ils fe flattèrent que Louis XV et* 
fentiroit l'importance & fe réformeroit. Madame 
de Pompadour écartée de fa perfonne facree & 
M. le dauphin entré au eonfeil fembloient les pre- 



Digitized by Google 



• • • 

r indes d'un heureuxrchangçment.Maisv^ maitreffe 
revint , bientôt plus, puiflante^ .le jcjune prince 
-n'en eut: pas davantage la confiance de fon augufte 
pere. Elle étoit trop intéreflee à la lui 4ter & à 
.femerles foupqons , les défiances & \a jaloufie dans 
;le cœur du ïqL Âufïi les chofes sfcri allèrent que 
.plus mal ,* & les revçrs affaiflantjdç plus en-plus* 
pour ai nfi parler, Pame du monarque , il n'eut plus 
de reffort que par fa maitreflo & pour .en faire 

exécuter les volontés.;» , , f - j 

En vain MM. des enquêtes & des requêtes pro- 
fitant de la drconflanee pour témoigner au monar- 
que leur affeélion & leur dévouement, avoient 
demandé à reprendre leur fervice ; Je bras de la 
vengeance ne s'en appefantit que plus fort fur eux,: 
feize furent exilés dans des lieux éloignés , incoirç. 
modes & mal-fains, & quand MM. de la grand'* 
ehambrereftés firent des représentations à cefujet, 
on fit répondre S. M. par une efeobarderie, ( j 
février. ) en difant qu'elle les punifToit pour des 
raifons qui leur étaient perfonnellcs. On lui fit 
jouer la comédie d'affe&er de les regarder comme 
démis volontairement , de leur offrir leur remboui^ 
iement , de les forcer à le recevoir. Puis , par 
une conduite plus indécente encore t on la fit re- 
culer t on la fit rendre les démiflions , rétablir 
le parlement dans fes fondions , lui accorder toutes 
les interprétations relatives aux déclarations en- 
régiftrées au lit de jullice , & rappeHer les exilés 
de la manière la plus honorable & la plus flatteufe. 

( i février. ) Deux miniftres , dont l'un créa- 
ture de madame de Pompadour , l'a voit foutenue 
trop foiblement & lui avoit donné des confeils 
puftlUnimes , la croyant perdue lors de Faffaflinafc 
du roi, & l'autre fon ennemi conftamiaient , mais 
refpedtueux & caché , avoit éclaté dans cet efpoir> 
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itroit témoigné une joie infialtante ; ne tardèrent 
pas à éprouver fon reffentiment d'une manière 
proportionnée à leur offenfe. Ceft ce qui fe juge 
aifément aux ternies de leur lettre de cachet. Dans 
celle du comte d'Argenfon, le roi lui difoit fc- 
chement : „ votre fervice ne m'eft plus nécef- 
faire ; je vous ordonne de m'envoyer votre dé- 
miffion de fecrétaire d'état de la guerre , & de tout 
te qui concerne les emplois y joints & de vous 
retirer à votre terre des Ormes. * „ 

Au contraire, S. M. faifoit en quelque forte 
des excufes à M. de Machault : „ les circons- 
tances préfentes m'obligent de vous redemander 
les fceaux & la démiflîon de votre charge de fe. 
«rétaire d'état de la marine. Soyez toujours certain 
de ma protection & de mon efïime. Si vous avez 
des grâces à demander pour vos enfans , vpus 
pouvez le faire en fon tems ; il convient que vous 
reftiez quelque tems à Arnouville. Je vous confervne 
votre penfion de 30000 livres , & les honneurs de 
garde des fceaux. „ 

Tous deux furent traité* très - favorablement du 
côté de l'argent ; car , comme le pofte devenoît 
gliflant , leurs confrères prudemment crurent de- 
voir porter S. M. à une généreufe munificence-, 
afin d'en profiter à leur tour en cas de difgrace. 
Cela fit exemple, & la foule des miniftres expulfés 
depuis , réduits à Pimpuiflance de tourmenter Pétat 
par leurs extorfions , lui devinrent encore ainfi 
une charge odieufe & intolérable. 

Ceux dont nous pnrlons , étoient moins cTans 
le cas d'un pareil reproche , & leurs longs & utiles 
fervices méritoient une récompenfe proportionnée. 
Ce font, fans doute^ les deux meilleurs qu'ait eu 
Louis XV, & leur renvoi n'eft pas la moindre in- 
juftice que lui ait fait commettre la favorite. Le 



premier eut du moins h confolation de fb tmt 
remplacer par fon neveu le marquis de Paul mi, 
'qu'il avoit obtenu dès 175 1 d'avoir pour adjoint» 
Il y avoit à efpérer pour la nation que cet élevé , 
façonné depuis fix ans à ladminiflration par un 
auffi bon maître , en auroit les grands prinoipes & 
l'expédition. II ne manquoit point d'efprit ; mais 
plus livré aux lettres qu'à la politique , il étoit 
peu travailleur. Aufli ami des plaifirs que fon oncle , 
il n'y apportait ni choix ni réferve ; il fe plongeoit 
dans la débauche & la crapule. Efclave de toutes 
les femmes, aucune qui ne pût fe flatter de lui 
faire faire toutes les fottifes qu'elle voudroit. En 
donnant aufli facilement prife fur lui, il ne tarda 
pas à être fupplanté par un homme qui de tout 
tems avoit ambiiionné le département de la guerre 
fans le perdre de vue un feul inftant. 

Quant à M. de Machault , il fembleit qu'on lui 
eût choifi exprès le fuccefleur le p!ûs inepte j afin 
de le faire regretter davantage. Comme fi le coo. 
trôle- général n'eût pas déjà été un fardeau fuffifant 
pour les épaules de M. de Moras, on le chargea 
encose du département de la marine, & quelques 
jours après il fut introduit au confeil en qualité 
de miniftre. Pour compléter l'indignation générale 
contre ce ridicule Atlas de la France , il eût fallu 
lui confier aufli les fceaux. Louis XV les retint & 
s'en amufa pendant plufieurs années. Ce méchaniC 
me puérile le réjoui ffoit & indiquoit bien le carac- 
tère minutieux de fon efprit. On compte 800 expé- 
ditions fcellécs en fa préfence. Aprè* la mort du 
chancelier Séguier en 1674 , Louis XIV avoit 
fait, onze fois les fondions de garde des fceaux j 
mais cela ne l'avoit pas empêché de fe mettre à 
la téte de fes armées & de conquérir la Hollande;, 
mais il attribuoit au profit du fife les revcnans*bona 
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ïe cette charge lucrative ; & Louis XV, par une 
? cupîdit« fordide, les retenoit au fien, & en<groC 
fîffoit fon tréfor particulier. 

Pour juflifier la nomination de M. de Moras, on 
dit que la marine étant alors très • difpendieufe & 
le fuccès de fes opérations déjà très - contrariées 
^ fouvent par des caufes phyfiques au-deflus delà 
-puiffance humaine, dépendant principalement de 
la oélérité , on ne pouvoit mieux faire que d'en 
•réunir le département au contrôle- général, parce 
qu'alors l'argent, le véhicule le plus eflentiel à 
tous les mouvemens , couleroit dans le» arfenaux 
promptement & en abondance ; fans doute, fi ré- 
mule de Colbert eue eu une tête fuffifante à ces 
deux minifteres, &, mauvais miniôre des finances, 
tt'eût pas encore été plus mauvais miniftre de la 
marine ! Heureufement les projets de la campagne 
de 1 7 s 7 * déjà fixés & exécutés en partie par 
M. de Machault, couvrirent dans les commence, 
mens fa nullité. ^ 

Le grand art de celui-ci, depuis la guerre, 
avoit été , avec une marine inférieure , d'en cal- 
culet. fi bien tous les mouvemens, d'y mettre tant 
de précifion , que portant des fecours fuffifant 
par. tout il avoit été en même tems en état d'at- 
taquer. Mais les Anglois ayant donné une plus 
vafte extenfion à la leur, il auroit fallu refter fur 
la défcnfiye cette année, fauf l'efcadre de M. de 
Kerfeint , chargé d'exécuter un coup de main à 
la côte de Guinée, avant de fe rendre aux isles 
d'Amérique ; & en effet parti à la fin de novembre 
1756, (a) avec trois vaiffeaux & trois frégates 

Ça) Cette efeadre étoit cornpofée ainfi : 

Vaisseaux. 
i: ïntrêjmle , . 74 canons , M M. de Kerfcint , capitaine. 
JT Opiniâtre , . 60 Mœslfen , idem, 

le Saint-Micbel , 60 Camnonfc, idem. 
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rculemeut, ce capitaine avoit furprîs les ennemi^ 
fans défenfe en Afrique , leur avoit enlevé un fort,^ 
ravagé leurs établiffemens , pris plufieurs négriers, 
puis s'étoit rendu à la Martinique , où il avoit. 
remplacé M. d'Aubigny & pourvu à la fureté des 
isles du vent. * 

M. de Beaufremont étok parti au commence-: 
ment de février pour Saint - Domingne , (a) fous! 
prétexte d'y porter un général r des troupes, des> 
vivres ; mais fa commiflion ultérieure & fecrette' 
étoit d'aller à Louisbourg. On fa voit que les An- 
glois fe propofoient de réunir tous leurs efforts: 
contre cette place , pour fe dédommager de leurs 
mauvais fuccès fur terre dans l'Amérique fepten--' 
trionale ; que leur plan d'opérations , fondé fur la 
maxime que qui eft maître de la merT-eft bientôt' 
du continent , étoit , après s'être emparé de cette 
clef du fleuve Saint - Laurent , de faire le fiege 
de Québec qui , en tombant , faifoit perdre à leurs 



Frégates. 
4 EAmétiJle , . 30 canons , MM. d'Herlîe , lieutenant. 
La Licorne , . 50 Duçué-Lambert , idem. 

CORVETTBS. 

Là Calypfo , .12 canons , M de Cours - Lufignet , enC 
C a) Son efcndre étoit compofée ainfi : 

Vaisseaux. 
Le Tonnant , . 8s can. MM. le chev. de Beaufremont > 

chef d'efeadre. 

Le Défenfeur , 74 de Bîenac , capitaine. 

Le Diadème 9 . 74 Rt>zilly f r idem. 

L Infitxihle , . 54 . TOllf, idem. 

L Eveillé, . 54 iyierville> idem. 

Frégates. 
La Brune , . 30 can. MM. Prévalais , capitaine. 
La Sauvage, 30 Saint- Vi&oret, lieutenant. 

Nota. \*ç Sceptre , de 74 canons, commandé par M* 
Claveau, lieutenant de port, fut envoyé eafuite porter 
des vivres i cette efeaure. . . " ^ 
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immx tout le fruit de leurs fuccè*. €Petoît un coiîf 
qu'il falloit parer : a ri faifoit des préparatifs en cou. 
féquence ; mais les Anglois ne voyant qu'une efca- 
ért de neuf vaiffeaux , fous les ordres de M. Dubois 
éclaMathe, crurent fuffifant d'y en envoyer une 
de quinze. L'amiral Holbourne , à qui cette corn- 
million importante avoit été confiée , fut bien 
étonné de compter dans la rade de Louisbourg 
dix. huit vaiffeaux de ligne. Outre les deux divi- 
fions dont on vient de parler, (a) une troifieme 
appareillant de Toulon , en mars , malgré les con- 
trariétés qu'elle avoit éprouvées , avoit gagné cette 
«olonie à tems, & augmente l'efcadre de quatre 
Taiffeaux que commandoit M. du Reveft. (6) La 
jonction de toutes ces forces , parties d'endroits 
fi différens en un feul point de ralliement, devoit 
•éceflairement mettre en défaut la prévoyance du 
confeil britannique; il fe hâta d'envoyer un renfort 
à Holbourne : ce fut trop tard, l'expédition étoit 
manquée ; cela ne fervit qu'à expofer plus de forces 



(«) Celle de M. Dubois de la Motte étoît ainfî com- 
pose : 

V*ijfeaux. Can. MM. 
Le Formidable , • %o Dubois de la Motte, lient génér. 
Le duc de Bourgogne , 80 d' Aubigny , chef • d'efeadre. 
Le Héros , • . 74 de Châte loger, capitaine. 
Le Glorieux, . 74 de Chavagnac, idem* 
Ze Dauphin - Royal, 70 Durtubie, idem. 
Le Superbe , ♦ . 70 le marquis de Choifeul , Hem* 
Le Bizarre , 1 64 de Montalais , idem. 
Le Belliqueux, . 64 delà Jonqpiere , idem. 
Le Célèbre, . . 64 le chevalier de T«mrville , idem 

Frégates. 
La Fleur- de- lys , . 30 le chevalier Dubos , lieutenant. 

' LHermione , . 24 .... . 

(b) Ces vaiïïeaux étoient YHefior de 74 canons, que 
mo n toit M. du Revejl i le Vaillant & V Achille de 6*4 , & 
te Fier dt $o. Il avoit aulfi quelques frégates. 
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A la fureur des élémens. Cet amiral depuis quelquél 
jours croifoit devant Louisbourg , bravoit le comte 
Dubois de la Mothe & le defioit au combat (24 
& £ S Septembre , ) lorfqne le 24. feptembre il effuy* 
un ouragan fi terrible , qu'un capitaine de Fefca- 
dre , eompagnon du Lord Anfon dans fon voyage 
autour du monde, déclara que le fameux coup de 
vent dont ils avoient été battus en doublant le 
cap Horne , n'étoit rien en comparaifon. Il dura 
quatorze heures. La manœuvre la plus habile ne 
put lui réfifter, il fallut fe laifler aller à fa rage, 
& s'il n'eût changé foudain, comme par miracle, 
tous les vaifTeaux anglois venoient fe brifer contre 
lts rochers de cette mêmeisle qu'ils vouloient con- 
quérir. De dix- huit, dont le plus foible étoit de 
60 canons, cinq feulement ne furent point en- 
dommages. Le Tilbury fut entièrement perdu & 
les douze autres plus ou moins de fe m parés, (a) 
L'amiral Hplbourne ne put regagner que le s&ç 
feptembre le port d'Hallifax. Si dans cet intervalle 
le commandant de l'efeadre frariqoife fût forti , 
lprfque le vent devint favorable, il. eût achevé 
le défaftre de i'emjenji £ porté l'effroi & la déf- 
lation dans fes colonies, lui auroit peut-être fait 
perdre pour le refte de la guerre l'efpoir d'exé» 
cuter fon projet & l'idée d'y revenir. 

M. Dubois dp la Mothe , frère d'armes de du 
Gué Trouin , qui auroit été fon rival s'il eût trouvé 
les œêmes occafions de fe fignaler , nous eft peint 
par fes contemporains comme annonçant par fon 
maintien , fon ton & fes difeours un homme d'une 
Iphere fupérieure , peu communicatif & paroiffant 

... ■■ — ■ 

(<0 On trouve an état détaillé de Pétat fâcheux de 
chacun de ces vaiCTeaux dans la Lettre XXXV 11 ii 
jtlitique ttfuel de {Angleterre* , «, . 



#>TijôUR-'6eciîpé!- de grandes chofes V ? irtS0edé ÀW 
Aémon de l'avaficc r &' dévoré d^mbitïrà. Ces deuxc 
défaàtà contribuaient' par un- effet rardà le rendre : 
meilleur ferviteur du roi ; l'appai dé l'or ou la foif 
deshoArteurs l'auroient exité k entreprendre 'Wra- 
p olfiblô. r Une extrême frug&lkié le faifoit jeâî** 
dans ^ti âge &vari*& d'une fa*$ée parfaite à d'une 
«te libre v iable dé digérer iés plus vàftes prW 
jtts. La conduite de l'expédition du Cariada a'au- 
ffeît pas dû regarder' un officier jprefqùé ôétbgé^ 
naire, k la tête de plus de 40,000 livres de ren- 
tes, qui rifqubit de compromettre fa réputation ,, 
Se qui âvoit défapprouvé hautement téutes le»' 
opérations propofées pou* cette campagriè. ©n iui r 
^ternit de le faire lieutenant* général il -y 5 
ybla fcvec toute l'audace dé fa première jeùôefJe, 
En 4di rendant oétte juftice, noùs fommès fofcés* 
de Convenir qu'en l'occafion doint il s'agit, « lié* 
foùtînt pas fa réputation. A fôn âge deux années 
de furcrôit peuvent changer extrêmement lephy- 
fique & le 1 moral ; ce n'étoit plus te même homme. 
Au lieu de profiter à rinftant dè- la terreur & du 
défordre des ennemis, il ; tint 1 cenfeiî lorsqu'il 
falloit agir. Les délibérations font toujours timides 
en pareil cas. L'efaàdre , quoiqu'eri rade , a voit un 
peu fouffert -du coup^de vent; il y-avoît'des ma- 
fedes ; un autre ouragan pouvoit furvenir 'j il étoit 
eflentiel de retourner en Europe : on préféra de 
fe mettre en état de partir. M. Dubois de la Motte 
àvoit fiifdrt à cœur de rentrer fain & fauf à Breft,' 
que le Diadème ayant rencontré à l'attérage de 
France , le Dublin de 8e canons^, & à la Veille de 
s^en emparer-, après deux heures de combat fut 
obligé de ^l'abandonner par un lignai de ralliement 
%u'il luij&t faire. Il débarqua quatre mille malades, 
c'eft-à-dire un tiers de foa efeadre, Ce-fut fa detv 

nierc 
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itère campagne , & il auroit été à fouhaiter pour 
fa gloire qu'il eût cefle plutôt de commander. Au 
refte , il avoit rempli reflentiel de fa million , {a) ■ 
ayant pQur objet de fauver le Canada & l'Isle- 
Royale, mais en agent purement paflif , & grâces 
à deux fautes capitales des Anglois , d'être partis 
trop tard & avec des forces trop inférieures, vain- 
cus par la tempête , ils ne l'étoient pas par les 
François, qjz plutôt les mauvaifci nouvelles qu'ils 
recurent du continent , où le brave Moncalm leur 
prit encore le fort Saint - Georges , ( b ) les forti- 
fièrent dans leur plan d'invafion maritime. Leur 
confiance en devint plus opiniâtre; ils remirent 
à Tannée fui vante la même expédition pour laquelle 
ils prirent de meilleures mefures. Au contraire , . 
eelles de U France n'eurent plus la même vigueur, 
& le génie d'un Moras ne pou voit lutter contre 
celui de Pitt. 

. Sa retraite du miniftere , pendant quelque» mois , 
n'a voit pas été une des moindres caufes du falut 
de Louisbourg; en forte que ce formidable ennemi i 
auteur du projet,- s'il fût refté en place, auroit 
par fon activité accéléré l'expédition , & par fa 
prévoyance prévenu les obftacles, 11 ne réuflit pour- 
tant pas dans un mieux concerté : il s'agiflbit de 
s'emparer de Rochefort, port de roi important, 
effenriel fur - tout à l'approvifionnement des colo* 
nies & aux conftruftions , où il fe feroit rendu maî- 
tre des forces navales qui y étoient alors aflez. confia 



C a ) Ne pouvant détailler ici plufieurs particularités 
curieufes de cette campagne, nous en renvoyons aux 
pièces pour fervir à Thiftoire, un journal manufcrit, 
K°. VIII. 

( b ) Nous renvoyons anffi aux pièces pour fervir à Thif- 
tôire , un mémoire manufcrit curieux que nous avons fur 
cette expédition. N°. IX, 

Tome Ut. ' F 
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dérables. On auroic pillé, dévafté les raagalïns , les 
arfcnaux, la fonderie; on auroit biûlé, fait fauter 
ce qu'on auroic pu emporter , les chantiers , les for- 
mes,, (iz) les atteliers, les bâtiaiens de toute 
efpece , & paria manière d'embarraiTer la rivière de 
la Charente , peut -itre eût - on mis ce port horg 
d'état d'être rétabli , au moins fans des dépenfes 
^normes, inexécution n'étoic point difficile; on* 
avoit choiû i'inftant le plus favorable, £bit pour 
entrer en-riyîere & forcer rentrée du port , défendu 
feulement par deux vaifTeaux de ligne , foit pour 
feire un débarquement à terre entre cette ville & 
.çelle de la Rochelle, où il n'y avoit point de trou- 
pas. Les «hautes marée* fecandoient l'une & l'autre 
*ntreprife, Rochefott , fans fortifications & fans 
4éfenfeurs, n'attendoit que le yainqtieur pour fe 
sendte. Il étok même impoffible d'y envoyer ut* 
-nombre fuffifant d'autres troupes que de Paris , le 
j^ieu le plu* prochain où il y en eût, c'eft . à - dire t 
i environ cent trente lieues. Il eft certain qu'avec 
îa plus grande diligence , la première divifion ne 
pouvoitpas arriver avant le 12 oâobre, & que les 
jgnoeniifl auroient eu le tems fuffifant de faire tout 
le dégât qu'ils auroient voulu , de ravager , de met- 
tre à contribution toutes les provinces voifmes, 
avant d'à vexr.cn tête une armée capable de les bat- 
ire & les repouffer. 

Les enfeignemeçis néceffaires à l'expédition (c- 
#retc , c'e# ainû qu'on U qualifioit , avoieat été 

( n ) On appelle formes , de vaftes enceintes crcufées 
Ait niveau du lit de la rivière, revêtues de pierre , pour 
in conftru&ion ou le radoub des vaifTeaux. Elles font fer- 
.iTv-es par des portes yui les tiennent à fec, & qu'on <>u- 
^re lorfqu'on veut mettre le bâti m eut .à flot pour ie .lan- 
cer «ians Ja Charente. 
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donnés par des gens du métier dignes de con- 
fiance, qui dépofoient comme témoins oculaires. 
Le capitaine Clerc avoit fourni une defcripcion dé- 
taillée du plan & de la ville de Rociicfort , qu'il 
avoit vue & vifitée en i 7S4 à fon ai i« & avec la 
permiflion même du commandant. Il en refuhoic 
qu'il n'y avoit rien de fi facile que d'infulter la place 
& de l'emporter par unalfaut brufqué, ou plutôt 
qu'elle étoit hors d'état de te foutenir. 0a ne pou- 
Toit douter gs'elié ne fût encore auOTi négligée & 
l'on de voit avoir à cet égard la plus granle fécurité. 

Un nommé Thierry, matelot françois^ de lare- 
tigion proteftante, qui avoit été vingt ans & au - delà 
pilote fur la côte de France., & avoic ferviea cette 
qualité à bord de plufieurs vailfeaux de roi, avoir 
confirmé la poflihilité d'un coup de main lur lisie 
d'Aix , Fouras & Rochefort. Il avotf: donné des 
inftructions fur la manière d'entrer dans la rade & 
d'en fortir , fur celle de remonter la rivière fans 
danger jufqu'au Vergeroux, bien avant en deqi de 
^embouchure de la rivière : il y avoit reprefenté le 
'débarquement comme fur & facile à deux lieues feu- 
lement de la ville , & le trajet de cet enuroit à Ro- 
chefort comme fans aucun obftacls du coxi de la 
aature *ou de l'art. 

Le gouvernement devoit prendre d'autant plut 
de confiance au récit de ces deux perfonnages , que 
l'jm étant Anglois & ingénieur, n'avoit aucune 
raifon de tromper & pofledoit les xalens propres à 
alTeoir un jugement éclairé fur ce qu'il avoit vu; 
que l'autre, plus fufpeft d'abord, avoit fubi un long 
& férieux examen, pendant deux heures de fuite % 
& qu'il avoit répondu à tout avec une promptitude 
& une préfence d'eCprk qui avoient étonné & con- 
vaincu les miriiftres. .j 
* Ce premier point amplement difeuté dans le ora- 
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feîl de S. M. Britannique , on en a voit agité un fé- 
cond non moins néceflaire : l'état des forces inté- 
rieures de la France, le nombre de fes troupes & 
dans quels endroits elles étoient employées. D'a- 
' près un mémoire venant des bureaux du lord Hol- 
dernefs , qu'on propofa comme d'une exaftitude vé- 
rifiée , on évalua à 200,000 hommes les troupes 
a&ueiles de la France, furie pied des nouv>el:e8 
augmentations , & en répartiffant celles qui com. 
pefoient nos armées, celles envoyées dans nos 
colonies & aux Indes , en déduifant les garni, 
fons de Minorque & des villes frontières , il fe 
trouva qu'il ne reftoit pas plus de dix mille fol. 
dats fur la côte , depuis Saint - Valéry jufqu'à Bor. 
deaux. C'eft ce calcul qui détermina la quantité 
des troupes à embarquer en nombre égal , dans le 
cas où les troupes françoifes fe trou voient, comme 
par miracle , toutes raffemblées d'une étendue im- 
menfe pour la défenfe d'un feul point. Le com- 
mandement en fut confié au générai Mordamnt , 
feigneur de la plus haute naiffance. On avoit jugé 
moins néceifaire de choifir im chef expérimenté, 
qu'un jeune homme ayant en partage la témérité 
de fon âge, qualité la plus propre au coup de main 
dont il s'agiflbit. Quant à la flotte, de plus de 
quatre - vingt voiles , dont feize vaiffeaux de ligne f 
elle étoit fous la direction de trois amiraux dif- 
tingués , Knowles , Broderick & Hawke. Ce der- 
nier préfidoit en chef à l'expédition maritime. 

Bien pourvu de tout, principalement d'un train 
d'artillerie confidérable, la flotte avoit mis à la 
voile le 7 feptembre , & quoique très - contrariée f 
étoit arrivée à tems pour le fuccès de l'expédition t 
puifque le 20 , où elle parut, on n'avoit fait aucun 
préparacif de défenfe, qu'il n'y avoit pas plus de 
trois cents hommes de troupes réglées raffemblées 
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à Fouras , & que les batteries n'étoient pas étaU 
blies. L'isle d'Aix , le boulevard le plus formida* 
ble qu'on pût oppofer aux ennemis, fut attaquée 
&prife en moins de trois - quarts - d'heure. Une 
tentative aufli heureufe auroit dû les encourager j 
ils pou voient juger par la facilité de cette con- 
quête , de la négligence dont on avoit pourvu à 
tout, de la confufion, du défordre & de l'effroi 
qui régnoient fur la côte & dans le port. On étoit 
fiperfuadé de l'inutiPité des efforts qu'on feroit, 
qu'on fongeoit moins à repouffer les leurs qtfà 
pourvoir à la meilleure manière de fe rendre. Non- 
feulement M. de Rhuis , à la tête de Tadaiiniflra. 
tion du port, avoit envoyé dans les terres tous les 
papiers de l'intendance , mais fon argenterie & fes 
effets de toute efpece. M. le comte de Goesbriant, 
le commandant, l'avoit imité, & tous deux 
avoient fi peu caché leur pufiilanimité , qu'elle étoit 
paffée dans tous les ordres des citoyens, Les bâti* 
mens & les ouvres du port , au lieu d'être em- 
ployés au fecours de la place & à fa défenfe, l'é- 
toient à ce honteux fervice. 

Ce fut fur-tout la nuit du i ç que l'excès du 
découragement fe manifefta. C'étoit le commence- 
ment de la haute marée , le vent & le tems étoient 
à fouhait; la flotte avoit faitune évolution qui an- 
nonçait un projet de débarquement ; la place étoit 
merveilleufe pour fon exécution, point de batteries 
fur ce lieu, appelle le platin dAngoulin^uop peu 
de troupes pour ne pas être repou fiées à la première 
artaque ou balayées par l'artillerie ennemie ; le che- 
min étoit ouvert , nulefpoir de réfiftance; les gar- 
des- ma gafins fixé? à leur pofte dans le port, avoient 
ordre de rendre les clefs au premier officier Anglois 
qui fe préfenteroit Les commandant & intendant 
de la marine avoient raffemblé refpedliycment à 

F i 
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leur hôtel leur corps dans l'attente de l'événement* 
pour fe trouver à l'abri des premières infuhes d'un 
vainqueur infolent , ou être compiis avantageuse- 
ment dans les articles d'une capitulation. Le capi- 
taine de port du Mefnil allait de tems en tems fur 
le balcon de l'intendance obferver ce qui fe pafïbît 
en rade ; il faifoit un clair de lune foperbe, à diltin- 
gner tous les objets avec la lunette. Un profond 
filence régnoit , mais la peur faifoit quelquefois 
fvpjo'er du bruit ou éu mouvement fur les vaik 
féaux Angltm ; alors la teneur rerioubloit : enfin 
l'heure de la marée étant paflee on en fut quitte 
pour 1 humiliation de cette ictne , tache a jamais 
ineffaçable à la marine de ce département. C'était 
fur Tes vaiflTeaax, ou fur fes remparts, ou les ar- 
mes à la main, qu'elle devoit entrer en pourpar- 
lers , & non dans l'enceinte obfcure d'une maifort. 

©« fut encore en alarmes les 26 , 27 & 28 , tant 
que durèrent les hautes marées; mais elles dimi- 
nuoient a mefure , & l'on a voit eu le tems de raf- 
fembler quelques troupes & de faire des retranche- 
ruens. 

( OBob. ) Enfin le premier oétobre on vit dîfpa. 
roître cette formidable flotte , fans avoir fait autre 
•hofe que conquérir un rocher , jeter quelques 
bombes inutiles fur Fouras, & enlever des barques 
& un canot , où étoient des dames de la Rochelle, 
que les vainqueurs renvoyèrent très* poliment. On 
ne pouvoit croire qu'ils fuffent ainfi difparus fans la ; 
plus légère tentative de débarquement. Dans leur 
furprife , les habitans de la Rochelle & de Roche- 
fort fe rendaient fur ce fameux platin , fe félici. 
toient & s'embraffoient de joie, en confidérant à 
«ombien peu de chofe ils dévoient leur falut. Une 
rufe affez adroite de M. de Langeron , lieutenant- 
général commandant à Fouras , contribua à en iiu- 
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pofer aux ennemi*. Pour g'ofllr à leurs yeux &r 
petite troupe, il faifoit pafîeren revue de tems en 
tems & revenir fes foldatfc avec leur* habits retour- 
née , ce qui en pouvoit annoncer de nouveaux foss 
cet autre uniforme. Quelques émiffiures qir'on en- 
gagea à fe laiiïer prendre exprès , entretinrent les 
Anglois dans cette idée , & d'après leur rapport pof- 
térieur conforme à l'événement , cette manœuvre , 
éont on rioit à terre , comme puérile, avoit réufïi. 

A Londres, ce peuple fier, qui condamne tou- 
jours les généraux lorfyue le fuccès ne fuit pa& leur* 
entreprifes , fut indigné d'une retraite trop fembfa- 
ble à celle de POrient. On aurait cru que l'exem- 
ple de eequr s'étoic paflfe à celle-ci auroit dorrtié 
plus de confiance aux généraux de l'expédition ac- 
tuelle, & ils en devenoient plus coupables. Il y 
eut un conferl nomme pour les juger : on s'atten- 
doit à voir renouveller la catafîrophe de l'amiral 
Byng; mais q«©iqu'au fond plus blâmables que lui, 
1a loi les abfolvoit , en ce que leurs ordres étoient 
conditionnels , & que pour les condamner on ne 
pouvoir partir que de fupppfitions de faits, dont 
l'enquête auroit dû fe faire en France r chofe im- 
praticable & abfurde. (a)v 

L'Inde fut la feule partie du monde où les An- 
glois eurent un fuccès marqué cette année 1759» : 
les nouvelles qu'il en reçurent , les confolercnt 
un peu de leurs revers dans le Canada & en Europe* 
Ils dévoient d'autant moins s'y attendre qu'avec des 
forces médiocres & affoiblies ils avoient une guerre 
très - embarraflànte à foutenir contre le Souba du 



(a) Les éclairciflemens cîefirés auroient fur- tout été 
tiré*; d'une relation mamifcrite , que nous tenons d'un 
témoin oculaire, & que nous rapporterons à l'article des 
pièces, pour fervir à rhtfïoire. N*. X. 
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Ëengak. Si les François animés cneore du génie 
conquérant de Dupleix avoient joint leurs intérêts 
aux intérêts des naturels du pays , ils en auroient 
tiré, fans doute, un grand avantage, & auroient 
pu, avec les renforts qu'on envoyoit d'Europe, fe 
maintenir avec gloire dans rindoftan» Mais cette 
fois, trop fidèles à la neutralité convenue peur les 
bords du Gange , ils donnèrent à leurs ennemis le 
loifir derefpirer & de les furprendre. (28 mars.) 
Chandernagor tomba en leur pouvoir, & cette 
perte fit pencher absolument la balance en faveur 
îles Anglois. 

Lors de la rupture entre les deux couronnes , 
IL le Garde des fceaux avoit fait affembler les 
fyndics & directeurs de la compagnie des Indes & 
agiter entf eux s'il étoit plus expédient de fufpendre 
le commerce ou de le continuer. La hauteur des 
Tues de ce miniffre leur avoit foifle aifément en* 
trevoir qu'il defiroit la continuation , & c'étoit un 
titre fuffifant à ces meflîeurs pour s'y conformer r 
avec promette de la part de M. de Machault de 
protéger la marine des actionnaires de toute la puik 
lance de celle du roi. En conféquence deux offi- 
ciers-généraux avoient été choifis & chargés de 
. commander Tefcadre & les troupes. L'un étoit M. 
d'Aché & l'autre le comte de Lally. Ces deux hom» 
mes poufles par l'intrigue , plus que par la volonté 
du miniûre, étoient les moins propres à l'expédi- 
tion. Le premier, pourvu de beaucoup d'ambition, 
ne manquent point d'acquit &. de courage ; mais 
n'ayant pas un attrait décidé vers cette miflîon Ion. 
gue, éloignée & difficile, i! n'avoit accepté la place 
qu'afin de parvenir plutôt à la cornette. Il étoit fort 
haut; il fe voyoit avec peine deftîne à ne comman- 
der que des marchands, li étoit déjà dégoûté avant 
d'être parti. En outre peu heureux , toutes fes cam* 
• 
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pagnes avaient été marquées de quelque défaftre. 
Celle - ci commença de même : il fut obligé de 
relâcher après avoir mis à la voile. Il furvint des 
accidens dans fon efeadre. Il avoit alors deux vaif- 
féaux de roi joints au fien , ce qui donnoit au moins 
quelque importance à fon grade ; on en changea 
la destination ; il refta feul avec des raifTcaux de 
la compagnie des Indes; il crut fa dignité corn- 
promife. Quelques efprits brouillons qui le çou- 
ternent; d'autres, intéreffés à le mal confeiler, 
approuvent fort le parti que lui diète fa morgue 7 
.de donner fa démiflion. C'eft ainfi qu'en 1748 it 
s'étoit démis du commandement de Yakide , fur la 
prétention frivole que ce vaifleau étoit hors d'état 
de tenir la mer , & que M. de Kerfaint lui ayant 
* fuccedé avoit fait cette campagne avec fuccès. Cette 
faute lui auroit ôté tout efpoir d'avancement , fi 
le eomte de Maurepas fût refté au département 
de la marine. La féconde l'auroit perdu fous M. 
de Machauk, mais M. de Moras recevoit la loi 
des officiers. Celui, cis'étant repenti de fa boutade r 
& ayant envoyé un fécond courier pour fe dédire, 
le miniftre détermina le roi à le remercier encore 
de cette marque de zele & il appareilla. ( $ mai. ) 
Il n'en réfulta pas moins de ce début une méfin- 
telligence fourde entre les capitaines de la com- 
pagnie & le général. Les premiers ne pouvant douter 
du mépris de celui-ci, le lui rendirent, & moti- 
vèrent non comme M. d'Aché fur une vanité puéw 
rile, mais fur fon incapacité réelle pour l'expédi- 
tion. Nous trouverons par la fuite que ce motif 
ne devint malheureufement que trop fondé* D'afTez 
bon officier particulier qu'il avoit été, il parut un 
mauvais chef d'efeadre. 

Quant à M. de Lally, le defir du cordon rouge 
& la foif de l>r l'avoient. conduit vers ua auuc 
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hcmiCpliere plus que fon devoir ou (brr patriotifmtt. . 
Ses camarades connoiflbient fi bien fon geîic pour 
la rapine & les vexations T qu'ils lui confeilloient de 
ne point partir & lui prédirent une fin'finiftre. D'un- • 
earaftere brufque, dur* même féroce, il fe brouilla 
bientôt avec M d'Aehc, de moeurs douces ; rempli 
d'honnêteté & de politeffe dans le commerce. M. 
de Lally d'ailleurs ne pouvôit que déplaire à Pon- 
dichéry , où il venoit remplacer Fheureux BufTy, 
le confident, le bras droit de Dupleix, aehii qui 
ayant eu plus de part à fes corn binai fons , pouvoit 
mieux qu'un autre les faire réùflîr. Il dévoit s'at- 
tendre à voir fe liguer contre lui tous les ferviteurs 
de la compagnie; les militaires fur-tout , indignés 
qu'un officier du roi abfollament neuf dans une 
guerre d'on gfcnre particulier , fe fût propofé de 
leur ravir les honneurs & les récompenses qu'ils 
croy oient avoir mérités par leurs talens & leurs 
longs exploits. Ce fut bien pis lorfqu a ces préten- 
tions perfonnelles , le nouveau brigadier joignit 
l'inflexibilité du commandement, la démencfe de& 
procédés , l'inhumanité , la barbarie des tnrite- 

mens Mais ne foulevons point d'avance 

l'indignation du lefleur , en traçant le portrait 
d'un monftre qui fe peindra trop bien lui-même 
en adtion , lorfque le moment viendra de le mettre 
en feene/ 

Portons hps regards du coté de la guerre de terre 
qui commençait , & ne fut pas moins remarquable 
que celle de mer, par l'intérêt, la grandeur 6k . 
la fir.gularité des événemens. • 

Nous avons laifle le roi de Pruffe en Saxe , on 
.il continuoit à vivre aux dépens de ce malheureux 
pays. Toutes les nouvelles qu'on en recevoit, far* 
foient frémir du récit des vexations horribles qu'il 
épiQuvoit de la part du monarque vainqueur 
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fcs officiers-généraux, de fes troupes , du moindre 
de fes foldats. Non- feulement il chargeoic les vil- 
lages d'énormes contributions en argent & en hom- 
mes ï mais il fembloit vouloir forcer tous les habi- 
tons à déferter & à tranfmigrer dans fcs états limi- 
trophes, en ne permettant pas d'enfemencer les 
terres. Ce qui ajoutait aux malheurs de la Saxe, 
c'étoit le ton d'amitié qu ? il foutenoit dans fes ma. 
nifeftes , ft fort démenti par fes aftions ; quoiqu'il 
déclarât n'y être entré que- comme gardien , n'y 
refter que comme protecteur. On rapportoit que le 
prince électoral lui ayant écrit en faveur d'un ha- 
meau qui ne pouvoit fournir au nombre d'hommes 
qu'il exïgeoit, il lui avoit répondu de ne fe point 
mêler d'affaires qui ne le regardoient pas. 

Afin d'écarter des témoins incommodes, il avoit 
pouffé l'audace jufques à faire infinuer aux minif- 
tres étrangers réfidans à Drefde., d'aller, joindre Je 
roi de Pologne à Varfovie ; mais ils répondirent 
qu'ils rfavoient ni avis ni ordre à recevoir à cet 
égard que de la cour. ' j 

Tant de vexations autorifoient les autres puiflaneea» 
à le maltraiter dans leurs écrits : on fc portoît «ontrœ 
cette majellé aux reproches les plus viblens. t% 
France difoit que par ime pareille conduite ilfaijbUt 
affiz connokre qu'il ne rcjpeéïoit plus ni les loix di*~ 
vines ni les loix m hun\aincs* {a). L'impératrice «te 
Ruffie faifoit déclarer au miniftre Saxoa, réfidar>fc 
à fa cour r qu'elle fe propofoit une vindidae nom*. 
feulement; proportionnée au dommage eau fé dunfn 
l ? éleétorat^ mais à ténor mité ' <fc actte téméraire m**, 
jraélion de paix du rvi iV^., Le baron de fo^ 
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îiikau , mîniftre de Saxe à la diète générale de 
l'empire , dans 1* mémoire en réponfe à celui de 
S. M. Pruffienne , récapitulant les maux de fa patrie , 
s'écrioit : ce font des faits fi avérés que fi les hemmes 
Je taifoient , les pierres mêmes parleroient. V Impéra- 
trice-reine, entrant dans plus de détails, peignoit 
le caradtere turbulent connu de ce prince , fes in. 
trigues fourdes dans les cours étrangères, fes coa-i 
i traventiors continuelles aux traités , violés aufli- 
tôt que formés, fes agrellîons alternatives contre 
fes voifins les plus foibles. Elle raceufoit de ne con- 
noitre d'autre règle de conduite que fon intérêt y 
d'autre droit que celui du plus fort & d'autres 
moyens que la violence ou la perfidie, fuivant les 
circonftances. (a) Enfin l'empereur Pavoit mis au 
ban de l'empire ; il avoit abfous par un décret les 
fujets de ce prince du ferment de fidélité; 

Ces inventives , ces menaces , ces décrets n'inti- 
mîdoient point Frédéric ; & tandis que le roi de 
France, tout débonnaire, étoit afTafliné au milieu 
d'une nation idolâtre de fon maître , on le voyoit 
à Drefde au milieu d'un peuple ennemi , anathéma- 
tifé du chef de l'empire , dénoncé aux nation* 
comme le perturbateur du repos de l'Europe & le 
fléau de l'humanité ; on le voyoit fe promener feul , 
ae vouloir nî fuite ni efeorte , dans robfeurité , au 
milieu de la nuit profonde , fans que du fein de 
tant d'opprimés il s'élevât un fujet fidèle pour récla- 
mer fa liberté & venger fon fouverain. Mais fi fa 
granie ame étoit au-deffus d'une terreur vulgaire* 
.elle n'étoit pas, fans effroi d'une ligue qui fe gro£- 
fiffoit tous les jours pour l'écrafer. 

( 17 Janvier) La diète de Ratisbonne arrêta par 



( u )i Voyez la réponfe de l'impératrice - reine aux mow 
Itfs du roi de Pruffe. 



lia conchfitm^ que les divers états de fèmpîrè 
concourront de tout leur pouvoir au rétabliffement 
de la tranquillité publique , à celui du roi de Po* 
logne dans fes états héréditaires avec le dédomma- 
gement le plus complet , & à procurer à l'impéra- 
trice , comme reine & éleârice de Bohême , 1* 
fatisfidion qui lut eft due : à cet effet que chaque 
cerele portera fon contingent au triple & le tiendra 
prêt à marcher au fecours des membres opprimés. 

Le comte d'Affry , miniftre plénipotentiaire de 
la France à la Haye, prévient les état - généraux 
que fon maître, comme garant du traité de Wefc. 
phalie , & en conféquence du nouveau de Verfaiile* 
fe propofe d'affembler un corps d'armée fur le bas- 
Rhin, à la hauteur de Duffeldorp , pour l'intérêt 
de fes alliés vexés par le roi de Pruffe v maïs que 
fes troupes , bien loin de rien entrepren ire qui 
puiffe donner de Pallarme à leurs hautes puiffances r 
feront employées à leur défenfe, s'ils viennent à 
être inquiétés à l'occafion de la neutralité qu'ils ont 
promife. À quoi les états - généraux répondent par 
Faffurance réitérée de fe conformer à leur parole. 

( i Mars, ) La Czarine , excitée par le marquis dje 
l'Hôpital, arobaffadeur extraordinaire de Louis Xy 
auprès d'elle, pour faire hâter les fecoui-s ftipales 
dans fon accefTion au traité de Yerfailles , fait de- 
mander à la tologne un paffage pour fes troupes , 
& malgré les repréfentations du roi de Pruffe , fa 
féquifition même de troupes auxiliaires qu'il pré- 
tend avoir droit de réclamer , les Ruffes traverfeqt 
ce royaume au nombre de quatre vingt mille hom- 
mes de troupes régulières, & fe» préparent à entrer 
dans la Ptuffe ducule. 

Le roi de Suéde déclare Qu'en qualité de garant 
du traité de "Weltphalie , il ne peut s'empéeher de 
faire entrer fes troupes dans les.domaines 
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de Pruffe & dans la divifion du duché de la Pou 
méranie antérieure, pour venger les conftitutions 
de l'empire violées, pour forcer ce prince à don. 
ner les fatisfaétions demandées & rétablir la paix 
de l'Allemagne (û). 

Enfin le roi de Danemarck , malgré la confor- 
mité de religion avec le roi de Prnfle , qui fe 
déclaroit le vengeur du preteftanrifme qu'on vou- 
toit détruire r malgré fa confanguiniré avec le roi 
de la Grande-Bretagne , fait affurer Louis XV par 
Son miniftre en France, qu'il obfervera les traités 
d'union & de neutralité , & qu'il ne fournira aucune 
troupe à fa majefte Pruffienne dans la querelle 
préfente. 

En voyant tant de forces réunies contre un fiitu 

pie électeur de Brandebourg, malgré la connoif- 

fance de fes talens militaires & de fa politique , il 

n'étoit perfonne qui ne prévhun fort funefte pour 

lui à la fin de la campagne , qui ne crût qu'il s'é* 

toit abufé fur fes propres moyens & fur l'affiftance 

qu'il' s'étoit flatté de trouver fans fes alliés. Soft 

diferédit alors étoit tel , qu'ayant voulu négocier à 

Àmfterdam un emprunt de cent mille écus, il- ne 

put les trouver. Les fubfides qu*il attendoit d'An* 

gléterre ne venoient point , parce que George II 

avoit lui-même beaucoup de peine à obtenir de foa 

parlement ceux néceffaires pour lefoutien de fe3 

états d'Hanovre , menacés par les François. Il fau* 

l'avouer ~, Frédéric n'étoit pas à fe repentir de foa 

invafion en Saxe : il tentoit toutes les voies poflu 

-bles de prévenir fa ruine , que lui-même regardoit 

eomme inévitable à la vue d*ennemis fi nombreux 

& fi puiffans : il chereboit à échauffer fes partifan^. 

fecrets à la diette de l'empire pour couvrir des 
— : -« ■ • — , ; _ 
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gociations d'une paix, fa feule reffburce, * le roi 
d'Angleterre , quoique n'ayant pas recueilli de la 
diverfion de ce prince le fruit qu'il en attendoit, 
le feeondoit par reconnoiflance. La haine étoit trop 
forre & les médiateurs trop forbles. Déjà les Fran- 
çois lui avoient enlevé fes états de Weftphalie ; & 
au lieu de refter fur la,défenfive , il continue d'atta* 
quer. Quatre corps, d'armée de fes troupes entrent 
en Bohême par quatre endroits ditférens: lui-même 
gagne ki bataille de Prague ; ( 6 mai. ) ilinveftit 
cette ville & en fait le fiége. Une telle conquête 
pouvoir, en le rendant maître de la Bohême en- 
tière , lui ouvrir toute l'Allemagne. Deja cette 
eapkale , refferrée étroitement , n'avoit plus que 
pour quelques jours de vivres : elle avoit été d'au- 
tant plus promptement affamée, que trente - cinq 
mille hommes de l'armée battue s'y étoient retirés, 
elle étoit bombardée à outrance & canonnée à bou- 
lets rouges. Trop de précipitation fit perdre au 
monarque vainqueur tout le fruit de fa vitftoire, & 
le mit de nouveau à deux doigts de fa perte. 

Le matéclsal Dfrun , à la tête de près de quarante 
mille hommes, arrivoit au fecours ; le roi de PrufTe 
préfumant trop de fes forces & du découragement 
répandu parmi les Autrichiens, croit qu'il n'a qu'à 
fe préfenter pour les faire fuir. Il fort de fon camp 
avec la plus grande partie de fon armée & marche 
au maréchal retranché fur la croupe d'une colline ; 
il donne ainfi à l'ennemi un avantage dont il fe 
privoit. Ses troupes montent jufqu'à fept fois à cet 
affaut , & font repouffees autant de fois & ren ver- 
fées : { / g juin ) enfin il eft obligé de céder le champ 
de bataille, avec perte de douze mille hommes ; la 
communication de Prague eft rétablie & il en levé 
•le (iege. & évacue toute la Bohême. C'eft ici ^qufil 
garut plus grand <pe jamais ? il aroua fa téxriéritg 4 



« 
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4> je n'ai point fujct de me plaindre de la bravoure 
de mes troupes , écrivoit - il à un de fes confl- 
dens, ou de l'inexpérience de mes officiers; j'ai 
fait la. faute tout feul & j'efpere la réparer. „ 

Malheureufement les François , quî l'avoienfc 
chanfonné de la manière la plus outrageante , qui 
l'avoient peint comme réduit à l'extrémité , & 
n'ayant plus de reiTource que dans fa rage & dan* 
une mort glorieufe, furent les premiers à lui pro- 
curer l'occafion de fe relever & fournirent un nou- 
veau luftre à fa gloire par la défaite honteufe de 
Rosback. ( 5 novemb. ) La lettre même du géué- 
îal au roi exprime mieux que tout ce que nous 
pourrions ajouter , le défaftre & l'opprobre de cette 
journée. Le prince de Soubife m.mdoic : 

„ J'écris à votre majclté dans l'excès de mon 
déftfpoir ; la déroute de votre armée ett totale. 
Je ne puis vous dire combien de fes officiers ont 
été tues, pris ou perdus...... „. 

Cette lettre, où pour la première fois peut-être r 
en pareille eircanftance , un çourtifan dit à fon. 
maître la vérité fans détour , fans exeufe ; la mo» 
dettie qu'eut enfuke le prince de Soubife de re- 
mettre le commandement & de fervir en qualité 
de fimple lieutenant - général fous le maréchal de 
Richelieu , réparèrent aux yeux de bien des gen* 
fa foibUITe de fe charger d'un emploi auquel il 
n'était pas propre. Bon citoyen , brave fbldat, il 
reconnut trop tard, qji'il étoit un mauvais générai. 
On doit ajouter que fes parti fans prétendirent qu'il' 
avoir été forcé par le prwlce de Saxe Hildbourgs. 
haufen, commandant farinée des Cercles, à att*. 
quer , & qu'il falloit attribuer tout le malheur de 
la journée à ce général de l'empire, puifque no» 
troupes n'étant qu'auxiliaires auprès de lui , le çom* 
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mandant François étoit obligé de déférer à fes or- 
dres , ou du moins à fon avis, . 

Quoi qu'il en foit , la déroute étoit d'autant plus 
humiliante, que l'armée combinée étpitdes deux 
tiers plus forte que celle du roi de Pruffe ; qu'on 
fut dupe d'une feinte de ce monarque , paroifTant 
fe retirer & faifant ainfi donner dans un piège , qui 
non-feulement nous priva d« la fupériorité du nom- 
bre, mais par une oppofition des plus avantageu- 
ses , nous lailToic expofés prefque fans défenfe à 
tout le feu dt fon artillerie. Si la bataille ne fut pas 
aufli meurtrière qu'on devoit le craindre , ce fut 
• grâces aux bonnes manœuvres de M. le duo de 
Broglio & du comte de Saint - Germain. M. de 
Soubife eut encore Je bon efprit de déférer à leurs 
confeils & de s'abandonner à eux. 

Comme c'eft la feule circonftance de cette guerre 
©ù Frédéric eut à combattre les François, que 
l'hiftoire de ce prince n'entre point dans notre plan r 
nous allons le perdre de vue , le biffer lutter en- 
core plufieurs années avec une alternative de fuc 
cès & de revers tour à tour contre les Suédois , les 
Ruffes , les Autrichiens , & fortir enfin par une 
paix générale de fa poficion critique. Nous fouhai- 
ferions feulement pour compléter fon triomphe, 
que fa gloire n'eût pas été ternie par une foule de 
vexations & de cruautés en Saxe , que fes ennemis 
ont fans doute exagérées, peut-être néceflltées par 
le défefpoir, mais fur lefquelles l'humanité doit 
toujours gémir. 

La perte de la bataille de Rosbach eut les fuites 
ks plus funeftes pour la France , lui fit perdre tout 
le fruit des fuccès de la campagne en Weftphalie, 
& devint la caufe d'une révolution fans exemple > i 
qui rendit ce malheureux pays de nouveau to 
théâtre des calamités de la guerre* 
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Bès le mois de mars le maréchal d'Ëftrées avoft 
, figné à Vienne une convention , où le roi de France 
s'obligeoit de faire pafler le Wefer à fon armée pour 
entrer dans l'éleétorat d'Hanovre. On en avoit fixé 
Fépoque au 10 juillet, ou plutôt; car dans le plan 
de la campagne préfenté au roi , ce général avoit 
prévu des difficultés qui pouvoient retarder l'évé- 
nement , & Ton ne lui avoit pas fait un crime de 
les avoir prévues. L'armée raffemblée à Wefei, il 
en avoit pris le commandement le 27 avril. Il 
f« trouva en tête le duc de Cumberfand , fameux 
depuis la bataille de Fontenoi : il avoit inquiété 
ce prince par différentes marches & contre- marche* * r 
il lui avoit fait appréhender d'être enfermé dans 
le camp de Bielefeld , & l'avoit forcé de l'aban- 
donner & de repaffer le Wefer pour couvrir l'é- 
leétorat. 

Cette marche lente & méthodique ne fuffifoit pas 
à l'impatience des Parifiens, & l'on murmuroit gé- 
néralement contre le maréchal. On n'examlncit 
point s'il pouvoit opérer différemment , & fi les 
•bftacles qu'il rencontroit du côté des fubfiftanGes 
n'étaient pas la caufe d^e fon retard. On s'imaginoit 
que rien ne devait réfifter àrimpétuofité francoife 9 
& l'on favoit que le premier feu de nos troupes 
une fois jeté', il étoit à craindre qu'elles ne fe 
dégoûtaffent : c'eft ce qui rendoit plus raifennables 
les craintes des gens feafés , qui , fans blâmer déci- 
dément le génénd, auroient bien voulu lui tare 
un coup de parti. Enfin Toccafion fe préfenta, ( 2tf 
juillet, ) & la bataille d'Haftembeck lui ramena les 
fuffrages. Mais ils ne poavoient plus rien pour lui. 
Les ennemis de M. d'Ëftrées , auteurs en partie 
des plaintes , qui les fomentoient & les grofliflbient , 
avoient tellement cabale à la cour , qu'on avoit 
aommé le maréchal de Richelieu. La nouvelle s'èa* 
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répandit précisément en même tcms qu'on apprit 
fa victoire. Alors on changea de langage dans les 
fociétés j où elle caufa la plus vive fenfation. On 
• le plaignit ; on le juftifia - r on le regretta ; on eut 
honte d'avoir douté de^ fes talens militaires ; on 
vouloit que la cour rétraétat fes ordres ; on fut 
enchanté qu'avant de fe retirer il eut au moins k 
oppofer cette aâion glorieufe à fes détracteurs; 
on fit des vœux pour que quelqu'autre événement 
heureux marquât fon retour, & qu'il rie repaiût 
que couronné de nouveaux lauriers. 

A cet attendrifleraent fcr le fort du difgracté fe 
joignit bientôt l'indignation , quand cent lettres de 
' Farmée apprirent que le jour de la bataille d'Haf- 
tembeck auroit dû être le dernier jour de Farmée 
Hanovrienne, fi chacun aroit fait fon devoir,; 
qu'elle étoit inévitablement toute entière prifon- 
niere de guerre ot* mafiacrée , fuivanfc la combu 
naifon. des différentes attaques correfpondantes les 
unes aux autres , & que ce beau plan n a voit pas 
réuffi , uniquement par la jaloufie cPofficiers- géné- 
raux. On nommoit entr'autres le comte de Maille- 
bois , trtaréchal- général des logis de l'armée, en 
qui M. d'Eftrées , qui connoiflbit fa haute capacité , 
avoit mis fa confiance fans réferve. On Taccufoit 
d'une perfidie énorme , au point d'avoir abufé de 
cette confiance pour lui envoyer un faux avis , & 
ordonner de fon propre mouvement des difpofr- 
tions capables d'arrêter le fuccès des armes du roi. 
Ces plaintes firent la matière d'un procès , qui 
partagea la cour & la ville durant l'hyver. Mais il 
n'y eut qu'un cri de la part des patriotes demain 
dant la téte du traître , d'autant plus coupable qu'il 
avoit plus de talent , & qu'il ne pouvoit avoir 
péché que fcienimcnt & en connoiflunce de caufa 
Nous verrons cornaient lu choie tournera. . , 
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Gc qui raffuroit & encourageoit le comte de 
Maillebois dans fon étrange conduite ris-à-vis le 
maréchal , ce toit fa col lu (km avec le minière de 
la guerre , & fans doute avec la favorite, qui vou.. 
loit dégoûter M. d'Eftrées , qu'elle n'avoit point 
nommé , & qui ne lui faifoit point fa cour. H paroît 
eonftait (a) que le premier avoit la correfpondance 
fecrete du marquis de Paulmy ; qu'il lui dépèchoit 
fouvent des couriers extraordinaires pour critiquer 
la conduite du général & lui préfenter tfautres 
projets , & que dès le 2 juillet ii avoit été inftruit 
que le miniftre avoit propofé au roi de donner 
un fucceffeur au comte d'Eftrées. Dans les rêves 
de fon ambition, il s'étoit fans doute flatté de 
l'être ; il fut bien trompé en voyant arriver le ma- 
réchal de Richelieu. 

Le 90 juillet , c'eft à- dire quatre jours après fa 
viftoire, le maréchal apprit que celui ci devoit le 
, joindre avec quinze mille hommes. S. M. , en lui 
annonçant ce renfort , lui donnoit pour motif de fa 
deftitution du commandement , que décidée à réunir 
les deux armées, elle voulait le confier m plus 
ancien. Le refte contenoit des chofes très. gracieiK 
fes pour M. d'Eftrées. On ne fe fait point à cette 
manière baffe dans un fouveraîn d'exeufef & d* 
pallier fa conduite vis - à - vis d'un ferviteur qu'il 
renvoie. Il ne doit jamais le faire par caprice, par 
fuggeftion , par dégoût perfonnel: il faut qu'il y ait 
un tort réel, ou faute, ou incapacité de la part 
de l'expulfé. Et dans l'un de ces cas , il doit s'ex- 
primer en juge qui punit , & manifefter à la nation 
les motifs d'un renvoi qu'elle ne peut autrement 
que défapprouver & blâmer. 



( « ) Voyez éclairciffîmens fréfintét au roi far le mstr/m 
ckul d % £ftéies. 9 in-*». Farf , 1758, 
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I! y avoit alors à l'armée trois prinfces du fang, 
M. le duc d'Orléans, le prince de Condé & le 
comte de la Marche. Leurs fuffrages auroient du 
être de quelque poids : il parut qu'ils n'avoient pas 
été confultés , & le premier en témoigna fon mé- 
contentement en partant pour les eaux d'Aix-la- 
Chapelle , dont il prétexta avoir befoin. Cepen- 
dant il avoit reçu avant la vifite du maréchal de 
Richelieu, qui commença par rendre fes devoirs 
à leurs alte (Tes. Ce nouveau général, après avoir 
conféré avec fon prédéeefleur , écrivit au roi ( 4 
coùù) : ,5 Monfieur le maréchal d'Eftrées m'a remis 
53 un état de £bn armée & de fes projets en bon 
yy citoyen. Rien n'eft plus fage : il eft parti comme - 
yy un héros. , 5 

Le nouveau général, dont l'âge a'avoit point 
rallenti l'ardeur , toujours a&if, toujours brillant, 
parut d'abord l'homme qu'il falloit , & peut - être 
eût -il bientôt fait oublier au François inconftant 
& léger fon prédéceffeur , s'il eût joint à fa valeur 
bouillante la fagefle & la maturité des confeils ; s'il; 
eût eu plus de prévoyance i, & fur-tout plus d'hon-: 
nêteté & de modération dans l'ame ; fans s'embar- 
raffer , comme le maréchal d'Eltrées , en s'avanqant 
en Allemagne , de favoir comment il en reffortiroit? 
11 marche au duc de Cumberland, le ferce à fe 
retirer, le pouffe, le prefie avec une impétuofité à 
laquelle rien ne réfifte,: l'oblige de fe renfermer 
dans Stade, & l'y accule. tellement, que ce prince 
devenoit inévitablement prifonnier de' guerre d'un 
ennemi qui aoroît eu le flegme & la patience né- 
ceffaires. , 

. Le maréchal , ébloui par la gloire d'avoir , fans 
coup féru , terminé en un mois la guerre da/is cette 
partie , accepta, fonts la garantie du roi de Dane- 
mark , promife par le comte de Lynar. fon repré- • 
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fëfïtant ,k trop célèbre convention de Clofter-Seven, 
( / o fept. ) plus honorable fans contredit & plus 
utile qu'une bataille gagnée , fi la rédigeant d'une 
manière claire & détaillée^ on lui eût donné la 
folidité & f authenticité furffifantes. 

-La France prétendit par là devenir maîtreflTc 
ab fol u nient , fans -contradiction , de tous les états 
éu roi de la --Grande-Bretagne en Allemagne & de 
ceux de fes alliés ; l'Angleterre , au contraire , 
veuloit avoir mis à l'abri des fléaux de la guerre 
Téleétorat d'Hanovre en neutralité, ainfi que les 
pofleflions des princes voifins. Il n'en falloit pas ; 
tant pour occafionner une brouikerie , dès que 
Toccafion s'en préfenteroic ! 
. C'eft un problême hiftorique à réfoudre , comne j 
tant d'autres qjri feifrblerbient n'en devoir pas être., | 
de favoir quel fut le premier infraéteur. Si l'on en ! 
croit de Voltaire , toujours xélé à défendre & à 
prôner fon ami , ce fut la faute du miniftere de 
Verfailles , qui ne voulut point ratifier la conven- 
tion & les loix irnpofées par le général François 
au duc de Gumberland , jqui n'envoya *fa ratification 
que ciiq jours après la bataille de Rosbaeh (a). 
Suivant les Anglais c'étoit , au contraire, le duc 
8e Richelieu, qui, au mépris du traité, s'enrichit 
foit de contribucions exceflives & du pillage d'un 
pays expofé fans defenfe à fes armes , réparant de la 
manière la plus cruelle & la plus barbare fa fortune 
confumée dans les défordres de la vie fvn courtifan 
Idbextin. (6) E»fin, d'après le journal hiftoriqitt du 
FCgnc de Louis XV Se d'autres, mémoires particu* 
liers ., ç'étoient les Hanovriens , qui , malgré la 



Voyez 1t ficU de Louis XV, Chap. XXXIIÎ. 
(/> ) Voyex Yhiftoirt de /# guerre de \7S6> écrite «■ 
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^Shvention de Clofter-Seven, avoient repris tes 
armes & paffé leurs limites. Tout cela put y contri- 
buer ; mais Le vrai principe de la rupture de la capi- 
tulation fut la défaite du prince de Soubife. Cet 
événement ranima le courage des troupes alliées ; 
elles fcntirent raffoibliffement de leur vainqueur. En 
un mot , la force avoit dtâé la convention ; la force 
la rompit C'eft ce qui arrivera toujours lorfqu'on 
ajura l'imprudence de s'en repofer fur la bonne foi 
du vaincu pour l'exécution d'une loi qui n'a pas 
«té reçue librement, 

. Une autre faute commune aux .parties contractan- 
tes , c'eft d'avoir accepté la garantie d'un prince 
trop peu puiffant peur la faire refpe&er. Le comte 
de Lynar n'avoit pu faire donner fatisfaâiôii à la 
régence d'Hanovre de fes plaintes , & arrêter les 
exa&ions des François. Il finit par écrire au maré- 
chal de Richelieu que l'accommodement n'avoit pas 
lieu ; qu'il .n'étoÂt plus queftion de négociations de, 
fa part , & qu'il retoumoit -en Banemarck. Le prince 
Ferdinand, frère du duc de Brunfwick, vint fe 
mettre à la tête des troupes qui reprirent par-tout 
les armes , & remplaça le duc de Cumberland 
retourné à Londres mécontent , difgracié & ridi- 
culifé à Paris, où , par une caricature grotefque, 
on le cepréfentoit à pied , un bâton blanc à la 
main, s'en allant 4e dos tourné, dans l'attitude de 
la honte & du défefpoir. Les Anglais , fans doute 9 
purent fouvent occafion depuis de prendre 4eur re* 
jranche plus durable & n'y manquèrent pas. 

Au relie , il éteit plus convenable que ce ne fût 
pas le général , un des contraétans dans la capitu- 
lation , qui recommençât les hoftilités. Le fuccef- 
ieur du fils du roi d'Angleterre envoya un officier 
:au maréchal de Richelieu pour lui faire part que 
$. M. Britannique venoit de lui confier le comman* 
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dément de fon armée ; qu'il n'entroit point dans 
les motifs de cette rupture, dont la cour de Lon- 
dres fe juftifieroit inceff*niment par un manifefte; 
<ju'à fon égard il alloit déformais tâcher de mériter 
fon eftime. Le maréchal répondit par la lettre fui- 
vante , qu'il faut lire : 
" Monteur , 
» Quoique depuis quelques jours je me fois ap- 
ptrçu des mouvemens des troupes Hanovriennes , 
& qu'elles fe formoient en corps , je n'ai pu ima- 
giner que l'objet de ces mouvemens fut de rompre 
la convention de neutralité fignée les 8 & 10 fep- 
tembre entre S. A. R. le duc de Cumberland & 
moi. La bonne foi que je fuppofe naturellement 
du côté du roi d'Angleterre , électeur d'Hano- 
Tre, & de fon fi!s qui a figne cette convention, 
m'a aveuglé au point de me faire croire que Paffem- 
blée de ces troupes n'avoit d'autre deffein que de 
fe rendre aux quartiers d'hyverqui leur. avoient été 
afïïgnés. Les avis répétés qui me font arrivés de 
chaque quartier de la mauvaife intention des 
Hanovriens , m'ont enfin ouvert les yeux , & à 
préfent on peut voir clairement qu'il y a un plan 
formé de rompre la convention , qui doit être fa- 
créc & inviolable. Le roi mon maître ayant été 
informé de ces dangereux mouvemens & de l'infi- 
délité des Hanovriens , veut encore donner de 
nouvelles preuves de fa modération & de fon defir 
d'épargner le fang humain. C'eft dans cette vue que 
j'ai l'honneur de déclarer à V. A. S. que fi, contre 
toute attente, elle fait une démarche équivoque, 
& encore plus fi elle commet quelque a&e d'hofti- 
lité , je poufferai les chofes à la dernière extrémité , 
nie regardant comme autorîfé à agir ainfi par les * 
loix de là guerre. Je mettrai en cendres tous les 
pilais , les maifons royales & jardins : je faccagerai 

toutes 

• » a 

* 
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fautes les villes & les villages, fans épargner la 
plus petite^cabane ; en un mot , ce pays éprouvera 
toutes les horreurs de la guerre. Je confeille à 
V. A. S. d'y réfléchir , & de ne me pas forcer à 
prendre une vengeance fi contraire à l'humanité de 
la nation françoife & à mon caradere perfonnel. „ 
Il ne tint que trop bien parole, & quoique obli- 
gé de fuir à fon tour & de repafler l'Aller , ce ne 
fut pas fans avoir commis avant les cruautés les 
plus inouïes à Zeile. ( 25 décembre. ) Il venoit de 
tecevoir de$ lettres de géneraliffime des armées 
d'Allemagne , & c'eft en cette circonftance que 
M. de Soubife fe réfigrta à ne commander que com- 
me lieutenant - général. Une telle dignité ne fervit 
qu'à lui donner la faculté de commettre plus d'hor- 
reurs & de barbaries dans le duché d'Hanovre , 
dont il refta maicre durant l'hyver. II n'eut aucun 
égard aux repréfentations du prince Ferdinand. En- 
fin les plaintes & les réclamations furent fi vives ^ 
que la cour de France n'ofa le conferver & le fit rele/ 
•ver par un prince du fang. ( 1 Il revint ' 
dans Paris , chargé de dépouilles , glorieuses, fans 
doute , s'il les eût conquîtes en combattant, mais 
honteufes, pujfqu'dles étoient moins le fruit de 
fes victoires que de fon inhumanité & de fon ava- 
rice. Malgré fa difgrace, il n'en rougit pas ; il eut 
Fimpudence de s'en ériger en quelque force un tro- 
phée par un bâtiment fuperbe , qu'il fit cônftruire 
aux yeux de la capitale, & que les perfifleurs, 
par une dérifion. amere , appelèrent le pavilloa, 
d'Han6vrc. 

Ce n'eft pas ici le lieu de raconter tous les petits 
faits militaires , tous les combats, toutes les ba- 
tailles qui eurent lieu dans ce malheureux pays : 
nous obfervercns feulement que les François ne 
purent jamais <çn cinq ans reprendre la fupétiorité 
Tome UL G 
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qu'une feule campagne leur avoit donnée ; qtfil fut 
fouvent la honte de leurs généraux , & que pour 
$'y maintenir avec des alternatives de fuccès & de 
revers, il fallut fa cri fier infiniment plus d'hommes 
& d'argent que n'en avoient coûté les brillantes 
victoires du maréchal de Saxe. 

Le comte de Clermont , fuecefTeur du maréchal 
de Richelieu , pofledoit fans doute les qualités 
propres à fe faire également aimer de fen armée & 
des ennemis. Humain , doux , affable 9 populaire , . 
il commença par faire prendre un grand foin du 
foldat , réduit à l'état le plus déplorable. I/efprit 
de rapine , trop commun à la guerre , au lieu d'a- 
voir été réprimé , enhardi de l'exemple du général 
précédent, s'étoit porté à des excès incroyables, 
S. A. fit mettre au carcan un garde, magafin qui > 
a» lieu de recevoir en nature les rations de fourra, 
ge que le pays de voit lui fournir , les avoit prifes 
en argent , & comme il y avoit été autorifé par le 
directeur- général nommé Milin de Grand. Maifon, 
elle avoit ordonné de pendre celui-ci. Il prévint 
le fupplice par fon évafion. 

Après avoir févi contre les vivriers, le prince 
fentit la néceffité de punir d'autres coupables. 11 
manda au roi que fon armée ne pouvoit fubfifter 
fi l'on ne rétabliffoit la difeipline en expulfant des 
corps grand nombre d'officiers qui s'y étoient 
fouftraits , 'mais qu'il craignoit que la bonté de 
S. M. ne le portât à faire grâce à la plupart. Le 
monarque l'aflura de fa réfolution de n'épargner 
perfonne. Alors il lui adreffa les liftes de cinquante» 
deux officiers qui furent calTés. 

( mars.) 11 fut indigné de la manière dont 
Minden s'étoit rendu après fix jours feulement 
d'mveftifiement , ayant huit bataillons & huit efea- 
drons peur garnifon, qui furent faits prifonniers 
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d« guerrt. C'était un pofte effentiel k conferver^ 
en ce qu'il couvroit l'armée en cette partie & em. 
pêchoit d'avancer le prince Ferdinand, trop fage 
pour le laiffer derrière lui. La conduite d'un capo- 
ral du régiment de Lyonnois , nommé La JeumJJb , 
fit mieux fentir encore la honte de cette lâche capi- 
tulation. Furieux de voir qu'on Falloit envoyer 
prifonnier avec fes camarades k Magdebourg, il 
leur échauffe tellement le cœur , qu'il en ramaflfe 
içoo. A la tête de cette troupe, il force le pofte 
ennemi qui lui étoit oppofé , fe fait jour & rejoint 
avec fon corps l'armée du comte de Clennont. 
Nous fommes fâchés de ne pouvoir apprendre a» 
leéteur quelle récompenfe reçut une a&ion fi gé- 
néreufe digne des troupes héroïques ; mais tous les 
officiers qui avoient Ggné la reddition de la place 
furent deftitués de leurs etnplois ; M. de Moratl- 
giés, lieutenant, général qui y commandoit, exilé 
à 50 lieues de Paris; M. de Maifoncelle, lieute- 
nant-colonel de Ciermont-Prince , envoyé à la cita- 
delle de la Petite- Pierre en Alface. Le feul comte 
de la Guiche , n'étant pas compris dans la capi- 
tulation qu'il refufa de figner , eut la permiflioa 
de venir faire fa cour au roi. 

Malhcureufement ce prince , abbé de Saint- 
Gerrnain-des-Prez , ne s'entendoit pas mieux à con- 
duire une armée que fes moines. Il n'avoit pas 
aflez de génie pour commander , & il avoit à faire 
à un adverfaire trop habile pour lui tenir téte long- 
tems , eût-il été fécondé autant qu'il l'etoit peu. 
C'efl cette connoiflance de l'incapacité de foi al, 
te (Te qui donna lieu , fans doute , au bon mot har- 
di, cynique même, mais trop vrai, du conte de 
Saint- Germain. Cet officier-général , toujours aler- 
te , toujours chargé de la découverte deTenncini, 
ayant eu la vifite d'un aide^de-eamp du prince de 
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Gondé r chargé de lui demander de fa part oh étoft 
'l'ennemi : le comte prend une lunette , la lui don- 
ne , la dirige vers le quartier . général. & lui dit : 
regardez bien c'eji là qu'il ejl. Pronoftic trop vrai 
des maux qui fondirent peu après fur l'armée fran- 
coife par la perte de la bataille de Crevelt & la prife 
xle Dulfeldorp, 

Cette défaite çaufa la plu8 vire fenfation à Ver- 
teilles. Le dauphin , qui connoifToit le génie fran- 
cois & le découragement que les troupes dévoient 
reflentir , fut fur-tout affligé de la tache qui en ré- 
jailliflbit fur le nom de Bourbon. Il forme le noble 
projet de la laver fans pexdre un inftant. Il écrit 
au roi & lui demande la permifïïon d'aller fe met- 
tre à la tête de l'armée battue. Il emploie dans fa 
lettre Ips. motifs le plus preffans pour le perfua- 
der ; il prévient les difficultés qu'on pourroit op- 
pofer à fa réfpiution , il protefte qu'il ne fera rien » 
que de l'avis des officiers-généraux : n Non , dit- 
il en finiffant, je fuis fûr qu'il n'y a point de 
François dont le courage ne foit ranimé , & qui 
ne devienne invi»cible ; à la vue de votre fils uni- 
que qyi le mènera au combat. n Son augufte pere lui 
fitréponfe:» votre lettre, mon fils, m'a touché 
jufqu'aux larmes. Il ne faut pas fe laifler aecabler 
par le malheur. C'eft aux grands maux qu'il faut de 
grands remèdes. Ceci n'eft qu'une écha^ffourée. Je 
fuis ravi de reconnoitre en vous les fentimens de 
nos pères , mais il n'eft pas encore tems que je vous 
fépare de moi. „ 

• On voit dans cet écrit précieux combien on en 
îsnpofoit au rai. On lui avoit repréfenté comme 
une échaufïourée une déroute complète , qui fai- 
foit perdre en un jour plus de quatre-vingts lieues 
de terrein & tous les avantages qu'on avoit ga- 
gués depuis le çommencement de la guerre» Au 
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reffe ,• fi M. le dauphin n'obtint pas cé qti'fl der- 
mandoit, il détermina du moins à retirer le corn-' 
mandement au comte de Clermont, qui revint à 
Paris avec le titre burlefque de General des Béné- 
dictins. ( a) ( $ juillet. ) S. A. Pavoit remis entre 
les mains du marquis de Contades, le plus ancien 
lieutenant - général , que la favorite fit honorer 
du bâton de maréchal de France, ( 4 août. ) noir 
en récompenfe de ce qu'il avoit fait, mais dans 
Fefpoir, fans doute,' de ce qu'il feroit, ou plutôe 
afin de favorifer le prince de Soubife fon cadet , 
(19 otfobre. ) à qui elle voulôit procurer la mê- 
me dignité. La bataille de Lutzelberg dans le paya 
de Caffel , que celui-ci gagna fur une armée 
d'Hanovriens , de Heflbis & d'Anglais, en fouri 
nit le prétexte heureux. Voltaire obferve que 
Paris , qui avoit murmuré ft haut contre ce géné-i 
ral vaincu à Rosbach , daigna à peine s'entretenir 
de cette viétoire. C'eft que fa défaite avoit eu les 
fuites les plus affreufes & qu'il ne fut pas profi- 
ter de fon triomphe , que les talens fupérieurs dé 
l'ennemi rendirent inutiles. En général , c'eft ce 
qu'on obferve dans toute cette guerre, où les 
François eurent prefqu'autant d'événemens glo- 
rieux pour la bravoure, l'intrépidité, où ils gagnè- 
rent prefqu'autant de champs de bataille que leur9 
ennemis. Mais ceux -ci, à peine défaits, fe ral- 
Koient proraptement , & ne tardoient pas à fe 
montrer de nouveau plus redoutables ; au lieu que 
• le moindre revers aecabloit les autres , les faifoic 
fuir& fe rompre peur le refte delà camgagne. Le 



C a ) Il y eut atiffi beaucoup d'épigrammes & de vers. 
Nous recueillerons les meilleures de ces pièces fouvene 
très- importantes pour l'hiftoire, fous le N*. XI. Nous 
y joindrons oeiles qui avoiejjt précédé contre le maréchal 
de Soubife & celui de Richelieu. 
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défaut de principes de leurs chefs , leurs màuvaifet 
ëifpofitions , l'incurie des reffources en cas d'échec 
ou de déroute complète , le peu de confiance des 
troupes en eux'; toutes ces caufes, jointes au ca- 
ractère naturel de. la nation, s'enflant bientôt de 
fes fuccès & fe décourageant plus facilement de 
les pertes , concourent à rendre raifon de cette 
différence. 

Le changement fréquent du général y centré 
buoit beaucoup auffi. M. de Gontades ne tarda 
pas à être remplacé par M. le duc de Broglio , qui 
fut créé maréchal de France. ( ig dêctmb. 1759-) 
la courte époque de fon commandement ne fut 
marquée que par , fes batailles de Berghen & de 
Minden. ( 13 avril & 1 août 17s *• ) La première, 
gagnée par le duc de Broglio; la féconde, per- 
due fous fes ordres & en perfonne. Elle fut plus 
funefte & plus honteufe encore que celle de Crevelt. 
Lefingiïlier , c'eft qu'elle pouvoit être très-glorieu- 
le , que les difpofirions en étoient bien ordonnées 
& que M. de Contades fe plaignit que M. le duc 
de Broglio en eût , par fon inadion , arrêté les 
heureux effets. Quoi qu'il en foit , ces reproches 
n'empêchèrent ni la difgrace de l'un ni l'avance- 
ment de l'autre , qui paffa fur le corps de plus de 
cent de fes anciens. Quand il eut le bâton fes par- 
tifans firent annoncer cette nouvelle dans les ga- 
zettes en ces termes : „ le duc de Broglio , (a) 
lieutenant - général des armées du roi, vient d'é- 
tre feit maréchal de France, Cette dignité a pré- 
venu en lui le nombre des années & l'ancienneté 
du rang ; mais elle n'a dévancé ni les preuves de 
fes talens fopérieurs , ni l'éclat de fes ferviecs , ni 
les fuffrages du public. Si elle avoit été la réconw 

CO Gazcttg SAmftnAam, du il décembre 1259. 
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penfe immédiate de la brillante vi&oire de Bef- 
ghen, l'ennemi n'auroit certainement pis à -nous 
objefter la funefte journée de Minden. Tout 
Cela étoit vrai; mais il avoit un frère , le comte 
de Broglio , fou confeil , fon mentor , dont il ne 
pou voit fe paffer & qui lui faifoit grand tort. Jaloux, 
envieux \ turbulent , brouillon , haut , dur , il 
étoit aufU détefté des troupes que fon aîné en 
étoit aimé , & l'aflerviflement de celui - ci à fon 
cadet devok fouvent lui faire perdre le fruit de fes 
bonnes qualités. 

( 10 Juillet 1 760. ) Le maréchal fignala fon avè- 
nement par la viétoire de Corbach fur un détache- 
ment de trente mille Hanovriens. Le prince héré- 
ditaire de Brunfwick les commandoit , & ce jeune 
héros , d'une impétuofité téméraire , ayant pro- 
voqué le combat avant que le prince Ferdinand 
fut à portée de le fecourir > fat obligé de reculer , 
de laiïTer Ventrée de la Heffe libre , & de ne reti- 
rer de fa valeur qu'un coup de feu dans les reins. 
La défection du comte de Saint-Germain , arrivée 
peu après , compenfa trop ces avantages aux yeux 
des connoifleurs. Il renvoya fon cordon rouge 
& fes brevets au roi & pafla au fervice de Da- 
nemark. C'étoit un excellent officier , dont on 
attribua la perte aux tracafleries du comte de Bro- 
glio. Il auroit bien vécu avec le maréchal . dont 
il eftimoit les ta'ens & la capacité , mais il ne pou- 
roit fupporter que celui - ci ne fût en quelque 
forte que l'organe & le difciple de fon cadet. 

( 1 6 Qftob. ) Le combat de Rhinberg fur le bas- 
Rhin mérite d'être cité , moins par fon importan- 
ce , affcz grande cependant , puifque le marqùii 
de Caftries qui le livra , força le même prince hé- 
réditaire de repaffer le fleuve & de lever le fiege 
de \Pcfel , que par une aûion particulière prefquc 
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oubliée dans le tems & dont la mémoire de fi 
être immortelle. M. le chevalier d'Alfas , capi- 
taine au régiment d'Auvergne , envoyé dans la 
nuit à la découverte , fe trouve furpris d'une pa- 
trouille ennemie : on lui impofe filence; on me. 
uace de le tuer s'il profère un mot ; il n'en crie que 
plus fort : à moi , Auvergne , voilà les ennemis ! Et 
ce généreux Curtius , qui auroife dû voit tomber 
d'admiration les barbares à fes pieds , eft maffacré 
impitoyablement. 

D'autres avantages particuliers confoloient un 
peu les François des pertes qu'ils éprouvaient 
alors par- tout ailleurs , & les faifoient applaudir 
au maréchal. On vanta dans le tems la belle dé- 
fenfe de Fritzlar par M. de Narbonne , (février 
1761 ,) qui en mérita le furnom honorable. Le 
prince héréditaire qui pro&toit autant d'une dé- 
faite qye d'une victoirç , fut mis en déroute à Al- 
thenhayn près Grunberg; (21 mars.) affaire qui 
procura la levée du fiege de Caflel & l'évacuation 
de la HefTe , où l'ennemi avoit fait une irruption 
fubite y & donna lieu aux Pariûens d'entendre 
.chanter un Te Deum , action de grâces au Tout- 
puiflant qu'on ne pouvoit rendre depuis iong- 
tems. On refloit ainfi maître du Land - graviat , 
de la ville dcMinden, de Gottingue & d'un paf- 
fage libre dans l'éleétorat d'Hanovre. Les affaires 
croient en très -bon état ; le prince Ferdinand, 
par fon habileté , n'avoit pu que retarder le fuc- 
ces de nos armes y Se la réunion de l'armée de 
Soubife à celle de Broglio ; ce qui donnoit aux Fran- 
çois une telle fupériorité qu'il auroit dû êtreécrafé. 
Une malheureufe méfinteiligence fit fon falut. 

Les deux armées étoient en préfence ; Ton ctoît 
convenu d'attaquer; mais quand & comment? 
c'eit le nœud du problème. Le prince de Soubife 
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âtcufa le duc de Broglio , dans Pefpoîr d'acqué- 
rir tout l'honneur de la vidtoire , d'avoir commen- 
cé trop tôt Le dernier reprocha au premier , dans 
la crainte qu'il ne l'obtint , de la lui avoir ravie 
en le recourant trop tard ; ou plutôt en ne le fou- 
tenant pas du tout. Tel fut le procès occafionné 
encre les deux généraux dans l'affaire de Filings- 
haufen. ( i <; juillet. ) Elle tire fon nom d'un village* 
forcé d'abord par le maréchal de Broglio , mais que 
reprit le lendemain le duc de Ferdinand. Nous 
avons interrogé beaucoup d'officiers témoins ocu- 
, laires , & chacun nous a répondu fuivant fon af- 
fection particulière. Cependant v d'après les dépo- 
sitions même des partifans du maréchal de Bro- 
glio , nous pencherions à lui donner tort. Il e(t 
très. probable qu'il fe laiffa trop aller à l'impulfioii 
du comte, à fes confeils peu mefurés , hardis & 
ambitieux. La. France ne s'en trouva pas mieux. 
Ces rivaux ne pouvant fe fupporter, femblerent 
renoncer à tout projet d'agir pour fe refte de l'an- 
née. Les deux armées fe féparerent : le maréchal 
de Brogliô recula vers Cafïel & le maréchal de 
Soubife pafla le Roer. Plus occupés de leur que- 
relle que de eclle de l'état, ils envoyèrent en cour 
des mémoires refpe&ift. Le dernier avoit un trop 
bon avocat en madame de Pompadour : fon émule 
fut rappel lé & reçut une lettre de cachet qui l'exi. 
loic dans fes terres, (17-62. 19 février. ) Le public; 
toujours porté à plaindre le malheureux , peu info 
truit d'ailleurs des griefs , & ne confultant que fon 
eftime pour l'accufé & fort mépris pour l'accufa- 
fceur, lui décerna un triomphe bien capable d'a- 
doucir fa difgrace. Le lendemain de fon exil on 
jouoit Tancrcde à la comédie franqoife ; Mlle. Clai- 
ron îùtoh Amenai de. Quand elle en fut à ces vers; 
:•" t. v 5 
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„ Oû dépouille Tancrede, on l'exile, on l'outrage.;; 
» C'eft le fort d'un héros d'être perféeut'é. ... 

K 

.»•*•• • 

„ Tout fon parti fe tait : qui fera fon appui ? 

p Sa gloire. ... . . # j 

• • . • ... 
„ Un héros qu'on opprime, attendrit tous les cœurs. .<•• 

. . . . * . . 

L'aébrice fublime donna des inflexions de voix fi 
- nobles & fi pénétrantes , que tous les fpe&ateurs 
pîeins de l'événement du jour fentirent l'à-propos. 
Le nom de Broçlio vola de bouche en bouche, 
& le fpeflacle fut interrompu à plufieurs reprifes 
par des applaudiffemens qui fc reRouvelIoicnt fans 
cefle. 

Ce même public , qui avoit fi fort regretté le 
maréchal d'Eftrées, dans l'enthoufiafme où il étoit 
^îu prédéceffeur , parut peu flatté du choix de ce 
. vieillard pour remplacer le jeune héros ; choix qui , 
au furplus , ne fut foutenu par aucun avantage brif, 
lant & décifif. La mauvaUe étoile des François vou- 
lut même que la joie de la fignature de la paix fïlt 
mêlée d'amertume par la nouvelle de la prife de 
CafTel , ( i novemb. ) prefqu'au moment oû l'on 
lïgnoit le traite. Elle ne changea rien à l'état des 
chofes , mais c'étoic avaler le calice jufques à la lie. 

Après cette courte notice des événemens de 
terre , il eft tems de revenir au monarque , objet 
principal de notre ouvrage, de fonder fon cœur, 
d'entrer dans fes confeils, de peindre fa cour, 
d'en développer les orages , toujours fréquens dans 
ce Jéjour d'intrigues , de perfi lies ,"de méchancetés 
4c d'horreur; mais dont les circonftances , par la 
multitude des concurrens, malgré l'apparence du 
calme & du repos, augmentoient le nombre & la 
violence. . : 

Depuis fon aflaffiaat , Louis XV 3 fans en deve- 



Digitized by Google 



trir meilleur , étoit plus trifte & plus pufîllanimé 
que jamais. Ceux qui l'entouroient , intéreffés à ce 
qu'un femblable malheur n'arrivât pas une féconde 
fois , ne faifoient que l'entretenir dans fes défian- 
ces par un foin trop extrême. Alloit - il à la chafTe f 
non- feulement on ne laiflbit approcher perfonne, 
mais attentif à fes moindres regards, dès qu'on 
voyoit un fpedateur , tel qu'il fût , dont la figure 
lui déplaifoit , on venoit l'avertir & il faltoit qu'il 
fe retirât. Bouc, le gros Suifle de l'œil de bœuf, 
fe donnoit les airs d'arrêter quiconque avoit le mal- 
heur de lui déplaire; il l'interrogeoit & lui faifoit 
fubic une efpece de queftion , & fi ce brife-rafoh 
fi'en étoit pas fatisfait, il l'empêchoit de pénétrer 
& le renvoyoit. Souvent dans les fumées du vin 
dont il étoit pris , plus infolent il infultoit des gens 
qualifiés. Il falloit endurer tout cela en faveur du 
% zele pour fon maître , auquel il étoit précieux , ainfi 
qu'aux principaux officiers de la garde. 

Un jour, Demeures, huiflier de la chambre, 
perfonnage non - moins ruftre & brufque , qui fai- 
foit placer au grand couvert , recelant des reproches 
de S. M. de la dureté qu'il mettait dans fes propos: 
& fes manières , lui répond prefque auflî grofïiére- 
ment : Sire , je le veux bien , moi , mais ce ne fera 
pas ma faute Jï vous êtes frappé une féconde fois. 
Au refte, comment n'auroit- il pas été foupqon- 
neux ? il fe voyoit trahir par fes courtifans les plus 
comblés de fes grâces, les plus intimes, les pl lis 
aimés ; par Mailtebois, par Richelieu , par fon pro- 
pre fang. Le procès du maréchal d'Eftrées à fon re- 
tout de l'armée contre le premier, qui n'avoit d'a- 
bord érc qu'une rumeur vague, ne lui laifTa aucun 
lieu d'en douter. Ce devint une vérité accréditée , 
publique & conft inte , que fi , à la bataille d'Haftem- 
beck, les difpoûtioiU du général a voient été fuivki , 
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s'il n'avoit pa^été trompé paf de faux avis qu'il lui 
avoit fait infirmer méchamment au milieu de l'ac- 
tion , le fuccès de cette journée auroit été complet. 
On nommoit hautement le comte pour auteur de la 
noirceur ; on déteftoit fon ambition exceflive & fon 
abominable jaloufie. Son beau - pere , M. le marquis 
de Paulmy , qui avoic fomenté de fon pouvoir & de • 
fa correfpondance fa machination , ayant été remer- 
cié quelques mois après , on ofa s'expliquer plus 
hardiment encore , fur - tout quand on vit cet offi-» 
cier- général refter impuni & défigné même pour 
differens emplois nouveaux. Cette continuité de 
faveur & de fervices auroit été la meilleure juftifi- 
cation, fans doute, fous un autre prince & dan» 
d'autres tems ; mais fa famille & fes amis lui firent 
fentir la néceflité de détruire ces imputations trop 
répandues & trop détaillées. 11 le fit dans un mé- 
moire manuferit qu'il leur communiqua & dont les* 
copies fe multiplièrent bientôt à l'infini. Il y pré- 
tendoit que la gravité de Taccufation Tobligeoit 
d'entrer dans des révélations qui auroient dû natiu 
ellement refter couvertes des ombres du myftcre r 
te fous ce prétexte Confaéîum tendoit non- feule- 
ment à enlever à l'aceufateur la principale gloire 
de la journée mémorable , objet de la difçuflion, 
mais encore l'honneur de ce (jui avoit précédé ,1c, 
paffage du Wefer. 

Le maréchal d'Eftrées, inftruit de l'éclat que 
commencoit à caufer ce mémoire, où les faits, 
«toient préfentés avec Fart le plus capable de fé- 
duire , ne tarda pas à s'en procurer un exemplaire \ 
& le dénonça au tribunal des maréchaux de France 
comme libelle diffamatoire. Il écrivit en même tems 
au roi pour lui demander la permiffion d'y répon- 
dre. Le procès fe trouva d'autant mieux engagé > 
tue les ordres de S. M. ayant déjà fait partit le 
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Comte de Maillebois pour commander en Fl an cires j 
le maréchal fon pere vint déclarer au tribunal qu'il 
reconnoiffoit le mémoire pour être de fon fils & 
avoué par lui. Ainfi cette abfence ménagée par la 
cour , afin de prolonger , de gagner du tems , de 
biffer calmer la première fermentation pour arrêtée 
enfuite à loifir le jugement , ne produifit pas fon 
effet. On n'ofa réfuter à M. d'Eftrées la permiffioa 
de répandre fes éclaircijflcmens. Ils furent imprimés 
de l'agrément du roi. On ne peut rien ajouter à la 
clarté , à la modération , à la fagefle de cette ré- 
ponfe , qui entre dans le plus grand développement 
des faits rapportés par i'adverfaire & en montre la 
fauffecé. On e£t convaincu après l'avoir lu , .que fi 
M. de Maillebois a eu quelque part aux opérations v 
qui ont préparé le paflage du Wefer , il n'en a eu 
aucune à la détermination qui a engagé M. le maré- 
chal d'Eftrées à former & à exécuter ce projet , non 
plus qu'aux difpofitions de la bataille. 

Que pendant l'aétion il a cru voir une colonne 
des ennemis qui fe portoit par l'autre côté du We- 
fer fur le camp de M. le duc de Broglio. 

Qu'il a dit à M. le duc d'Orléans : c'eji une af- 
faire manquee , nous n avons d'autre parti à pren- 
dre que de nous retirer. 

Qu'il a engagé M. de Souvré d'aller avec les Pala- 
tins occuper les gorges pour favorifer la retraite de 
l'armée françoife , lui difant : mon ami , nous fom* 
mes coupe?. 

. Qu'il y a lieu de croire que e'eft lui quia envoyé 
Tordre à M* le duc de Broglio d'abandonner foa' 
pofte. 

, Que M. de Puyfegur eft venu de fa part demander 
au maréchal d'Eftrées deux brigades de cavalerie , & 
deux d'infanterie , pour s'oppofer aux ennemis £*i 
jparoiffoient à la Trouée* 



Digitized by 



Enfin que , dans toutes les occafions où M. le 
maréchal d'Eftrées a parlé de lui , foit en fa prc- 
fence , foit en fon abfence , il a cherché à juftifier 
fes intentions , en difant qu'il le croyoit incapable 
de lui donner un faux avis pour faire perdre la 
bataille. ' 

Le mémoire finit par cette phrafe remarquable , 
où fe réfléchit le calme de Famé la plus noble & 
]a plus pure. t ( 

„ Le public, plus indulgent à l'avenir fur ce qui 
regarde M. de Maillebois, penfera feulement qu'il 
n'a pas bien vu les objets & que fa précipitation 
à ordonner de fon propre mouvement & à fon infu 
des difpofitions de retraite , a mis dans les troupes 
une agitation donc je n'ai pu d'abord reconnoitre 
la vcricable caufe, & qui m'a fait perdre un tems 
précieux. „ 

Après s'être aflemblés plufieurs fois , les marc- 
chaux de France, au nombre de oize, donnèrent 
leur avis cacheté. Il fut porté au roi. Ce jugement 
n'a jamais été connu légalement , mais il eft confi- 
gné dans les regiftre& :lu tribunal & il y a lieu d'infé- 
rer de tout ce qui fuivit qu'il étoit très- rigoureux 
& condamnoit le coupable à une peine capitale. Paris 
ctoit dans l'attente ; il efpéroit , à la contenance 
des parens mornes & abattus, voir faire un exem- 
ple qu'il difiroit ; car dans fa cataftrophe le comte 
de Maillebois avoit le malheur de n'intérefTcr que 
fes proches. Enfin on fut qy'il avoit été arrêté à 
Dunker jue avec beaucoup de myftere & conduit 
à la citadelle de Dourlens. Le terme de fa déten- 
tion étoit illimité, mais on le dépouilloit de fe* 
emplois. Le roi donnok fon infpLdlion à M. le 
marquis de Ségur, le commandement du corps à 
la tête duquel il étoit en Flandres , à M. le comte 
deGraville. Quant au gouvernement de Douay 5 il 
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retournoit au maréchal fon pere , & la charge de 
maître de la garderobe étoit confervée pour for* 
fils. C'eft à ce châtiment infligé par la cour , qui 
ne voulut pas adopter la fentence , qu'on eut fur. 
tout lieu de conjedlurer combien elle devôit être 
dure , puifque TadoucifTement étoit tel. Le vieux 
Maillebois dans cette trifte occurrence s'étant ren- 
du à Verfailles pour implorer les bontés de S. M. , 
le roi, plein d'humanité, lui écrivit la lettre fui. 
vante, en refufant de le voir. 

w Votre fils m'a forcé de faire ce que j'ai fait. 
Je fens quel eft le chagrin d'un pere en pareille 
occafion. Epargnez - moi la peine de vous voir ; 
cela augmenteroit votre douleur, fans que je puiffe 
l'adoucir. Je n'oublierai jamais vos fervices, & je 
vous regarderai toujours comme un bon & fidèle 
fer vite ur. ,i ■> 

Cette lettre , de la parc d'un prince tout débon- 
naire, difpofé fi favorablement en faveur du com- 
te , follicité fi piiifTammefrt pour lui par celle à qui 
il n'ofoit rien refufer, prévenu Je festalens par le 
miniftre de la guerre qui les regrettoit, eft aux 
yeux des gens imparciaux une des preuves les plus 
irréfiftibles de fon crime. Cependant quelques an- 
nées après cet illuftre prifonnier fortit de fa cap- 
tivité , reparut à la cour , obtint de nouvelles pla- 
ces, & peut-être le verra-t.en quelque jour s'afl 
feoir parmi fes juges. 

Madame la comteffe de Maillebois attira fur elle 
toute la compj(Tion que le public refufoit à fon 
mari', quand on la vit oublier fes débauche* > les 
humiliations & les mépris qu elle en recevait , pour 
aller s'enfermer avec lui & partager fon défefpohv 

Cette punition, qui n'en étoit pas une à propre- 
ment parler , puifqu'ette n'étoic pas infligée par une 
fciiw€ace régulier* des juges compàens , mais une 
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tournure du miniftere pour fouftraire le comte an* 
fupplice , peint mieux que tout ce qu'on pourroit 
dire le défaut de principes , le défordre, l'anarchie 
d'une cour, dont le fouverain n'a voit pas la force 
ni d'abfoudre abfolument un coupable , ni d'en laif- 
fer le fort à la décifion de fes pairs. Tout y étoit 
abfolument inconféquence , contradiction. Le ma- 
réchal de Richelieu , qui , moins criminel en appa- 
rence que le comte de Maillebois, avoit fait un 
mal plus réel , plus grand & plus durable, en éner- 
vant la difcipline , en introduifant le luxe dans les 
armées , en autorifant la débauche & le fcanda^ 
le, en donnant l'exemple d'une cupidité infatiable 
qui ne connoiflbit aucun frein , en joignant aux 
calamités inévitables de la guerre les vexations & 
les barbaries d'un vainqueur infolent , avoit été 
rappelle ; en fut quitte pour une légère bouderie y 
& bientôt après eut des lettrés de fervice pour 
aller commander en Guyenne. On y avoit nommé 
M. le comte de Langeron , lieutenant. général * 
qui , par fes foins , fa vigilance & fa bonne diftri- 
bution des troupes fous ffes ordres , lors de l'arri- 
vée de la flotte Angloife à l'isle d'Aix, avoit con- 
tribué à empêcher les ennemis d'entreprendre la 
defçente. On ôtoit à celui-ci une récompenfe 
méritée pour la donner à celui - là , qui avoit en* 
couru le mécontentement de la cour. Le maréchal 
de Soubife, objet des farcafmes & de la dérifion 
de la capitale , étoit accueilli à Verfailles 4 : on 
Favouoit mauvais général , mais excellent cour- 
tifan. Encore topt honteux de la journée Rof- 
bach, il, vint defeendre à Champ, chez Mad* de 
Çompadour , qui s'y étoit rendue pour le recevoir* 
De là il fut fouper avec le roi à Choifi. £n ren- 
voyant du département de la guerre M. de Paul* 
m l > (février. ) oq le trouva encore ■ très. bon j?*ujr 




le confcil , on luî conferva le titre de mlnîftre^ 
fon logement à l'arfenal, 50000 livres de rente, 
dont igooo en douaire réverfibles à fa femme & 
à fes enfans. Ce n'eft pas tout : il eut l'agrément 
de traiter de la charge de tréforier de Tordre du 
St. Erprit, & de fe décorer ainfi du cordon blé*. 
Qui craindroit une difgrace à pareil prix ? Au lien 
de reléguer le comte de Clermont dans fon ab- 
baïe de Saint. Germain- des- Prez pour y pleurer 
fur les malheurs de la France , augmentés par fo» 
infouciance , fon impéritie, fa vie molle & cra. 
puleufe à l'armée , on ne l'admit pas moins à la 
cour ; il refta l'ami & le compagnon des débauches 
du roi , par cette fympathie fecrette qui régnoît ' 
entr'eux. 

Ce fut dans ce teras là qu'on fit une petite 
pièce de vers allégoriques , tableau vif & rapide 
des événemens du jour : 

Aux cieux tout a changé de face > 
Phitus eft devenu coquet, 
Vénus au confeil a pris place, 
Jupin opine du bonnet, 
Mercure endofle la cuirafîe, 
Et Mars eft en petit collet! 

On devine aifément tous ces perfonnages , ad 
Plutus près. 11 faut favoir que M. de Moras s étant 
démis de fa charge de contrôleur- général des fi- 
nances pour fe livrer entièrement aux affaires de 
la marine, ( z<; août 1757. ) M. de Boulogne, 
intendant des finances, a voit été nommé par S. M* 
à cette place. La véritable raifon étoit que la guerre 
d'Allemagne , très, difpendieufe, coûtoit énorme. ' 
ment; que M. de Moras , peu fécond en reflbur. 
ces , étoit d'ailleurs défagréable au parlement qu'on 
vouloit rétablir, & qu'on efpéroit, en choifilfant 
un homme qui travailloit depuis trente ans dant 
la matière, • trou ver en lui des expédiens & dei 
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moyens dont Pautre manquoit. On en avoit le 
befoin le plus urgent. Le gouvernement étoit fi 
dénué de fonds , qu'il faifoit offrir fourdement 1 1 
& demi pour cent d'intérêt en Angleterre à ceux 
qui en voudroient prêter. Les lords de la tréfo- 
rerie promirent une récompenfe de 200 livres 
fterlings à quiconque découvriroit un citoyen inté- 
refle dans cet emprunt, parce que c'eft un crime 
de haute trahifon d'aflifter d'argent les ennemis 
de l'état au tems d'une guerre ou/erte. M. de Bou- 
logne étoit un damoifeau fort occupé de fa toilette, 
foîgneux de fa perruque , élégant dans fes vête- 
mens & fans aucunes vues. Ilxréa des charges & 
des rentes viagères , augmenta le prix du tabac , 
força de financer certains pofleffeurs d'offices, & 
n'ayant rien de mieux à faire , fut renvoyé au bout 
de dix- huit mois. 

M. de Moras déchargé de l'embarras de Pad- 
miniftration des finances n'en géroit pas mieux la 
marine. Les efforts de l'Angleterre redeubloient ; 
le nainiftre en donna avis dans les ports pour 
ranimer le zele & l'aftivité , mais ceux de la 
France diminuoient fenfiblement : le défaut- de 
fonds à verfer à propos & rapidement, la prife de 
quantité de flûtes & autres bâti mens de charge de 
S. M. ; le découragement du commerce écrafé de 
plus en plus , le défordre mis dans le département 
d-e Rochefort & fes travaux par l'apparition des 
ennemis à l'isle d'Aix , qui , fans avoir été aufli 
funefte qu'elle devoit Pêtre, leur a voit au moins 
produit cet avantage; la difette de matelots qu'aug- 
mentait à Breft la maladie épidemique de l'efca- 
dre de M. Dubois de la Mothe , qui avoit enlevé 
«trois mois de tems dans cette ville %6n hom- 
mes ; les forces du département de Toulon , que 
rendoient mutiles l'adrefle des Anglofa & Timpé- 
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rîtie ou la lâcheté des cheft ; toutes ces caufe» 
concoururent à préparer les défaftres de la cam- 
pagne maritime de 1758; l'impuiflance de fe 
préfenter en forces fuffifames obligea de recourir 
aux ru Tes de la foibleffe, de fubftituer à des me- 
fures rigoureufes la rufe & les petits moyens. 

Après avoir mis près d'un an à préparer dans 
ce dernier port i'efcadre de M. de la Clue de fix 
vaiffeaux de ligne ( a ) feulement & de deux fré- 
gates , on avoit fait appareiller en novembre 1757 
ce commandant, qui, n'ofant forcer le pafTage du 
détroit,, où il avoit trouvé une efcadre angloife 
fupérieure , avoit relâché le 7 décembre à Cartha- 
gene fous le prétexte d'y faire de l'eau. Bientôt 
il fut bloqué , de façon à déterminer le miniftere 
d'armer de nouveaux vaiffeaux qui allaffent à fa 
rencontre & le miffent en état de tenir tête à l'en- 
nemi. Le marquis Duquefne eut eette million : il 
montoit le foudroyant , de %o canons, & étoit 
accompagné de Yorphce , de 64 , de Vorifiamme^ 
de 50, & de la pléyade , frégate de 36. Ces 
forces , réunies aux premières , auroient pu beau- 
coup ; féparées elles ne fervirent de rien. Vorphéc 
fut pris à la vue de M. de la Clue, ( t% février. ) 
qui ne crut pas prudent de fe commettre. L'ac- 
tion fe pafla fi près du Havre , dit une relation», 
que les bâtimens françois étoient tous garnis de 
fpeélateurs fur les vergues & à la tête des mâts. 
Au moins ce Vaifleau ne fe rendit-il qu'à f©n égal 
& fe voyant affailli par un autre qui furvenoit. 
Mais ce qui fera éternellement l'opprobre de Du- 
quefne, ce fut d'avoir amené au monmouth, vaif- 
feau bien inférieur. Il n'y avoit point encore d'exem- 

(« ) L' Océan , de 84 canons 5 le Redoutable, de 805 le 
Guerrier , de 745 le Centaure, de 74 île Cênttnt % de 64* 
& V Biff optante y de $0. 
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pic qu'une citadelle : flottante de 8© canons eét 
fubi une pareille loi. C'étoit , rtl eft permis de 
comparer le facré au propharie , Goliath vaincu . 
par David. Il fut conduit en triomphe à Gibraltar, 
& les Ànglois virent avec plaifir dans leur poflef- 
fion ce gouverneur fuperbe , qui leur avait fait 
tant de mal en Amérique & les avoit traités avec , 
tant de hauteur. Après cette malheureufe expédi- 
tion, le voyage de M. de la ©lue, dont l'objet 
étott d'aller aux isles de l'Amérique & de pafler 
enfuite à Louisbourg, déjà trop retardé, fut abfo. 
lument manqué , & il s'eftima heureux de rentrer 
à Toulon avec fon efeadre. Cet échec déconcerta 
abfolûment tous les projets du gouvernement du 
côté de la méditerranée , & l'amiral Holbourne, 
fous les aufpices duquel s'étoit paflec l'action , en 
fut félicité & remercié, par le parlement à fa rcn*. 
trée au nom de la nation. 

Une autre efeadre angloife continuoit à croifer 
dans le golfe de Bifcaïe, aux ordres de fir Edouard 
Hawke. Elle interceptait les divers bâtimens mar- 
chands qu'on envoyoit de Bordeaux , de la Ro- 
chelle, deRochefort, & gênoit la communication 
de ce dernier port aveo celui de Breft. C'eft dans 
ce tems que le Raifonnablc, vaiffeau neuf de 64 
canons, commandé par le chevalier de Rohan, 
fut pris. Parti avec le Prudent aux ordres du mar- 
quis Defgouttes , trois frégates armées en flûtes 
(a) & deux flûtes du roi, il avoit échappé, ainfi 
que tout le convoi. On étoit déjà fur le cap Or- 
tegai , lorfque par une mauvaife manœuvre le che- 
valier de Rohan tomba ft fortement fur le Meffagcr^ 
{ 9 mars. ) que^ette flûte de 350 tonneaux s'en*, 
trouvrit & coula bas: on ne put que fauver Téqui- 

(a) La Dhme, h Fidèle & la Mutine. Les deux flû- 
tes étoient le Mefii&r & la Chèvre. 
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f agê. Le Raifonnabk , fort avarié lui . même , fut 
-obligé de relâcher à l'Orient , Se s'y étant réparé , 
fon capitaine , pour achever fa cataftrophe , en fe 
rendant à Brcft tomba dans les mains de l'ennemi , 
& baifTa pavillon fans beacoup de réfiftance. Une 
pareille conduite , dans laquelle on devoit blâmer 
au fiioins une finguliere mal-adrefTe, n'a pas em- 
péché ce grand feigneur de devenir lieutenant- 
général fous le nom de prince de Montbazon , & 
de commander même à Saint-Domingue. Sa feule 
punition a été de ne lui plus confier de vaifleau. 

Maigre tant de contre -tems, de défaftrcs , de 
fautes , foit de la part de ceux chargés de donne? , 
les ordres , foit de la part de ceux chargés de les 
exécuter , les colonies du nord fe trouvèrent abon- 
damment pourvues de vivre**, de troupes & de 
munitions dans le tems convenable , mais non {ans 
des pertes énormes. Pour faire pafler un vaifTeau , il ^ 
falloit en facrifier quatre. Il falloit recourir à grands 
frais aux neutres, qui n'étoient pas tapi jours de 
bonne foi , & avoient fouvent intérêt de fe faire 
prendre pour gagner davantage. On avoit employé 
des ftratagêmes de toute efpece ; on rifquoit des 
vaiffeauï feuls, ou de petits convois fortis des ports 
les moins fréquentés : on prenoit avantage des nuits 
©bfeures, des brouillards & même des mers & des 
faifons , dans lefquelles on efpéroit de ne pas trou» 
ver d'oppofition de la part de l'ennemi. Tandis qu'on 
fimuloit des préparatifs d'embarquement d'hommes 
& de munitions dans l'ouefl: , les bâtimens de tranf- 
port & de charge s'évadoient des ports du midi on 
des parages dont les Anglois avoient été écartés par 
des coups de vent. Echappés à la vigilance descroi- t 
feurs d'Europe, il falloit encore tromper ceux des 
mers du nori. Les brouillards de Terre- Neuve „ 
les glaces du fleuve Saint. Uurcnt , périls que lc^ 
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défefpoit feul -ou la cupidité la plus infatiabje pou- 
Toit faire affronter , étoient les reffources de ces 
navigateurs, & fur-tout le partage du détroit de 
Belle- islc , très- dangereux , mais inconnu alors aux 
rivaux de la France. 

Deux petites efeadres étoient parties de Breft. 
(30 janvier.) La première fous les ordres de M. 
de la Villéon , compofée de deux vaiffeaux & d'une 
frégate ; (a) mais un de ces vaiffeaux, très. endom- 
magé , n'avoit pu pourfuivre fa route & ctoit revenu 
à Breft. La féconde plus confidérable étoit com- 
mandée par le fameux Bauffier : il avoit quatre 
vaiffeaux de ligne & une frégate ( b ). Ces forces 
ne pouvoient nullement s'oppofer aux forces An- 
gloifes. On fait cependant que c'eft fur-tout dans 
une efeadre puiflant© que réfide la défenfe d'une 
colonie. Beauflier" jion-feulement n'étoit point en 
état de combattre celle des Anglois , de 3 j vaif- 
feaux de ligne & 18 frégates, mais même de fe 
préfenter tevant elle & de retarder du moins ou 
gêner fon débarquement ; il fut obligé de fe tenir 
en dedans & de Te borner à veiller fur la rade & le 
port, & dès- lors on prévit la prife de Louisbourg. 

( zjuin. ) Ce fut le z juin que l'amiral Bofcawea , 
portant feize mille hommes de troupes aguerries, 
jeta l'ancre dans la baye de Gabarus , ayant 1^7 
voiles , y compris les bâtimens de tranfport. Comme 
on lui avoit fait parvenir plufieurs avis concernant 

( a) La Magnifique , de 74 canons, que le commandant 
momoit; VAmfbion^ de fo, M. de la Monneraye, capi- 
taine; la Syrene, de 30, M. Beauffier Château . vert , 
capitaine. 

(b) V Entreprenant t de 74 canons, commandé par M. 
fteaufficr; le Célèbre , de 64, par M. de Mandes; le CV 
fricorne, de $4, par le chevalier de Tourville } le Bien* 
fai/ant, de 6*4, par le chevalier de Courferan, &la £#• 
Wt* t de 40 , par le chevalier de Lorgerii. 
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rimpoffibîlité de la defccnte fur un rivage fi bien 
gardé & fortifié & fur le danger de faire manœuvrer 
fes vaiffeaux dans un lieu dont les pilotes ne con- 
noiireient pas le mouillage, il voulut avant pren- 
dre coafeil en particulier de fes officiers , & déjà 
l'opinion générale étoit de céder aux difficultés , 
ou du moins de les difcuter avant dans un confeil 
de guerre général de mer & de terre, lorfque le 
vieux Ferguflbn , capitaine qui avoit fa confiance , 
méprifant l'avis de fes camarades & leurs raifonne- 
mens : , 3 point de confeii de guerre, dit. il, pour 
votre propre honneur, pour la gloire de votre pays j 
déployez l'autorité dont vous êtes revêtu , ne la 
compromettez point par une pufillanimité dange- 
reufe, par des difcuflions incertaines. Rappellez- 
vous ce qui s'eft paffé à Minorque , à Rochefort 
& même à Hallifax , & ne perdez point à délibél 
rcr un tems précieux lorfqu'il faut agir. „ Ce dif- 
cours vigoureux ranima l'amiral ; il n'envifagea 
plus les difficultés qui s'élevoient <& croiffoient à 
mefure qu'on opinoit. Il notifia fa réfolution de - 
ne pas fortir de la baye , qu'il n'eût tenté tous les 
moyens de remplir fes inftruétions. Dès • lors les 
obftacles & les dangers difparurent , ou plutôt fu- 
rent furmoniés. La defcente s'effedtua , non fans 
des prodiges de valeur , car il en fallut fans doute 
pour réfifter à rimpétuofité franqoile , pour gravir 
un roc à découvert , & b'y établir malgré le feu 
d'une formidable artillerie. 

Dès que les afliégés virent l'aiTaillant foli dément 
établi fur le rivage , ils prirent l'unique parti qui 
leur reftoit, c&lui de s'enfermer dans Loulsbourg. 
M. de Drucourt, capitaine de vaiffeau, en étoit 
gouverneur ; il fe défendit avec beaucoup de bra-* 
voure & d'opiniâtreté , ce qu'on de voit attendre 
de lui ; mais une anecdote que nous n'avons garde 
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.^d'omettre, c'eft que madame de Drucourt fecon. 
doit fou niari par fon courage. Continuellement fur 
les remparts la bourfc à la main , tirant elle-même 
trois coups de canon chaque jour, elle fembloit lui 
difputerla gloire de fes fondions. L'effet de cette 
réfiftance auroi dû fauver la colonie , fi les fecours 
promis du Canada fuffent arrivés , ou qu'il en fût 
furvenu d'Europe. On ne fit que le fbible effort 
d'y envoyer le Formidable , de go canons, comman. 
dé par M. de Blenac , chef d'efeadre. 11 7 portoit 
M. de Villepatour, officier d'artillerie, dès-lors très 
eftimé, & dont la réputation n'a fait que s'accroître 
depuis. Mais ce vaifleau n'appareilla que le 1 1 mai, 
Se vint jouer le rôle du Vigilant , dans la guerre 
.précédente : il arriva que rinvcftifïeraent étoit fait; 
<©n devoît s'en douter à la cour , & au lieu de con- 
fier cette expédition à un chef froid & timide, tel 
que M. de Blenac , il y auroit fallu nommer un 
commandant intrépide, ardent & même d'un en. 
theufiafme téméraire, tel en un mot , que celui 
défigné pour l'artillerie, qui malheureusement n'é- 
toit que paflager fur ce bord. Quelle douleur pour 
M. de Villepatour , quand il fe vit ramener en Eu- 
rope', fruftré de l'honneur qu'il ambitionnoit d'ac- 
quérir ! En effet , M. de Blenac fe contentant d'ap- 
prendre qu'une efeadre Angloife hioquoit le port, 
fans eflayer aucune tentative d'y pénétrer , fans vou- 
loir obferver par lui même quelle étoit la pofition 
de l'ennemi , de vérifipr du moins les rapports qu'on 
lui faifoit , revira de bord & revînt plus vite qu'il 
n'étoit allé. Dès- lors les affiégé's fe virent privés de 
tout efpoir d'échapper à l'ennemi Le mauvais fuc- 
cès des forties qu'ils tentèrent à plufieurs reprifeg 
& l'habileté des opérations concertées par l'amiral 
Bofcaweu & le général Amherft, qui commandoic 
tes troupes de terre , rendirent neceflaire de capi- 
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iâler avfcnt un aflaut impollibîe à foutenîr. Le gou- 
verneur répugaoità fe déclarer prifoanier de guerre 
lui & fa gamifon ; maïs il y fut forcé par les inllances 
du eo mm iflaire ordonnateur & les larmes deshabi- 
tans. (27 juillet) » La capitulation fut honorable , 
& le vainqueur, dit l'abbé Raynal , fut aflez 
eftimer Ton ennemi , s'éftimeT affez lui - même pour 
ne fouiller fa gloire par aucun trait de férocité ni 
d'avarice. n 

Avant la reddition delà place, toute l'efcadre de 
M. Beauflicr, au nombre de cinq vaifleaux , avait 
été brûlée ou prife ; ce qui rendoit la conquête en- 
core plus importante. C'étoit un nouveau coup ports 
à la marine françoife , qui tendoit à l'anéantir tota- 
lement dans peu. D'ailleurs la prife de i'Isle-Royale 
faerlitoit pour Tannée fuivante, la conquête du 
Canada , retardée , au moins celle - ci , par la belle 
t éfiftance dfe M. de Drucourt. 

M. de Moras n'eut pas la douleur de voirfon mi- 
niftere marqué par la perte d'une colonie auffi im- 
portante , le premier démembrement qu ? efluya la 
France. ( 1 juin. ) Il vendit de fortir du miniftere, 
& c'étoit le marquis de IVhffiac, lieutenant - général 
des armées navale$ , qu'on lui avoit donné pour fuc- 
ceffeur. C'étoit la fuite d'un nouveau plan d'adrni- 
niftration pris , en confiant celle de chaque dépar- 
tement à un homme qui eût pafle pat les gardes in. 
féricurs & vieilli fous le harnois. (a) On s'étoit fervi 
de ce prétexte pour èxpulfer M. Rouillé, ( z^juin 
1 75 7 ) > qwe madame de Pontpadour avoit fait aller 
de la marihe aux affaires étrangères , & qu'elle ve- 
noit de renvoyer à la furintendance des polies. On 

--^ r-r — 1 ■■ 11 

( « ) Il courut dans le tems, manuferite , une lettre 
critiqué fur cetobiet, très-plaifante , très- vraie& digne 
ti'écre conferuée* Nous la renvoyons aux pièces pour let- 
vtr àl'hiftoire, N«.XIL 
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le faîfoit monter & defeendre comme on vouloî^ 
Cette fois la marquife defiroit élever à fa place l'abbé 
comte de Bernis, qui avoit été chargé de plufieurc 
ambaflades, auteur du traité de Vienne & qui , ad- 
mis au confeil depuis quelque tems , fembloit revêtu 
de tous lts caractères propres au département dont 
on le chargeoit. Nous avons vu que dans ce même 
fyftême , M. de Boulogne avoit été créé contrô- 
leur, général. Le maréchal de Belle- Lie qui en 
étoit Fauteur & l'avoit infinué à la favorite, ( 29 
.février. ) avoit bien eu fes raifons, C'étoit indirec- 
tement fe défignerpour la guerre. Il venoit de Tob. 
tenir ; mais comme il avoit plus d'ambition que 
de fanté, il s' étoit fait donner en même tems pour 
fécond, M. de Cremille , lieutenant . général dei 
armées du roi, fa créature, qui devoît l'aider dans 
les détails & les fondions de fon miniftere, & tra- 
vailler avec S. M. , conjointement ou féparément* 
fuivant les circonftances. La marine fembloit exiger 
à fa tête, plus que tout autre département, un 
homme du métier.. C'eft ce qui eccafionna la nomî. 
nation de M. de Maffiac. Voici comme elje arriva, 
car tout eft heur & malheur dans le monde & fur- 
tout à la cour* Ces feenes intérieures font princi- 
palement de notre refTort ; eUes contribuent à 
peindre le tableau des mœurs & du génie de cha- 
que époque du règne de Louis XV. 

Quand on fut convenu , un peu trop tard , fans 
doute, de l'incapacité de M. de Moras, on s'ak 
fembla chez madame dePoippadour popr lui choifir 
un fucceffeur. Réfolu de le .tirer parmi les officiera 
d'épée de la marine , on ouvre un almanach royaL, 
& Von cherche quel peut convenir le mieux. Quant 
aux deux vice - amiraux , l'un prefque nonagénaire , 
ne deraandok que le repos ; l'autre d'un grand nom , 
petit génie , fort ignoranc , fâchant à peine lire & 



ierire , ctoit d'ailleurs trop gonflé de fa naiflfanee 
pour Vie pas regarder comme au-deiTous de lui tonte 
fonâion delà plume, même la charge de fecrétaire 
d'état. Il venoit d être créé maréchal de la France , 
& depuis le commencement de la guerre on le ber- 
qoit de refpoir de commander une armée navale 
contre Y Angleterre. C'étoic un épouvantai! perpé- 
tuel qu'on préfentoit à celle - ci , qui l'avoit effrayée 
dans le commencement, mais dont elle n'aveit plus 
peur. Quand on parcourut les officiers, généraux, 
Tembarras ne fut guère moins grand. Les uns n'a- 
voient jamais fervi, tfétoient connus que fur les * 
liftes ; les autres étoient abfens , ou prifonniers , ou 
à la mer , ou dans les colonies, ou dans les dépar- 
tement Celui - là étoit dévot , celui* ci bouffon, 
un troifieme n'avoit point affez de naifTance, un 
quatrième ne s'entendoit pas plus à la marine qu'un 
maitredes requêtes. On ne favoit fur qui fe fixer, 
lorfque quelqu'un dit: „ madame, fans vous tour- 
menter davantage, vous avez un homme ici tout 
porté qui peut convenir à merveille ; c'eft un an- 
cien lieutenant, général : il eft riche, il eft à la 
cour depuis long, tems. A. la tête d'un grand bien , 
il a quelque teinture dadminiftration ; il eft fage , v 
froid, point préfomptueux ; il fera docile, on en 
fera tout ce qu'on voudra. G'eft M. de Mafliac, 
D'ailleurs, ajouta -U il ^ puifque M. le maré* 
chai de Belle - isle a defiré un fécond , on peut lui 
en donner un aulfi dans un homme d'un très-grani 
mérite & qui a l'honneur de vous appartenir, dans 
M. le Normant de Mery , ancien intendant de Ro- 
chefort, aujourd'hui intendant des armées navales. 
Il eft d'une probité reconnue à toute épreuve ; 
très- économe, il entendra à merveille à meure 
de l'ordre & de l'intelligence dans les fonds de la 
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marine prodigués fi follement fous le mînlftrc 

actuel. ,3 

C'étoit prendre la favorite par fon foible en pro. . 
pofant M. le Normant. C'étoit d'ailleurs fermer la 
bouche aux contradicteurs. Perfonne n'ofa réfifter 
aux infinuarions du partifan de M. de Mafliac. On 
applaudît en chorus à fon avis. Ce perfonnage pro. 
pofé au roi par la favorite devint Pi dole du moment ; 
mais il fallut qu'il acceptât pour adjoint celui dé- 
ligne , avec le titre d'intendant - général de la ma- 
rine & des colonies. Cet effai n'étoit pas propre à 
juflifier le fyftéme qui venoit de s'établir. Jamais la ' 
marine n'auroit été plus mal gouvernée que cefte 
fois où , pour la première , elle voyoit à fa tête deux 
hommes fortir, l'un du corps del'épée, l'autre de 
celui de l'admîniftration , fi M. Berryer ne les eût 
fuivis immédiatement. M. de Mafliac , naturelle- 
ment indolent , cacochime , vaporeux , étoit tous 
les matins uniquement oecupé de fa toilette & de 
fa fanté. Foible d'ailleurs , il n'ofoit prendre avec 
fes camarades la dignité que lui donnoit fa place* 
Il a voit époufé une madame Gourdan , veuve d'un 
premier commis , joueufe de profeifion , admettant 
chez elle indiftinftement tous ceux qui avûlent afTez 
-d'argent pour y figurer, conféquemment très-mau- 
v vaife compagnie, du moins très - mélangée. Elle 
avoit l'afcendant fur fon mari , mais étoit elle, 
même fubjuguée par un tas de brelandiers qui fai- 
foient de fon hètel un tripot. Les premiers commis 
qui avoient toujours jaloufé M. le Normant , & fe 
cr oyoient fupérieurs à lui , ne pouvoient s'habituer 
a Travailler fous fes ordres : ils cherchoient de leur 
mieux à lui foire commettre toutes fortes defottifes 
pour s'en débarraffer. Cette affociation ne put ja- 
mais durer plus de eir/q meip : ik furent remercié» 
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dans la même année de leur élévation & ne fe vî- 
rent pas même infcrits dans l'almanach royal. Quand, 
on vint redemander le porte - feuille à M. de Maf- 
fric, il répondît qu'il alloit chez le roi le lui remet, 
tre. Comme il n'y avoit point de lettre de cachet 
qui lui interdit la préfenCe du monarque , rempli 
d'une noble hardiefle dont on ne l'auroit pas cru 
fufceptible, il ofa pour la première fois présenter à 
Louis XV, plus décontenancé que lui, la figure 
d'un miniftre difgracié & en arracha en quelque 
forte la permiffion de continuer à lui faire la cour. 

Dans le court efpace que dura ce miniftere , la 
France perdit non- feulement Louisbourg avec les 
isles du Cap Breton & &j St. Jean, mais le Fort de 
Frontenac dans l'Amérique , mais le Sénégal & l'isle 
de Gorée à la côte d'Afrique ; mais dans l'Inde le 
comte d'Aché faifoit fuir fon pavillon , avec des 
forces fupérieures devant le pavillon ennemi , mais 
elle fe vit infulter jufqu'à trois fois fur fes propres 
•ôtes ! 

($jï/7H.) La première, le lord Anfon, arec 
vingt - deux vaiffeaux de ligne , mouille dans la 
baie de Cancalle près Saint- Malo , y débarque 
avec quinze bataillons de troupes légères & d'artiU 
lcrie : les Anglois campent devant la ville , brûlent 
trois frégates du roi, vingt-quatre corfaires, foixante- 
dix navires marchands , quarante petits bâtimens , 
ainfi que des magafins de chanvre, de goudron, 
&c. & au bout de huit jours fe retirent fans le 
joindre échec. On peut juger de la confternation 
qu'ils avoient jetée , par cet extrait du mandement 
ridicule & emphatique de l'évêque , qui ordonna 
une proceflion folemneile en forme d'a&ions de 
grâces du départ de l'ennemi. A travers fes fanfa- 
ronnades religieufes , on découvre encore l'effroi 
.dont il étoit faifi. 
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33 Chantons le Seigneur avec les timbales , chan- 
tons-le avec les tambours, fsfc. car Dieu a brifé 
les batailles , car dans le camp , au milieu du 
peuple , z7 nia délit ré des mains de ceux qin me 
persécutaient 55 

w Bethulie étant réduite à la dernière extrémité, 
fajis reflburce, fans aucun efpoir d'affiftar.ce , & 
quand les habit ans effrayés ne de fir croient qu'une 
reddition volontaire , fut fauve par une de ces 
merveilles éclatantes , qui manifefta de la manière 
la plus fenfible les opérations de la main toute- 
puiffante du très -haut. Votre délivrance, au con- 
traire, n'a d'abord rien que de très - naturel ; mais 
quiconque fera un peu d'attention à toute la fuite 
de cet événement , doit reconnoitre les marques 
très évidentes de la protection de Dieu fur cette 
cité. Vous avez pris toutes les précautions que le 
courage & la conduite peuvent dicter contre les 
attaques dont vous étiez menacés & que vous re- 
gardiez comme inévitables. Ces précautions ont 
été fuperfluès : on n'a pas tiré feulement un coup 
de canon contre votre ville. Vous efpériez que les 
troupes envoyées à votre fecours ehafferoient l'eo- 
nemi , mais l'ennemi né les a pas attendues. La 
nouvelle en eft venue & ils fe font retirés avec pré- 
cipitation. Les vents s'oppofoient à leur retour, 
mais il étoit décidé par la providence qu'ils s'en re- 
tourneroient par le même chemin par où ils étoient 
venus, & ils l'ont fait en dépit des vents contraires. 
Ne devez - vous donc pas dire : fi Dieu *Jl pour 
nous , qui fera contre nous ? 

Du relie , le duc de Marlborough , qui comman- 
doit le* troupes de terre , fuivant fes inftrudions , 
fe comporta envers les habitans & autres fujets non 
armés avec toute l'humanité poffjble: fept matelots & 
un foldat furçpt pendus pour s'êtn livrés au pillage. 
I i 
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Les ravages catrfés par cette defcente furent eft'£- 
més à plus de douze millions de perte en effets de 
marine feulement, *> 

La féconde fut plus fùnefle encore. Elle s'exé- 
cuta fous les ordres du commodore Howe , qui corn, 
menqoit dijaà*feiJgnaler , & fous ceux du général 
Bligh. Pour mieux encourager les troupes , le prince 
Edouard v depuis duc d'Yorc, fuivi de. quantité de 
jeunes feigneurs volontaires, s'embarqua fur l'efca- 
dre. Cherbourg fut le lieu qu'on réfolut d'attaquer 
& de détruire. Ce port , dont on s'occupoit àcreu- 
fer & à aggrandir le baffin , pouvoit un jour deve- 
nir, par fa pofition dans la Manche , le plus grand 
fléau de la Grande-Bretagne. La France n'en avoit 
encore aucun capable de recevoir des vaifTeaux de 
roi & des efeadres ; & celui - ci , vafte , commode , 
réuniffoit une foule d'avantages qui l'auroît rendu 
bien fupérieur au port de Dunkerque fi vanté & 
fi jaloufé. 

( 7 août. ) Les Anglois y parurent le 6 août & 
le 7 la garnîfon s'écant retirée de la place , hors 
d'état de défenfe, l'ennemi en refta maitre & s'y 
cenduifant avec fa difeipline ordinaire, fe contenta 
de lever de fortes contributions dans le pays , de 
démolir les travaux & de réduire le port dans l'état 
le plus déplorable. Il y brûla vingt. fept navires, 
encloua cent foixante - treize pièces de canons 8$ 
deux mortiers de fonte furent renvoyés en Angle- 
terre , avec les drapeaux enlevés dans cette expédu 
tion , fpeétacle nouveau pour la génération a&uelle , 
puifque c'étoit la première entreprife fur les côtes — 
de France depuis plufieurs fiecles., qui lui eût porté 
un dommage eflentiel & darable , & qui pût faire 
honneur à la hardieffe , à l'intelligence & à la ca- 
pacité de fes généraux. Sur une des cclufes on 
lifeit diverfes inferiptions , entr'autres celle-ci 
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qui venge un peu la mémoire du cardinal de Fleuri T 
& prouve que la marine ne lui étoit pas aufli in- 
.différente : 

Ludovici XV juffity 
. FforLe confilio^ 
Asfeldi duel h , * 
In œvum extat hac moles. 
An , natura viBrix^ aquarum impetum 
liefrenat , facilem navibus tempejlatc a£li$ 
Aditum dat , tutelam offerit^ copiant invehit 9 
Gloriam perpétuât , Jimulque principe m , 
iiapieniem , heroa , pojleritali commendat. 

Un officier de terre la parodia de cette manière, 
& fit graver la fienne au - deffous. 

n Louis & Fleuri avec Asfeld doivent maintenant 
le céder à Geoige , à Pitt, à Bligh & Howe. Un 
foufle à détruit l'ouvrage d'un ficelé. La marée eft 
libre maintenant , & la rage des flots commande. . 
Leurs richeffes & leur fureté font perdues. Leur 
gloire eft évanouie, ai»fi que l'orgueil du roi, du 
mini ftre & du héros. „ 

Les dépouilles de la France , les trophées mili- 
taires dont nous avons parlé ci - deffus, huit jours 
après furent promenés en triomphe dans Londres 
& conduits à la Tour. 

- f Si le général Bligh s'en étoit tenu à cette vie 
toire, il auroit été le dieu de l'Angleterre, tant 
la joie & la fàtisfaétion y ét'oient grandes ; mais le 
4 Septembre ayant fait une autre tentative à Saint* 
Brieux en Bretagne, cette troifieme fois les Anglois 
furent punis de leur audace ; le duc. d'Aiguillon 
les joignit le n à Saint- Caft , les força de fe rem- 
barquer précipitamment, fit 700 prifonniers, & 
, leur caufa une perte de plus de 4000 hommes t 
tant tués que noyés. De 13000 hommes qu'ils 
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ayoîent mis a terre, il s'en fauva à peine 8ôô<*7 
; A leur cour les François plaifanterent leur ri- 
vaux ; ils firennt des chanfons à la glaire du vain- 
queur, & jouant fur le mot, ils dirent qu'on avait 
chaJfcC ennemi à grands coups et aiguillon. Malheu- 
reufement cette vidtoire n'arrêtoit qu'un plus grand 
mal , & ne réparoit pas celui fait fur nos côtes. 
Le gouvernement Britannique avoit toujours rem. 
pli fon objet principal, de nous empêcher, par dè 
lemblables alertes , de dégarnir no« côtes & de ren- 
forcer nos armées d'Allemagne. Il nous avoit obli- 
gés de tenir continuellement nos troupes en alar- 
me & en mouvement, & caufé ainfi des dépenfes 
qui ne faifoient que détériorer nos finances , dont 
ils connoifToient le mauvais état. II étoit tel , que 
la France ne put former fous M. de Maflïac qu'une 
feule entreprife maritime, bien foible fans doute , 
mais qui auroit été d'une grande utilité fi elle eût 
eu le fuccès qui fembloit inévitable. Au mois de 
•feptembkre, on arma à Breft un vaiffeau '& deux 
frégates pour uae expédition appellée./ècreftt. Elle 
Tétoit en effet, & fut même conduite avec un 
•myftere qui échappa à tout Pefpiennage des enae- 
mis. Nous en renvoyons les détails curieux à une 
relation particulière. ( a ) Nous nous contenterons 
d'en donner ici le précis; il s'agiffoit d'intercepter 
les navires de la compagnie des Indes Angloifes 
par une croiBere établie fur Piste de Sainte. Hélè- 
ne , ou ils viennent toucher ncceffairement à leur 
retour pour y prendre un vaiffeau d'efeo rte. Malgré 
touoes ks contrariétés que le projet avoit éprou- 
vées, il écoit fi excellent, qu'on auroit pu fur- 
-prendre environ dix de ces bâtimens , ayant pour 
plûs de vingt-deux millions de cargaifon. Mais la 
■ _ . - _— ■ - 

( « 3 Nous rinfcrerans à la faite ite cette hilbiro 
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méfinteHigence -, la jaloufie & les mauvaîfcs 'ma- 
nœuvres firent échouer l'entreprife , & l'efcadre 
franqoife eut !a hoate & la douleur de fe voir 
enfuite mouillée dans un port neutre à côté de ces 
mêmes Anglois , infultans à fpn impuiflance. 
: , Le court & pitoyable eflai de M. de Maffias 
dégoûta de confier la marine à un homme du mé- 
tier. On en revint aux maîtres des requêtes, & 
M. Berryer l'obtint. ( i novembre. ) Chacun fut 
confondu d'étonnement à cette nouvelle : on fe 
demandoit fi Ton vouloit abfolument achever notre 
perte avec un pareil miniftre , dans la crife impor- 
tante où les colonies & les affaires maritimes fe 
trouvoient. Ce perfonnage, forti de la police de- 
puis peu, n'avoit jamais annoncé aucun des talens 
jqu'exigeoit la place délicate où Ton l'élevott. Il 
étoit d'ailleurs fans humanité , dur , brufque , 
groflier même : il s'étoit fait détefter par- tout où 
il avoit pafle & n'avoit d'autre mérite qu'un dé- 
vouement fervile envers la favorite & une abjec- 
tion profonde auprès de ceux dont il avoit befoin. 
Elle l'avoit fait introduire au confeil des dépêches 
& peu après au confeil d'état, pour y avoir une 
voix de plus à elle, & fur-tout un efpion en état 
de lui rendre compte de tout ce qui s'y paffbit. Il 
avoit obfervé que le maréchal , duc de Belleisle , 
y tenoit le haut bout, en étoit l'oracle & lui avoit 
fiât fait fa cour. Celui-ci, toujours agité de projets , 
n'ayant pu réuffir du côté de l'Allemagne , en yeu- 
loit revenir à frapper un grand coup en Angleterre,; 
à ce plan d'invafion fi aifé à former, qu'imaginent 
d'abord les petites têtes, mais qui pour s'exécuter 
auroit befoin de toutes les reffources d'un génie 
vafte , pouvant s'affervir en même tems à la foule 
des détails , <& joignant à beaucoup de hardiefie la 
plus rapide célérité. Il crut avoir trouvé l'homme 
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qui lui convenoit en M. Berryer, c'elta-dire. uri 
agent adtif & docile , qu'il mettroit en mouvement; 
comme il voudroit , & qui fe prêteroit aveuglé- 
ment à fes diverfes impulfions. Il fe trora a : le 
nouveau fccrétaire d'état avoit beaucoup d'igno- 
rance , mais davantage encore de préfomption & 
d'entêtement. Bas quand il avoit eu befoin de cap- 
ter le fuffrage de fon bienfaiteur , il devint , felorç. 
l'ufage , infolent quand il crut pouvoir s'en paffer. 
Minutieux par caractère & par la place qu'il avoit 
remplie long teins, il s'occupa de petites réfor* 
mes , au lieu de féconder efficacement les m?fu* 
res vigoureufes que prenoit le maréchal dans for* 
département, car la guerre & la marine dévoient 
fe prêter la main, ne pouvoient réuflir l'une fans 
l'autre , & celle-ci fit échouer , par fon défaut d'har. 
monie, les fa vantes combiaaifons de l'autre. - 

M. Bçrryer , parvenu au miniftere avec la pré- 
vention trop fondée , il eft vrai , des déprédations 
énormes qui fe commettaient dans fon départe- 
ment , n'eut pas l'efprit de fentir qu'il falloit re? 
mettre à un tems plus opportun à remédier aux 
abus ; qu'il fallort fonger au point capital & urgent 
de la confervation des colonies qui en étoient le 
théâtre principal , & que ce- n'eft pas lorf^ue U 
maifon brûle qu'on doit fe diftraire du foin d'étein- , 
dre le feu pour empêcher les voleurs de détourner 
quelques effets. Etant à la police , il n'avoit connu 
jpour refforts de fon adminiftration que~la délation 
& l'efpionnage. Ce furent ceux qu'il mit en œuvrç 
encore. Il déterra dans Paris an ancien officier de 
plume de la marine, chafle de fon corps comme 
mauvais fujet : il en fit fon confident , fon confeil, 
fon maître mêmç. N'ofant, par un amour- propre 
mal-entendu ^avouer fon ineptie à ceux qui aiv 
foient pu Tijaftruire en grand 3 il prenoit fburde- 
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»ient des leçon* de ce fubalterne, non dénué dé 
quelques connoiflances du métier ; mais rougiflaiït 
en même tems d'un pareil précepteur , afin qu'on 
ne fût pas d'où & comment il droit fes principes 
de marine , il le faifoit venir en fecret dans fou 
cabinet par un efcalier dérobé & à des heures où 
les premiers commis ne pouvoient l'y furprendre. 
Ce manege dura quelque tems, fans qu'on s'en 
doutât. Cependant lé mentor de M. Berryer, pro- 
fitant de la cirdonftance pour afïbuvir fes haine» 
particulières , exerqoit des vengeances cruelles. 
C'étaient , chaque ordinaire , des lettres fou- 
droyantes aux chefs , des deftitutions , des calfa- 
tions de fujets , contre lefquels on n'articuloit que 
des griefs vagues, ou anciens & non privés. La 
fource de ces vexatiens fe découvrit enfin , & le 
miniftre fut obligé de difgracier ce petit féjan qtii, 
dans fon genre, avoit déjà fait beaucoup de mal 3c 
s'étoh attiré des bienfaits pécuniaires, très -mal 
employés à coup fûr , & qu'on auroit pu ranger 
dans la clafle des prodigalités onéreufes que vou- 
loit fupprimer lé miniftre. 

Tandis que M. Berryer portoît l'attention la plus 
férieufe à ces petits détails, qu'ils fupprimoit quel- 
ques officiers de plume , qu'il retranchait le? ap- 
pointemens à d'autres , qu'il écornoit les bénéfi- 
ces des fourniffeurs fournis à un nouvel examen , 
Içs ennemis batroient nés efeadres , achevoient cie 
i uiner notre marine , prenaient îa Guadeloupe 9 
Qucbec, la Martinique, le Canada entier, l'ondî* 
chery , & ne ceffoient de nous infuker jufques 
chez nous. - 
• Les Anglois étendant leurs vues de conquête à 
tnelureque leurs rivaux a'affoibliiïbient , après celle 
^e flsle Roya'e, fongere'nt non feulement à rédui- 
se toutes leurs pefleffions dans l'Amérique fepte^ 
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trionale , mais encore à commencer l'invafion des 
isles à fiicre. La Martinique , la plus importante 
par fa pofition au vent , centre de toutes les autres 
dans les mêmes parages, étoit celle qui les in- 
quiétait davantage. Remplie de négocians, de gens 
de mer, elle peut porter des fecours d'hommes, 
d'armes, de vivres qui arrivent en vingt- quatre 
heures à leur deftination , avec une certitude mo- 
rale de n'être pas interceptés , malgré la force Se lar 
multiplicité des efeadres deftinées à traverfer cette 
communication. 

Ce n'eft pas tout : de nombreux effains de cor- 
fàires fortis de fes ports , réduifoient le commerce 
de la Grande - Bretagne à ne marcher que fous 
convoi , & cette gêne diCpendieufe empêchoit de 
]e faire fuccéder auffi régulièrement qu'il auroifc 
fallu pour entretenir fes isles dans l'abondance. 
Quand aux navires plus hardis qui tentoient ces 
expéditions , on calculoit que deux cinquièmes 
devenoient leur proie. Enfin , à l'inftant de la prife 
de la Martinique par les Anglois durant la der- 
nière guerre, fes regiftres de l'amirauté font encore 
mention d'un total de mille quatre cents bâtimens 
chlevés de cette manière. 

Dès le mois d'o&obre 17^8, îl partît d'Europe 
des vaiffeaux & des troupes pour cette expédi- 
tion, dont le Commodore Moore & le général 
Hopzon furent chargés conjointement. Le premier 
a voit une efeadre de dix vaiffeaux de ligne, & le 
fecond commandoit huit mille hommes de troupes 
de débarquement. Il s'effectua le 16 janvier 1759 ; 
mais ayant été repouffé par les habitans plus vigou- 
reufement qu'il ne comptait , l'ennemi ne juge» 
pas prudent de confumer fon tems & fes forces 
dans une attaque dont le fucecs étoit très-douteux > 
<6c ^tti £euvoit d'ailleurs êtsc troublée à tout iaftank 
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par des fecours envoyés d'Europe & devant arriver 
inceflamment. Il tourna tes efforts contre la Guade- 
loupe , ( 2 j janvier. ) conquête plus proportionnée 
à fa petite armée. Cependant elle ne put s'achever 
qu'après plus de trois mois. Un terrein couvert de 
bçis, coupé de rivières , de chemins creux , de 
gorges , d'efearpemens , offroit des obltacles natu- 
rels qu'il falloit vaincre. Il eft vrai que les Anglois 
n'en trouvèrent gueres d'autres. La perte de cette 
isle fera à jamais la honte du gouverneur Nadau , 
flétri d'abord par un confeil de guerre & enfuite 
réhabilité à force d'intrigue & d'argent, qui réuf- 
fiflent tôt ou tard infailliblement dans ce pays. Elle 
le fera du marquis de Beauharnois , gouverneur 
& lieutenant- général , pour le roi, des isles du 
vent, qui, tranquille à la Martinique, & ne lon- 
geant qu'à fa propre sûreté , négligea de veiller, 
fur cette portion de fon gouvernement* au point 
d'être plufieurs mois fans lui donner le moindre 
fecours. Elle le fera de M. deBompar, arrivé de 
Breft avec une puiffante efeadre , qui fut fix fe- 
maines avant de fe mettre en mouvement pour 
aller chercher l'efcadre angloife 4 Ces deux géné- 
raux, quoique non diffamés par un jugement, le 
furent dans l'opinion publique : en vain ils accu- 
ferent la lenteur du miniftre qui fut fix mois à 
faire partir les vaifleaux que follicitoient ces colo- 
nies. C'étoit un reproche de plus que la. nation 
avoit à faire à celui-ci , qui ne les juftifioit pas* 
Il eft prouvé , par l'aveu des Anglois même , que 
fi le marquis de Beauharnois eût paru une heure 
plutôt , la Guadeloupe leur échnppoit. Les géné- 
raux franqois étoient d'autant plus coupables, que 
le local & les circonftances fembioient ôter aux 
ennemis la faculté de s'y oppofer. L'inaétion de 
leur efeadre fut telle que , forcée 'de ié^ourner à 
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la Dominique pendant près de onze Ternames, eÏÏê 
refta fpe&atrice immobile des prifes des corfaires 
de la Martinique , enlevant prefque à fa vue plus 
de quatre -vingt dix vaiffeaux marchands de fa 
nation. 

Les afliégeans avoient déjà perdu leur général ; 
remplacé par Barrington qui , loi - même pris de la 
goutte au pied , à la main & à l'eftomac , ne 
pouvoitque donner des ordres imparfaits. Sa petite 
armée ctoit fi fatiguée par un fervice continuel - y 
qu'il requt avec empreflement la propofition de 
capituler, ( i mai. ) & accorda les conditions les 
plus honorables , non en confédération de la valeur 
du Sr. de Nadau, mais des circonftances critiques 
où il fe trouvoit , qui ne lui permettoient pas de 
fe rendre plus difficile ; c'eft ce qu'on lit dans fa 
lettre à M. Pitt. 

Au refte , ce fut un bonheur pour les habitant 
d'être conquis dans cette circonftance , où durant 
un fiege de trois mois , ils avoient vu détruire leurs 
plantations, bFuler les bâtimens qui fervoient à leurs 
fabriques , enlever une partie de leurs efclaves. Si 
le vainqueur eût été obligé de fe retirer après tous 
ces dégâts, l'isle.reÛoit fans reffourcc : la métro- 
pole.n'avoit plus la force d'aller à fon fecours , & 
elle n'avoit aucunes denrées à livrer en échange aux 
neutres qui auroient pu lui apporter des fubfiftan- 
ces. Ils reçurent donc avec confiance les careffes du 
Général Anglois , qui gagna tellement leur affec- 
tion , (juon douta , dit un hiltorien , s'ilétoit plus 
rçfpe£lét2> aimé de Jhs troupes que des vaincus. La 
Défirade , les Saintes, Saint- B irchélemi , .Ylarie-Ga- 
lante , toutes petites islcs dépendantes de la Guade- 
loupe , tombèrent avec eile fous le joug des Anglois 
& ne purent mieux faire pour leur confervation. 

Pendant que Moore & Barrington triomphoient 



Digitized by Google 



r m* i 

dans l'Amérique Méridionale , Saunders'& "Wolf fe 
fignaloient daas l'Amérique Septentrionale & for- 
moient le fiege de Québec. Nous avons déjà obfervé 
que ta guerre dans ce continent avoient jufques là 
tourné à l'avantage des François. En 1758 ils eurent 
encore des fuceès : le marquis de Wlontcalm rem* 
porta le g juillet une victoire fignalée près le fort 
Carillon ; le 1 4. feptembre , M. de Ligneris battit 
un détachement de mille Anglois du côté du fort 
Duquefne ; mais ce furent ces fuccès eux-mêmes 
qui appelèrent tous les maiheurs de la colonie. Les 
Anglois , qui virent qu'avec bien moins de monde 
nous renvei fions tous leurs projets, prirent la ré- 
folution de multiplier tellement leurs forces dans 
ces contrées qu'ils parvinrent à nous accabler par 
le nombre. Ils eurent au prîntems quarante mille 
hommes, & nous n'en avions pas mille cinq eents. 
En vain le marquis de Vauireuil , prévoyant le 
ïiege de Québec comme inévitable , avoit follicité 
des renfort* : le défaut d'argent , la difficulté de 
faire parvenir les fecours , les incertitu les du mi- 
. niftre , fon ineptie , le découragement général de 
h marine du roi % & le peu découragement qye 
tecevoient ces braves capitaines-marchands appel- 
les Officiers bleus , qui , après avoir fait des prodi- 
ges de valeur , avoient peine à pénétrer dans ce 
corps & y étoîent vus avec le mépris dont ils au* 
ioieat eu droit d'accabler plus juftement leurs 
rivaux ; tout concourut à rendre inutile h pré* 
voyance de ce général. 

On auroit eu befoin d'une flotte de trente • cinq 
navires de 1 à 400 tonneaux chacun , que dévoient 
occuper les demandes du munirionrraire en comef- 
tîbles feuls , indépendamment des fubfiftances & des 
autres approvifionnemens qu*il faliek envoyer pour 
le compte du roi , & gui çtoient deftiacs aux ha* 
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bitans & a tous ceux qui n'étoient pas fournis à 
la ration. On n'en expédia pas le quart & il en 
pafia peu. Point de troupes , point de munitions 
de guerre nouvelles, fur-tout point d'efeadre; en 
forte que le Canada fe trouva réduit à fes propres 
forces : mais M. Berryer, en miniftre très- exact,, 
ne manqua pas de faire paffer un commiffaire pour 
aider l'intendant à faire fes comptes. Ce n'étoit pas, 
fans doute , cet officier de plume dont il fallait at- 
tendre le falut de la colonie. Auffi les Anglois n'en 
furent ils pas effrayés , leur pavillon fe montra bien- 
tôt devant Québec. Hélas ! que toute la feience 
humaine eftpeu dechofe! A quoi tiennent les en. 
treprifes les mieux combinées ! Malgré l'abandon 
où le gouvernement avoit laide le Canada , malgré 
la difette où il fe trouvoit, malgré l'infériorité -de 
fes forces , un inftant le fauvoit & anéantiflbit la 
puiffance Angloife dans ce continent. On avoit pré- 
paré dans ta rade de la capitale huit brûlots , foi- 
ble, mais meilleur moyen de défenfe qu'on eut 
pu imaginer. A peine l'armée navale ennemie eut- 
elle mouillé à l'isle d'Orléans (27 juin ) , que dans 
la nuit ces machines infernales furent lancées pour 
la réduire en cendres ; & fi l'on eût exécuté les 
ordres ponctuellement , tout étoit perdu , hommes 
& vaifleaux. Mais la peur faifit les capitaines qui 
conduifoient cette opération ; ils mirent trop tôt 
le feu à leurs bàtimens & fe hâtèrent de regagner 
la terre fur leurs canots. V AJJaillant , qui de loin 
avoit vu les flammes , par cette précipitation eut 
le tems de s'en garantir , & cette grande faute 
des Canadiens , fut véritablement celle qui décida 
de leur deftin. 

Us comptoient encore &r un autre danger plus 
caché & ménagé par la nature même contre leurs 
ennemis % qui ne fervit qu'à prouver l'habileté 
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cfes marins Angîoîs & l'ignorance des nôtres. II y 
a dans le fleuve un endroit appelle la traverfe du 
Uord , regardé comme un pafiage très • difficile. 
Chaque année , k Rapproche des vaifleaux du roi, 
on ne manquoit jamais de réparer les fignaux defti- 
nés à les regarder, on prenoic ces précautions pour 
lés frégates les plus légère* A la première nou- 
velle de Tentrce de Suunders dafts la rivière, on 
eut grand foin de fupprimer toutes les bilifes, afin 
d'augmenter lts embarras fi redoutés des François. 
Leurs rivaux s'en jouèrent , ils y paflerent avec des 
vaifleaux de 70 & de 80 canons ; ils y pafTerent le 
jour & la nuit} ils y paflcrent même plufieurs en- 
femble -en louvoyant & fe montrant plus expéri- 
mentés que les pilotes du pays ( a ). 

Cependant les Anglois eurent des obftaeles plus 
férieùx à furmonter. Ils eurent beaucoup de peine 
à prendre terre & à s'établir aux environs de la 
plaee. Les bords du fleuve étoient fï bien défendus 
par des troupes & des redoutes placée? de dif- 
tance en diftance, que les premiers efforts échouè- 
rent. Ces mîtlheureufes tentatives durèrent fix fe~ 
maines ; & Ton peut juger par les lettres , très* 
circonfpe&es , des deux chefs de l'entreprife , 
qu'ils commenqoient à s'en dégoûter. Wolf écri- 
vok à M. Pitt : „ les intérêts de la Grande - Breta- 
gne requièrent les mefures les plus rigoureufes } 
mais il faut feulement déployer le courage d'une 
poignée d'hommes braves, où H y aquckjue cfpoir 
de f accès. Cependant vous pouvez être affiné que 
îe peu de terris qui refte pour la campagne, fera 
employé , autant que Je le pourrai , pour l'honneur 

. s 

: (* Voyez la lettre de 3î*Bigot % intendant de la colonie, 
à M. Berryer, en date du aioftobre 1759, où il eft forcé 
de compter cette anecdote honteafe pour toute la marine 
Franqoife. 
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de S. M. & le bien de la nation. .... Heureux H 
nos efforts peuvent contribuer ici au fuccès des 
armes du roi ! „ 

Sauniers marquoit de fon côté le i feptembre : 
* l'ennemi paroit nombreux & très- fortement pof- 
té ; mais tel que foit l'événement , nous relierons 
ici auffi long - tems que la faifon pourra le permet* 
tre , à deflein d'empêcher du moins aucun déta- 
chement des troupes de Québec contre le générât 
A m h eft. , , 

Ce ne fut que le 22 fept. , c'eft-à-dire après avoir 
erré pès de trois mois dans le fleuve, que l'ennemi 
eut le bonheur fingulier <ie faire fon débarquement 
fans être apperçu. Il l'iffedtua une heure avant le 
jour , à une lieue & demie-au deffus de la ville. Son: 
a^mée , forte de fix mille hommes, étoit déjà en or- 
dre de bataille, loriqu'elle fut attaquée le lendemain: 
par un corps de troupes plus foible d'un tiers. Cette 
bataille fera mémorable à jamais par la perte de* 
deux généraux. Wolf fut frappé le premier, fans 
que fes troupes perdiflent la confiance & la réfolux 
tion. Emporté hors des rangs , évanoui , il ne revint 
iju'au cri : ils fuient? Il demande avec emprefTe- 
ment qui ? on lui répond : les François. Il dit :fcn 
remercie Dieu ,je meurs content & il expire. Mont, 
calm ne furvécut à cet illuftre adverfaire que pour 
avoir la douleur de voir la défeélion des fiens. Il / 
fut bleffé mortellement durant la retraite & n'expira 
pas avec moins de gloire. Il eut même occafion de 
développer plus d'héroïfme , en fongeant encore 
au falut de fa patrie; en opinant généreufement pour 
retourner au champ de bataille. Cet avis , qui étoit 
auffi celui du marquis-de Vaudreuil, pouvott rétablir 
les chofes;un confeil de guerre décida différemment: 
malgré les renforts qu'on reçut , on s'éloigna de dix 
Kaues. M. le chevalier de Levy > accourut de fou 
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pbfte pour remplacer Montcalm, blâma cette démar- 
che dé Foibleffe. On en rougit, on voulut revenir 
fur fes pas & ramener la victoire : il n'étoit plus 
tcms. Québec, aux trois- quarts détruit par l'artil- 
lerie de la flotte , venait de capituler* ( 18 fcpt.\ 
Le chevalier de Ramfay qui s'y étoit renfermé * 
n'avoit eu que quatre heures pour le traité. 

A ces deux conquêtes dans le Nouveau Monde fe 
joignirent deux viâoires navales, qui portèrent au 
plus haut période de gloire le miniftre qui dirigeoit 
tant d'opérations fi bien combinées & fi heuréufes. 
La reffource unique de la France étoit Pinvafion que 
méditok le maréchal de Belle- Ifle & , pour laquelle 
on fe confumoit en préparatifs immenfts % La marine 
de Breft n'étant point affez forte pour lafoutenir, 
on avoit fongé à y réunir celle de Toulon , & l'on 
équipait dans- ce premier port tous les vaiffeaux 
en état d'aller à la mer. Mais , quoique depuis 
la prife de Mahon les. Anglois n'eufTent plus pour 
point d'appui que Gibraltar, rade foraine où les vaiC 
féaux font peu en fureté* ne peuvent tenir contre 
certains vents, il fut décidé qu'on empêcheroit cette 
réunion. Pitt, par fes efpions, favoit qu'il ne pouvoit 
pas fortir de Toulon plus de douze vaiffeaux de li- 
gne. Il ne négligea point de mettre du côté de fa na. 
tion la fupériorité du nombre & il en envoya qua- 
torze. Bofcawen en fut chargé ; c'étoit lui qui aveit 
commencé la guerre \ il venoit de conquérir Louis» 
bourg , &'il avoit toute l'audace néceffaire à de pa- 
reilles entreprifes. Il fe préfenta jufques devant le 
port, il y bloqua l'efcadre Françoife, & pour h pro* 
vôquer à fortir il dépêcha quelques-uns de fes vaif- 
feaux chargés de brûler deux navires qui etoient à 
l'ancre dans la grande rade. ( 1 7 juin. ) C'étoit en- 
core M. de la Clue qui commandoit. Il ne fut pas 
plus ému de cette infulte qu'il ne fe l'étoit mwtré 
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précédemment à Carthagene , & quoique les 

féaux ennemis , en calme plat & ne pouvant exé- 
cuter leur deflein téméraire fuflent très - maltraités 
du feu des batteries & obligés de fe foire touer , il 
les laiffa manœuvrer & fe retirer très . tranquille- 
ment. Cet accident & le mauvais tems contraigni- 
rent l'amiral Anglois de fe retirer à Gibraltar pour 
fe réparer. Il ne douta pas que fon rival ne profi- 
tât de la circonftance pour mettre en mer & ten- 
ter le paflage du détroit : il avoit arrêté que ce ne 
feroit pas impunément, & deux de fes fins voiliers 
furent mis en ftation pour l'épier , l'un à la côte 
d'Efpagne & Vautre à la côte d'Afrique. 

M. de la Clue , au lieu de faifir cet inftant de - 
fuivre Bofcawen , qui n'aut oit pu alors l'attaquer 
avec avantage , ne voulut appareiller que bien cer. 
tain de n'avoir plus d' Anglois à fa vue. Il perdît un 
tems précieux pour exécuter fes ordres , &il donna 
à fon ennenii le loifir de reparoitre en forces, L'ef- 
cadre ftançoife étoit très - belle & très en état de 
lui tenir tête. S'il eft du devoir de l'hiftorien de 
ne pas laifler périr les noms des héros précieux à 
leur patrie , il faut qu'il expofe auffi à l'exécration 
publique ceux des guerriers vils qui l'ont mal fer- 
rie. Elle étoit ainfî compofée. 

Vaisseaux. Canons. Capitaines. MM. 

L'Océan. . f$o de la Clue, chef - d'efcadre. r 

Le Redoutable. 74 de Saint - Aignan , capitaine* 

Le Centaure. • 74 de Sabran.Grammont. 

Le Souverain. 74 Panât. - 

Le Guerrier. . 74 de Rochemore. 

Le Téméraire. 74 Caftillon, l'aîné. 

Le Fantafque. 64 Caftillon, cadet. 

Le Modejle. . 64 du Loc de Menvert. 

Le Lion. 64 Colbert» Turgis. 
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Xe Triton, ^ 64 Venet. 
Le Fier. 50 Marquifon. 

L'Oriflamme. . 50 Dabon. 

Frégates. 

La Chimère. . 26 Faucher, 

La Minerve. . 24 le chevalier d'Oppede. 

La Gracicufe. 24 le chevalier Fabri. 

Le foir du 16 au 17 août, M. de la Clue., en 
ferrant la côte de Barbarie , s'ctoit gliffe dans le 
eanal ; il avoit prefque depafTé toute la côte de 
Ceuta, quand il fut apperçu par le Gibraltar , bâ- 
timent Anglois qui étoit à la découverte ; il étoit 
environ huit heures lorfque celui-ci le fignala , Se 
Bofcawen , avant dix heures, étoit déjà fous voiles 
& hors de la baie. Cette même nuit , non par 
aucun coup de vent , comme le prétend officieu r 
fetnent le timide auteur des Fajies de Louis XV \ 
mais , dit le général François ,par une fatalité dont 
4>n ne peut rendre r ai/on , U) cinq de fes vaifleaux 
.& les trois frégates s'étoient féparés du refte , en 
forte que le lendemain à la pointe du jour il ne 
vit plus autour de lui que le Redoutable , le Cen- 
taurc , le Guerrier , le Souverain , le Téméraire & 
le Modcjïe. C'eft dans cet état d'arToibliflement que 
faifant faute fur faute , il fut joint par l'ennemi. 
S'il manqua de tête , on doit avouer qu'il ne manqua 
pas de courage. Son v3tiT«au tira deux miQe cinq 
4eents coups de canon; il; eut une jambe emportée 
&c l'autre grièvement bleffee. ( * 7 août. ) Mais le 
feul capitaine qui eut tout l'honneur de cette jour- 
née, fut M. de Sabran- Grammont qui, rendu le 
premier, cependant R'amena qu'apfès des proJi- 

(a) Voyez fa lettre au conte de Merle, atnbaflkdeur 
de Fiance à la cour de Lûboune , ilatcc de Lngos le 1% 
août 17 m 
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gcs de valeur , & affattli fuccelïivement par ciiq 
vaUTeaux , dont en dernier lieu l'Amiral, de quatre, 
vingt-dix canons. 

Cette belle défcnfe occupant l'ennemi jufques à 
la nuit, auroit pu fauver l'eicadre, s'il y eût eu plus 
d'intelligence & de conduite. Au contraire, proft r 
tant de l'obfcurité , le comte de Panât & M. de Ro r 
chemore jugèrent à propos de fe réfugier à Lis. 
bonne. Cette évafion découragea & les chefs & le* 
équipages. Ce ne fut plus qu'une déroute honteufe, 
L'Océan & le Ilcdoutab/c furent brûlés le lende. 
main , & le Téméraire & le Modefte pris. J 

Aflurément fi jamais confeil de guerre eût d$ 
avoir lieu , çauroit été au fujèt du combat de Lagos , 
tm la couardife , l'ignorance , la défaffcctien à la 
patrie, l'oubli du devoir & i'infra&îon des ordon- 
nances éclatèrent de toutes parts. 11 eût fans doute 
été dur pour M. de la Clue, après avoir perdu fes 
deux jambes, de perdre encore la tête. Ses bé- 
quilles dévoient fervir de réponfe à fes aceufateurs, 
& peut-être le juftifier pleinement. Mais une enquête 
étoit indifpenfable pour favoir, comment dans une 
nuit d'été, où il n'y a pas de parfaite obfcurité, 
par un vent d'eft qui n'eft jamais excelfif , dans un 
canal étroit , où le courant repouffe en ligne directe t 
empêche de forcer la marche & caufe peu de dé. 
rive , s'étoient féparées trois frégates , dont la def. 
tination étoit de ne jamais perdre de vue le vaif- 
feau commandant, d'en obfervcr |es fignaux pouc, 
les répéter, de voltiger fans cefle autour de l'ef* 
Cadre , afin de veiller à fpn enfemble , à fon boa 
ordre & à fa fureté ; comment cinq vaiffeaux les 
plus foibles , & conféquemment au centre des divi- 
fions , & foutenus par les plus forts de droite & de 
gauche , a voient pu s'égarer de façon i^u'à la pointe 
4u jour où n'en eût aucune connoi^uce ^ p^ 



fiant toute la matinée jufqu'à midi qu'on ctturufc 
en. avant ; comment après le combat , où H devenoit 
plus effentiel que jamais de fe confcrver , pour fe 
maintenir contre un ennemi plus fort du double , 
deux vaiffeaux prirent fur eux de quitter , fous pré- 
texte de pourvoir à leur falut particulier ; comment 
les autres , au lieu de combattre & de fe ménager 
ainfi une retraitt , ou du moins de vendre cher la 
yiftoire à l'ennemi , préfèrent de fe voir brûler , 
en fe faifant échouer , ou de fe laiffer prendre à 
l'ancre *? Les comment ne finirent pas , tant ii y 
avoit de chofes irrégulieres & révoltantes dans le 
conïbat & fes fuites. Il étoit affez dans le caradtere 
de M. Berryer de difeuter les faits. C'étoit un Rha- 
damante naturellement févere & malfaifant. Mais 
il tenoit encore plus à fa place qu'à la juftice ; il 
ne voulut pas révolter contre lui toute la nobleffe 
de Provence, à laquelle appartenoient ces capi- 
taines. D'ailleurs il n'ignoroit pas que c'étoit in- 
difpofer le eorps ^entier , dont quantité de membres 
également inculpés avoient intérêt qu'il n'y eût 
point de recherches qui pouvoient enfuite s'étendre 
à eux. Enfin , il fallait ménager ie maréchal de 
Gonflans , la reflburce de la France en ce moment , 
qui , par un preflentiment fecret de fon incapacité 
& de fa lâcheté, s'oppofoit à ce qu'on fit un 
exemple trop dangereux pour lui-même. La feule 
punition des coupables fut, à leur retour de Gi- 
braltar, d'être hués par la canaille de Toulon, 
& de voir , au contraire , M. de Sabran fêté dans 
ce port , à Paris & à la cour , & honoré d'une 
penfion du roi. • > " • 

La défaite de* Lagos étoit un cruel échec, un 
très, mauvais augure pour le forplus de l'expédi- 
tion projetée ; mais les dépeafes étoient trop avan- 
cées peur xcculer ; il étoit <iuefttoa d'avoir quelque 
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«ftipeftfatâon pour faire une paix: qui ne fut p*e 
trop défavantageufe , après laquelle on foupiroit 
déjà : efi avait perdu tout efpoir de recouvrer la 
jpofTefÏÏon de l'éle&orat d'Hanovre. Après la ba- 
taille de Minden, il ne reftoit d'autre reflburce 
que d'aller paflfer le traité à Londres. On pourfai- 
yit donc les .préparatifs. 

De fon côté Georges II prévint fon parlement de« 
defTeins de la France, en obtint des fubfides pro- 
portionnés à la vigueur de la défenfc exigée, & 
outre tant d'efcadres déjà forties des ports d'An- 
gleterre , trois autres appareillèrent encore fuccef- 
fivement. Le Commodore Boyce fut ftationné à la 
Jiauteur de Dunkerque, pour intercepter ou com- 
battre tout ce quifortiroit de -cette rade. Le contre- 
amiral Rodney vint bombarder le Havre, où s'é- 
toient formés des magafins d'approvifionnement & 
conftruîts des bateaux plats deftinés à rembarque- 
ment des troupes. Enfin Hawke fe préfenta devant 
Breft avec une flotte formidable & fupérieure aux 
forces que le maréchal pou voit mettre en mer. La 
eroifiere du premier fut fi exa&e & fi bien gardée t 
que la petite efcadre confiée à Thurot, dont les 
«rdres étaient lignés dès le 17 juin, ne put mettre 
à la voile qtfe le 1 5 octobre. Le fécond fit un feu de 
cinquante- deux heures fans interruption & avec 
un tel fucccsy. que les haiitans abandonnèrent la 
rille, quoique 700 hommes fuflent employés fans 
relâche à donner du fecours & à éteindre les flam- 
mes. Il y eut -beaucoup de bateaux brûlés , & les 
magafins furent très - endommagés ; en un mot # 
les préparatifs dans cette partie devinrent à-peu-pre* 
nuls. Le troifieme bloqua fi étroitement le port de 
Breft durant quelque tems , qu'il ne pouvoit encrer 
dans le Goulet , ni fortir un bâtiment qu'il ne le 
prît. Il fit enlevtr à l'ancre , fous les forts de ta 
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. <Ate , quatre navires qui fe glifloîent furtivement 
entre le rivage & les rochers. Ces navires portaient 
des canons & des munitions de guerre pour Tef- 
cadre du maréchal , qu'il fallut remplacer ; ce qui 
retarda d'autant fon départ 

Ges contre-tcms obligèrent de différer l'exécution 
du projet d'invaûon. jufqu'à la faifon eu les vents 
forceroient les Anglois à s'écarter. Toutes les treu- 
pes , au nombre de quarante bataillons , étoient 
raflemblées à la côte de Bretagne, à Vannes & à 
Nantes, fous les ordres du duc d'Aiguillon. Une 
autre armée étoit à Dunkerque, où commandoit 
M. de Chevert, & des détachemens delamaifoa 
du roi dévoient participer à l'événement. M. de 
Flobert , brigadier , s'étoit embarqué avec environ 
huit cents hommes fur l'efcadre de Thurot, parti 
pour Je nord de l'Irlande. Son Objet étoit de bien 
reconnoitre la côte , de fe former quelque parti de 
mécontens & de préparer la defeente. On juge par 
fes inftrudtions qu'on n'étoit pas en effet fans efpoir 
de quelques menées des partifans de la maifon de 
Stuart, Se qu'on comptoit fur -tout réuffir en 
Ecofle. Elles portoient défenfes de rien entrepren- 
dre fur ce royaume, & ordonnoient , fi les cir- 
conftances l'obligeoient à y débarquer, de rie le 
faire .que comme ami , de ne fe fervir de fes armes 

. que pour fa défenfe , & même dans le cas où l'on 
le traiteroiten ennemi, de ne rien prendre qu'en 
payant, (a) , '* . 

On vit encore en cette oecurence à combien peiir 
jde chofe tient la deftinée dès empires les plus for- 

■ ■ . 

(a) Voyez journal de la navigation inné e/cadre jran- 
çoife , partie du port de Dunkerque aux ordres^ du capitaine 
Thurot , le 15 octobre 1749 , avec pltifieurs- dftacbemem des 
gardes françoifes & fuijfes , fif de dijférens. autres corps ^ 
ftirM. le r/mquis de Bragelonne f nt*jor dit îétachement. 
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inidablés. La France , dans fa détrefle , potivôît Faire 
trembler & humilier l'Angleterre au milieu de fa 
çrofpérité, fi le maréchal deConflans, fans per- 
dre de tems , au moment où la tempête du 1 1 octo- 
bre forqa l'amiral Hawke de quitter le golfe & de 
reculer jufqu'à Plymouth, fiic forti, eût rafTemblé 
fa flotte & tenté la défcente ; il étoit impof&ble que 
l'ennemi s'y oppofât , ou il ne i'auroit pu faire 
qu'avec le plus grand défavantage , avec une armée 
fatiguée de fix mois de croifiere , battue & difpef- 
fée récemment par un ouragan qui l'avoit mife dans 
l'état le plus déplorable , contre un armée fraîche t - 
bien équipée , compofée d'équipages nombreux & 
l'élite des claffes. Mais ce général n*étok pas homme 
à agir aulli vigoureufement , & le minittre de la 
marine écoit trop inepte & trop incertain pour fe „ 
décider auiïi-tôt qu'il I'auroit fillu» Il voulut d'a- 
bord s'afTurer par fes efpions fi l'amiral Anglois étoit 
bien véritablement rentré chez lui. Enfuite le ma- 
réchal refufa de fe mettre en mer qu'il ne fût armé 
avec tout l'appareil , tout le luxe dû à fa dignité, 
Ces retards durèrent jufqu'au 14 novembre, que 
l'efcadre francoife fortit enfin. L'amiral Hawke ne 
tarda pas d'en être inftruit par fes découvertes. 
Forcé pour la troifieme fois de rentrer à Torbay 
par les vents contraires , il fentit la nccefftté de s'op. 
pofer à ce qu elle pouvoit faire. Quoique fon ar/née 
fut très - affaiblie par les cireonftances , & de trente 
vaiffeaux de ligne fût réduite à vingt - trois , il brava 
les élémens & fe fervit de toute fon habileté pour 
vaincre les obftacles & gagner la baie de Quiberon f 
ou il jugea devoir rencontrer fon adverfaire. La joie 
fut extrême parmi les Siens , lorCju'on eut fignalé 
l'efcadre franqoife. Au contraire , l'abattement 3c 
la confternation étoient répandus dans celle- cf. 
Avant de fortir de Brcft on difoit hautement qu'xm 

Digitized by Google 



feroît battu ; il n'eft pas étonnant qu'on Paît été. 
Dès que le maréchal fut inftruit de l'apparition de 
l'ennemi , il prit la fuite , fe flattant en approchant 
de la côte hériflee de bancs de fable & de rochers, 
de fe fouftraire à fa pourfuite , & que fon advertaire 
n'oferoit braver ces écueils, qui n'étoient point fa- 
miliers à fes pilotes. Il arriva de cette rufehonteute 
qu'il laifla couper fon arrière, garde , qui foutint tout 
le feu Angtois & fut écrafée. Dans eette déroute 
générale, cent fois pire que celle de Lagos , l'hifto- 
rien , quelque part qu'il jeté les yeux , ne refpire , 
ne jouit d'un moment de fatisfaétion qu'en voyant 
la belle défenfe de M. de Saint - André du Verger, 
& en payant à fes mânes le tribut d'éloges qu'il mé- 
rite. Ce chef-d'cfcadre, commandant de la divi- 
fion dont nous parlons , montoit le Formidable de 
80 canons. Il fut affez heureux pour n'être pas té- 
moin de la fin de cette fatale journée. Il périt en 
combattant , ainfi que fon frère , & fon vaiffeau ne 
fe rendit qu'après la perte de la moitié de l'équipage , 
& tellement criblé de coups de canon que les An- 
glois eurent une peine infinie à le conduire chez 
«ux. Par. tout ailleurs le cœur fe fouleve d'indigna- 
tion : ici , c'eft le chevalier de Beaufremont , fi vain 
de fon nom& le foutenant fi mal, qui, prenant 
pour fignal de fauve qui peut le fignal de rallie- 
ment , fe couronne de voiles , & par une défec- 
tion infâme entraîne à l'isle d'Aix toute l'avant, 
garde fous fes ordres , fans avoir tiré un coup de 
canon. Là , c'eft une autre divifion , qui , enhardie 
parla peur, manœuvre avec une habileté merveil- 
leufe, pénètre dans une rivière où l'on ne jugeoit 
pas que des frégates pufTent mouiller, & fait , pour 
cacher fon opprobre , des efforts incroyables qu'elle 
auroit dû produire pour fa gloire. Au centre, c'eft 
\q maréçhal de Conflans , après avoir lâché quelques 
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tordees ; fans avoir un homme de tué ni de bîeitt 
à fon bord , ni fouffert le moindre dommage , fë 
faifant échouer avec le Soleil* Royal de quatre* 
vingts canons , de mille deux cents hommes d'équi* 
page , le plus fuperbe vaifleau de S. M. , tout neuf, 
rempli des meilleures qualités r ordonnant qu'on \û 
brûle fous fes yeux , & pendant ce tems occupe des 
foins fordides de fon domeftique. (a) 

La deftinée de la France voulut que dans cette 
affreufe cataftrophe tout concourût à fon défaftre 4 
M. deKerfaint, jufques là réputé un bon officier i 
fait revirer de bord au Thcfce , de foixante- qua- 
torze canons , qu'il commandoit. Il oublie d'ofdoitf 
ner de fermer les fabords de fa première batterie- 
On l'en avertit à tems : il rougit qu'un pilote lui re- 
montre fon devoir ; il s'obftine à les laifler ouverts J 
le vaifleau s'engage , & il eft englouti avec huit cents 
hommes de fon équipage. Vingt feulement furent 
fauvés par l'humanité de l'ennemi , & ont révélé 
cette faute, que n'eût pas commife un garde de hi 
marine à fa féconde campagne, & qu'il croyoiten- 
fcvelir avec lui. Le Superbe eut le même fort , 
mais d'une façon plus vaillante & par une bordée 
de l'ennemi. Le JuJIe , privé de M. de St. Allouarn , 
fon capitaine , tué dans l'aftion , ainfi que fon frerc , 
périt corps & biens par l'ignorance du pilote coder, 
Enfin, la fuite du général coûta fix vaifleaux de 
ligne à fon armée, (6) c'eft - à- diré , plus cher 
que la plus opiniâtre bataille navale. Celle-ci fut 

(a> On prétend qu'il faifoit dégalonner fa. livrée & 
renvoyoit fes gens avec leur décompte , pour que leurs 
gages, payés juftjues. là par le roi, ne tombafTent pas à 
fa charge, 

( h ) Le Soleil- Royal de 8© canons , brûlé par ordre de 
M. de Conflans ; Y Intrépide de 8$, pris; le Héros de 74 9 
brûlé ; le Théfée <fe 74 , englouti; le Superbe de 74 , en* 
gloutij & le Jufce 7 de 70 / échoué & perdu. 
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appeîtée la bataille de M. de Confions, du nom do 
lâche maréchal , fans doute , pour que le fouvenir 
ne s'en perdit pas, & qu'il reftât à jamais l'exécra- 
tion de la poftérité. Elle fut le tombeau de la ma- 
rine de France fous Louis XV , comme le combat 
de la Hogue Pavoit été fous Louis XIV , affoiblie de 
près de la moitié en quatre ans par la perte de 
vingt -fept vaiflefcux de ligne, détruits , brûles eu- 
conduits eh Angleterre, (a) Il étoit impoflible 
que les conftruétions réparafTent ce vide en pro- 
portion. Elles fe railentiffoient elles, mêmes par la 
manque des matériaux ; ils ne pouvoient arriver 
que fur les bâcimens du commerce, & celui - ci, 
fans protection, tomboit à mefure. Les neutres 
n'ofoient même apporter des marchandifes néceC 
faires à cet objet, par les rifles qu'ils couroient, 
plus confidérables que les bénéfices. Il fallut donc 
xenoncer à faire des armemens ; on fe renferma 
dans ceux tflentiels à l'approvifionnement & au 
fou:ien des colonies, dont le nombre diminuant 
ai ffi , les efeadres devinrent moim néceffaires. Les 
Anglois refterent abfolument maîtres de la mer en 
luiope. 11 fut déformais défendu aux vaiffeaux de 
Toulon de franchir les barrières de la Méditerra- 
née , & les débiis de Pefcadrc de M. de la Clue ne 
retournèrent des ports dans le leur qu'au bout de fix 
mois. C'étoit pour la troifîeme fois que ce chef- 
d'efeadré revenoit fur fes pas. Quant aux vaifleaux 
- de la Vilaine, ils relièrent dans cette rivière blo- 
qués, un s'y perdit, les autres pourrirent, & cette, 
divifion coûtant énormément pour fes équipages & 

(a) le Lys, VAkidê, YEfiérance , Y Arc- en. ci e , le 
Raijonnable , le Belliqueux ,1e Foudroyant , V Orphée. : ces 
huit joignez les cin«( de Looishourg , les Gx du combat de 
Lngos , les fix de la bataille de M, de Confcns j VOpmiêtrt 
fit le Grttnwck. 
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fbn entretien , il fallut la défarmer jufqu'au niai 
ment favorable d'en tirer quelque parti. Meflieurs 
de la marine royale, qui avoient trouvé moyen de 
pénétrer dans cette rivière, décidèrent dans plu- 
fleurs confeils de guerre qu'il n'étoit pas polfrblc 
de les en fortin II fallut en confier le foin à des 
©fficiers bleus,, qui fe chargèrent du falut de ces 
yaifTeaux. . 

Au refte , fi les Anglois régnoient fur l'océan par la 
fupériorité de leHrs forces, ils fe montroient dignes 
de cet empire par la manière dont ils maîtrifoient 
les flots. La dureté de la faifon , i'inconftance & les 
bourafques de cet élément , ne les empêchèrent pas 
d'infulter nos côtes durant tout l'hy ver. Ils vinrent 
mouiller à la rade de Wfle d'Aix pour voir s'il y 
avoit quelque attaque à former contre la divifioti 
ffui s'y étoit réfugiée ; ( 39 novernb. ) mais les vaif. 
féaux , au nombre de huit, étoient remontés en. 
rivière. L'alarme n'en fut pas moins grande , & 
cette fois encore , s'ils avoient été plus entrepre- 
nans , ils auroient réuffi dans leur tentative par la 
confier nation où Ton étoit , & le peu de pofiibi litc 
de s'y pppofer. Ils bombardèrent le Croific , & à 
la vue de cette ville & fous le canon des batteries, 
efTiyerent de repêcher la magnifique artillerie du 
Soleil-Royal , qu'ils revendiquaient comme un trow 
phée attaché à leur vidtoire. Ils defeendirent fuc- 
ceffi veinent à la petite Me-Dieu , à Pifle du Met % 
dont ils s'emparèrent, à Belle- Ifle, où , repoufféf 
d'abord , ,ils réuffirent une féconde fois. II fallait 
fouffrir toute j ces humiliations , faute de marine. * 
pour s'y oppofer. 

Une guerre malheureufe occafionne ordinairement 
beaucoup de révolutions dans les cours. Les fujets 
efpcrent toujours être mieux en changeant de mi- 
nière , & le fouverain eft bien aife d'imputer aux 
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cxpulfés les feuffes mefures fouvent prîtes par fb» 
«onfeil. Dans la malheureufe période de tems dont 
nous décrivons les défaftres y il y eut plufieurs chair* 
Çemens de cette efpece à Verfailles. te premier ne 
doit cependant s'attribuer ni au mécontentement 
national , ni à celui du monarque : il fut l'effet de la 
vengeance d'iine femme jaloufe & méprifée. Nous 
avons vu comment madame de Pompadour avoit fait 
monter rapidement l'abbé de Bernis de l'état le plus 
médiocre au faîte des honneurs ; il éteit revêtu de 
la pourpre depuis quelque terni. Elle crut qu'une 
faveur aufli marquée & aufli foutenue exigeoit une 
reconnoiffance fans bornes. Elle s'îmagîna que fes 
çhçraies ufés pour le monarque dievoient toujours 
«enferver le même empire fur cette éminence. Elle 
s^ppercut du contraire ; cite en devint furieufel 
Mais avant de perdre le cardinal , elle voulut dans 
une djerniere converfation lui faire connoître toute 
fa tendrelTe & ufer de fa dernière reffource. Elle le 
trouva froid & inflexible. Alors ne mettant plus dis 
bornes à fà rage , elte l'exhala en reproches feiu 
jlans , & toi déclara qu'elle alloit le foire rentrer 
dans r©bfcurjté dont elle l'avoit tiré. La veille de fa 
difgrace il n'en affifta pas moins au fouper du rot. 
Louis XV , confus dt l'ordre qu'il venoit de fignet 
contre un mfaiftre fidèle , mais fubjugué par la vo* 
lonté de. fon impérfeufe maîtrefFe , levoit par inter- 
valles les yeux fur lui , puis tes détournoit dès que 
ceux du cardinal rençontroient les fiens : taRt les 
regards de l'innocence font accablans pour l'injuf- 
tice ! Les courtifans , toujours éptans fes moindres 
indices , CQnnoiflbiçnt trop bien le caradbere dtt 
monarque pour ne pas juger de ce qui alloit arru 
ver. Le bruit s'*n répandit dès le foij, & en effet 
le lendemain Mvdt Bernis fut exilé à fon abbaïe 
île Saint-Mcdard. Refté à peine feize mois au dépar. 
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leraent des affaires étangeres, il n'eut pas îc tenté 
de s'y diftinguer, & n'a d'époque mémorable du- 
rant fes négociations que le traité de Verfailles , li 
funefte alors , mais dont les fruits dévoient fe re- 
. cueillir plus tard. 

Le difgracié eut le tems durant fa retraite, 'de 
faire des. réflexions fur Tinflabilité de la faveur % 
fur les perfidies de la cour. Il reconnut le vide 
des grandeurs & la fin prefque toujours Gniftre des 
hommes d'une fphere inférieure portés trop rapidew 
ment aux honneurs. Il fe retourna du côté de l'égli- 
fe, dont les dignités font plus folides; H reçut Por- 
che de la prétrife., & fe reodit fufceptible de la pré- 
îature. Il n'y put parvenir cependant qu'à la mort de 
la fa/oritc. Il fut nommé archevêque d'Âlby , où 
fl fe livra tout entier aux fondions de fon faint 
miniftere, jufqu'à ce qu'oubliant fa philafophie & 
fes principes religieux , il fe fût replongé dans le 
tourbillon des affaires, mais avec précaution , mais 
loin de ta cour, & dans un lieu , dans un genre 
de négociations analogues à fori rang y réfutant un 



Çofte plus brillant dont il a craint de déchoir une 
féconde fois. 

( / novembre 17Ç&. ) Le cardinal de Bernïs fut 
remplacé au coafeil & dans fon département par 
le comte de Stainville , créé en? même tems duc 
de Choifeul. Celui-ci né^ainfi que fon pr^déceC* 
feiar , dans un état dç fortune très* médiocre , avoifc 
été mû de bonne heure par une ambition infiniment: 
plus active. Tourmenté du noble dèfir de couvrir 
cfune gloire nouvelle tm nom déjà îlluftre, îl étoît 
entré dans la carrière des armes ; mais fan génie 
étant moins tourné du coté de la guerre , que de 
la politique il fe livra bientôt aux négociât»*». 
D'abord ambaffadeur à Rome , TcEude de qectecoar 
lwi forcnit les moyen* de- jtrfèffîonne* % fk£ tàsat 
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naturel pour l'intrigue, & paffé enfuîte à Vienne,' 
ia maifon d'Autriche dont il avoit Phonneur d'être 
ail .é , crut trouver en lui un ferviteur zélé à celle 
de France , & forma en fa faveur un puiffant parti. 
Il jeioit ainfi les fondemens de fon élévation. 
Il auroit pu cependant ne pas réuflir encore , fi , 
dérogeant à fa franchife, à la magnanimité de fou 
ame , il ne fe fût permis une noirceur , qu'il efpéra 
fans doute d'enfévelir dans les ténèbres où elle fe 
tramoit. Une femme de la cour, de fes parentes, 
commenqôit à plaire au roi ; leur liaifon fe refi. 
ferroit, & elle en ctoit déjà à recevoir des lettres 
du monarque & aux rendez- vous. Un courtifan 
moins fin que le duc de Choifeul auroit regardé 
cet événement comme l'occafion la plus heureufe 
de fe pouffer & d'aller à fon but. Il n'auroit pas 
manque de fomenter la nouvelle paffion de l'augufte 
amant, & de chercher à fupplanter l;i favorite en 
titre par cePe-ci ,qui fembloit avoir des moyens de 
triompher plus préfens & plus irréfiftibles. Il cal- 
cula différemment ', il fut au plus fur, & préféra de 
facrifier fa parente , dont le règne pouvolt n'être 
prs durable, à madame de Pompadour, dont la 
confiance acquéroit plus de force avec le tenir» 
11 étoit dans la confidence de la première, qui le 
confultoit fur fes démarches. Un jour que l'amour 
de Louis XV, parvenu à fon comble, demandoit 
une entrevue décifive par un billet prefTant , le duc 
de Choifeul qui aidoit cette dame à faire les 
répônfes, femble vouloir W fléchir fur celle-ci : il 
l'emporte , & muni de cette pièce il va chez la 
marquife : » madame , lui dit-il, vous me regardez 
comme un de" vos er.nemis, vous me faites Pin- 
juftice d'imaginer que je m'occupe avec eux de 
complots fecrets pour vou fane perdre !es bonnes 
jraces du roi : tenez, lifez & jugez moi. ^ il 
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lui montra en même tems le tendre & vif écrit de 
S. M.,; il lui raconte comment il le poflede & lui 
fait en vifager à quçls rifques il s'expofe pour la fervir^ 
Mais il j préfère le -bien de l'état 4 & le bonheur de 
fon;maitre à fa propre grandeur r & il la juge plus 
néçefl^ir^ que perfonne à ces deux importans ob* 
jets, Madame de Pompaiour connoiflbit trop bien 
iouis ,XY, pour n'çtre pas sure de le ramener toute» 
les fois qu'elle feroit prévenue à tems; Inftruîce de 
cette intrigue elle la diffipa promptëment & fit 
retomber fur fa rivale tout l'odieux de la décou*. 
verte & la punition qu'audit méritée le confident 
perfide. Dès lors il ck^int la créature & le confident 
de la favorite. Il était , jeune , ardent , intrépide* 
il répara les torts du cardinal de Bemis & fcelia 
fa tieoneiintion avec la marquife, de manière à 
lui faire croire que fea charmes n'avaient rien 
perdu de leur vertu , & . il fe fraya par là le 
chemin au pouvoir fqprême dont il hérita après 
elle. En.çe moment il trouva au confeil un chef 
redoutable T qui , prévoyant le rôle que fon con«" 
current devQit jouer v ne. voulut pas du moins le 
laiffer dominer en fa piréfence , & le contrarioiç 
autant par jaloufie que gar diverfité d'opinion & 
antipathie naturelle. - w - . 

Le feerétaire d'état de la marine étoit alors le 
plus en bute aux critiques des spéculateurs & aux 
malédictions des Pariftens. Ceux-ei l'avaient eu ent 
horreur lieutenant de PoUce , ils le méprifoient; 
miniftre. Son corps voyoit avec peine à fa tête un- 
bourgeois obfcur 5 qui n'y éteic pas même parvenu 
avec un mérite tranfeen dan t, qui ne vpuloit pas fe- 
laiffer .gouverner, dont il n'y avoit ni grâces ni 
grades à efpérer. Enfin le duc de Choifeul, cher., 
cha.nfc déjaèa'ancrer plus fortement T à fe faire dts 
çiÉauire* & à fc dernier uae célébrité aueloat 
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«itépartemeni: ne" pouvoit lui procurer, n'àtfroît pair 
été fâché de l'cxpulfion de ce membre du collège- 
des fecrétaires d'état , dont, le* autre* rougifloienf, 
& dont il dévoroit déjà la dépouille. Le coup 
«toit porté : on avoit fait confentir fia proteâriee à, 
l'abandonner , lerfqu'un incident ménagé pour accéu 
Jérer fa chute 1 -arrête. M. Bcrryer voyoit avec. peine 
& non fans raifon ces vaifleaux emprifonnés* dane 
la Vilaine , monument fubfiftant de la lâcheté de 
la maiine. Chaque jour c'étaient de nouvelles dou 
mandes de la part des officiers iridifcret« , qui vou* 
leient entretenir avec le même éclat cette efeadre 
fugitive , qu'une efeadre armée & prête à vogue» 
pour le falut ou la gloire do pavillon. Bans un; 
moment d'humeur , à» laquelle ce miniftre étoit fort 
fiijet, il ne ménagea pas- fes termes & leur répondit 
durement. Ceux-ci , dont les humiliations n'avoient: 
point abattu l'orgueil, fc réunirent en corps, <& 
répondirent par une lettre infolente , ou, croyant 
fe juftifier à force de bravades , ils ofoien* exalte» 
leur manœuvre & demande! ent à être jugés dans 
Bn confeil de guerre. Tout le corps prifr en même 
tems parti pour eux, & tenant au* plus Htuftres 
maifons de la cour,, ce fufcune rumeur, une fer- 
mentation dont on fentit le danger. Les autres fe* 
crétaires d ? état ne voulurent pas que leur dignité fût 
aii.fi compromife en la perfenne d'un de leurs con- 
frères , fe réunirent en fa faveur & demandèrent 
, a le conferver. H n'y eut pas de confeil de guerre,, 
mais tous ces capitaines furent démontés ; on dé* 
farma les vaiffeaux ; M. Villars delà Broffe, le* 
. plus ancien r l'auteur de la lettre, & le plus altîer- 
de tous , eut ordre de fe rendre au château de 
Saumur. 

B'aiHeurs , ayant été accordé au coiiféil de r& 

#»iie h imim w$ aunemeAs 4e $we n èççBxté j 
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5 de ta tenir du refte dans la plus entière mn& 
fcîon , H a'étoit plus befoin à ce département que 
(Pun homme févere, exact , tracaffier,. économe f 
q m confommât peu de fonds, réformât beaucoup* 

6 fur . tout rétablît Perdre dans la comptabilités 
C'étoit le vrai talent de M. Berryer ; îl fe trouva 
placé ainfi à merveille & n'excita la jaloufie de 
perfonne. Le duc de Choifeul conçut parfaitement 
que la marine ne lui convenok pas en ce moment,. 

G'étoit principalement fur le contrôle - générât 
qu'éclataient & fè fuccédoient rapidement tes ora* 
ges. Cet hôtel vit dans la ménae année tour.à-towr 
habiter dans fon fcin trois maîtres différent M. de 
Boulogne n'ayant que des refTources triviales & inr- 
puîffantes , on fouprroît après un homme de génie 
qui pût en imaginer de nouvelles. On crut Pàvoit 
trouvé dans M. de Silhouette : une réputation mè. 
«âgée dans nn certain monde le dévanqoit. Né* 
difoit-on, avec un efprit obfervateur r il avoit été 
accoutumé au travail dès fa plus tendre jeunefle j 
H avoit paffé prefque par tous les emplois ; il avoit. 
Yoyagé ; il avoit écrit fur la morale , la philofo. 
phie , les 'finances , Pàdminiftration : il étoit con* 
feiller au parlement de Metz, maître des requêtes y 
il tenoit à différens corps ; il aveit beaucoup de 
confiftance & de crédit ; il appartenoit au premier 
prince du feng : chancelier de M. le duc d'Or*» 
léans j il étoit en même tems commiffaire deTar 
compagnie des Indes, & les talens qu'il dé velop^ 
poit dans les deux places analogues à ceHe où? 
Ton Télevoit, en donnoient la plus haute rdée. Ce 
fut un enthoufiafme général quand il fut nommé*.. 
Il débuta par des opérations qui annonqoicnt de 
l'invention , de l'équité , de l'àuftérité & un defir 
fincere de réparer, les défordres , d'arrêter les dépre- 
£atigw j.d'çpf^çkw les. xevenu* du roi ae 
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to»jrnaffent au profit de l'intrigue & de la cupidité 
des grands. 

Après avoir réformé quelques abus introduits dans 
les fermes, il créa toixante-dix mille actions de 
mille livres chacune, imcrejjees en icelles^ auxquelles 
il attribua la moitié des bénéfices dont jouifToient 
Jes foixante. Cette opé-ation de finance, qui pro- 
duifit en vingt, quatre heures foixante - douze mil- 
lions [ fut fort applaudie, en ce qu'elle ne changeoiÇ 
en rien l'état & prévoit feulement des publicains 
engraiffes.de fa fubftance. Elle lui concilia d'autant 
mieux les fufFrages, qu'elle parut defintéreflee & 
généreufe de fa part, puifqu'il tenoit par le fang 
& l'amitié la plus étroite à la ferme, (a) 
, La déclaration porta fufpenfion de plufieurs pri. 
^ileges concernant la taille , le fit bénir dans les 
campagnes & regarder comme le pere du laboureur. 
Enfin celle tendante à la réduction des penfions , 
dont la multiplicité étoit devenue une charge énorv 
me pour le royaume, en lui aliénant les courti&ns 
& les plus illuftres perfonnages , prouvoit qu'A ne 
redoutoit pas de fe faire dts ennemis , & qu'il^bra- 
voit, pour faire fon devoir & le bien public, le* 
cabales , la puiffance & le crédit. Ce fut alors u» 
concert de louanges , auquel furent obligés de par- , 
ciper ceux qui le maudiffoient intérieurement. Tous, 
les papiers publics en retentirent , & la cour enchan- 
tée de trouver dans ces circonftanCes critiques un 
contrôleur - général agréable à la nation, prit en, 
lui une confiance aveugle. On lui fit l'honneur uni- 
que de Tappeller au confeil d'état quatre mois après 
fa nomination , & il en devint l'oracle pour fa 
partie. Le maréchal de Belle- isle, qui l'avoit porte, 
le foutenoit de tout fon crédit, en forte que tout ce 

( 0 ) A M. de Lagj , fou parent , Ton héritier & fon té* 
Salaire, un des travailleurs entre les^fermiew généraux» - 
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qu'il propofa fut accepté.C'eft alors que fon clcratiott 
ne fervit qu'à laifïer mieux appercevoir fa petiteffe. 
Au lieu des projets lumineux qu'on attendoit pour 
le foulagement & la profpérité de la France , on 
ne vit éclorre que des opérations tyranniques & 
mal-adroites, propres à lui faire perdre fon crédit 
au dehors & à la ruiner au dedans. 

(22 Septemb. ) Un lit de juftice tenu à Verfailler 
pour Penregiftrement de fon fameux édit de fub- 
yention , appareil toujours odieux , outrage fait aux 
loix & à la nation, commença par répandre l'aU 
larme. Elle ne fit que s'accroître à la ledure de 
cet ouvrage infernal ; on y découvrit un affemblage 
d'impôts de toute nature , tels qu'on n'en aveit ja r 
mais fupporté aux époques 'les plus défaftreufes» 
Les cours réclamèrent & contre la forme & centre le 
fond ; en forte que l'édit commença par relier fans, 
exécution , & que le crédit public en ayant reçu: 
un échec effrayant , il ne fut pas poffible de fe pra- 
curer à la manière ordinaire les fonds qu'exigeoit 
l'urgence des befoins. Aucun financier ne voulut fe 
charger d'affignations anticipées fur des revenus in- 
certains. M. de Silhouette employa enfin la rcC 
fource extrême & inouie de fouiller dans toutes les 
cailles ,(21 oélobre. ) d'en enlever tout l'argent de, 
de fufpendre pendant un an le paiement des billets 
des fermes , des refcriptjons & le rembourfement 
des capitaux qui dévoient être faits par le tréfor- . 
royal & la caifïe des amortiflemens. ( 24 oitobre. > 
En même tems il exhorta les fujets du roi à porter 
leur vaifielle à la monnoie, pour être convertie «nt 
efpeces applicables au befoin de l'état, & fit don- 
ner l'exemple par S. M. qui y envoya la fienne. . 
C'étoit joindre à l'atrocité du defpotifme une pué* 
rilité ridicule. Par le premier a&e il anéantiffoic 1%,. 
confiance > en énervant fes foutiensl Eh l dans quei 
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tfctos ? lorfque par le fécond il mettait au gran,d jour 
notre indigence , qu'il étoit de la politique de ca- 
Cher aux étrangers. Bientôt le cri public s'éleva 
contre lui ; on reconnut la variation & Tinconfé- 
quence de fes principes , ou plutôt on vît clairement 
qu'il n'avoit ni plan ni vues ; qu'il ne cberehoit qu'à 
fe tirer d'un embarras momentané en fe replongeant 
dans un autre plus cruel ; il devint l'exécration 
de ce peuple dont il étoit l'idole. Son nom fut 
une injure ; il fut alïimilé à ceux des Cartouche t 
des Radiât , des Mandrin. Il y eut des gens qui 
prirent la chofe moins au grave & plaîfanterént. 
On fit des portraits à la Silhouette, des culottes 
à la Silhouette. Les linéamens de ceux-là tracés 
fur l'ombre & le manque de gouffet dans ceux-ci, 
en formoient l'épigramme ; ils indiquoîent à quel 
point le contrôleur, général avoit réduit les indi- 
yidus & leur bourfe. Il n' étoit pas poffible de con* 
ferver à la tête des finances un perfonnage aufïï 
décrié : il fut renvoyé, & ce qui mit le conjble à 
l'indignation de la capitale , ce fut , non l'a phî. 
lofophie , mais l'impudence avec laquelle ilfoutint 
fa difgrace. Avant fa grandeur , parmi fes appa-, 
rentes vertus, on comptoit la modeftie. Elle s'éva- 
nouit au moment ou il en avoit le plus de befoin.. 
Il afficha une arrogance & un fefte déjà incroyables 
dans quelqu'un de fon efpece , à plus forte raifoa 
dans Fétat d'humiliation ou il auroit dû être. An 
lifeu de fe retirer à îa campagne & d'y enfévelir fa 
honte , H loua un hôtel confidérarble dans le quar- 
tier le plus .brillant ; des équipages magnifiques , une 
riche & nonibreufe livrée, tout chez lui annonqoit 
une opulence injurieufé pour les autres: il fembloit 
s'élever feul fui* les ruines de h foule de fes coa*. 
«noyens i il mangeoic dana l'or , & les plus grands' 
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feïgneurs n*avoient que de la Ayante m le ft 

porcelaine. 

En effet , à l'imitation du monarque , chacun porta 
fon argenterie à la monnoie y les corps religiçux 
a'oferent s'y refufer. MefEeurs de Notre-Dame ayan« 
fait une députation à S. M. pour demander ce qu'ils 
enverraient de la leur , le roi leur repondit : tout f 
excepté les vajes facrû. Afin de piquer davantage 
l'émulation des gens connus , il fut arrêté qu'oa 
imprimeroit des liftes de ces citoyens zélés , qu'elles 
feroient inférées dané les feuilles périodiques & qu'oa 
en feroit leéture à Verfailles. Ce véhicule d'une va- 
nité enfantine eft infaillible en France. Il n'eft pat 
jufqu'aux courtifannes qui defirerent figurer fur le 
catalogue patriotique. Il y eut cependant des gens 
feges qui ne s'en piquèrent point , & ils fe con- 
tentèrent de faire difparoître leur vaiffelle de la 
table. D'autres n'en portèrent qu'une portion. Ce 
recélement joint aux frai» , aux infidélités , aux 
déchets , aux encouragemens avantageux qui ont 
toujours lieu dans ces métaraorphofes , réduifk la 
reffource d'une douzaine de millions en totalité i 
peu de chofe. Le viol des dépôts publics & le 
manque de foi aux engagement en procurant pour 
l'inftant des fonds abondans , mais qui furent dévo- 
ués promptement , eurent des fuites afFreufes. 
• Depuis Samuel Bernard , la cour avoit toujours 
eu un banquier,. c ? eft à-dire, un homme qui, paf 
fon crédit national & étranger, lui proeuroit des 
fecours prompts en argent , fur lefquels il bénéfi* 
doit. Un état bien rangé fans doute, n'auroit 
pas be foin de pareils fupports,Ies réferveroit du 
moins pour des erifes rares & extrêmes. En France* 
e'eft devenu un moyen de plus de fournir aux dé* 
prédation? des miniftres , à la voracité des favoris % 
nux prodigalités des femmes & du maître % en£* 
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tme caufe plus immédiate de ruine & de deftrutfîortv 
Mais ce mai qii'il auroit fallu réformer en tems 
de paix, ru le défordre des finances, étoit devenu* 
HccefTiire dans la guerre préfente. 
. M. de Mont martel , le fuceefleur de Samuel Ber- 
nard , après avoir rempli ks mêmes fondions pen- 
dant près de vingt ans,. avoit quitté prudemment, 
•^uoiquè retiré avec quarante millions de bien , il 
n'étoic point odieux aux honnêtes gens , comme fes 
femblables ; il en étoit aimé , à raifon du bon c nv. 
ploi qu'il feifoit de fes revenus , des ftrvices pécu- 
niaires qu'il rendoic à tous ceux qui recouroien* 
à fa bourfe. b ailleurs né dans l'obfcurké, il ne 
îougiffoit point de fon «xtradtion. Il étoit modefte m r 
éprouvé par Padverfité, compagnon de difgrace des 
le Blanc, des Belle-isle, des Sechelles., fon mérite 
perfonnel lui avoit acquis une conftdération fondée, 
Plufieurs fois le foi l'avait follidté de fe mettre 
à la téte des finances ; mais il ne voulut pas être 
contrôleur-général : il en faifoit , & Ton conferve 
encore clans fa famille des lettres de Louis XV, 
où S. M. le confuke fur le choix de fes minières 
en ce genre. < 

Sa place , dans les malheurs du reyaume , s'étoit 
fous-divifêe entre plufieurs financiers. M. de la 
Borde, qu'on avoit vu nagueres porte- balle dans 
les provinces, monté tout- à coup fur le pinacle, 
créature du dus de Choifeul , auprès duquel i\ 
avoit femé de l'argent da îs l'efpoir de le recueillir 
au centuple , avoit le paiement & l'entretien des , 
armées de terre ; M. Beaujon , pendu en effigi«e à 
Bordeaux pour monopole , s'étoit intrigué auprès 
de ma lame de Pompadour, & conjointement avec 
MM. d'Harvclay , garde du trcfor.royal , Michel 
tréforier de l'artillerie , le Maître , qui Va été depuis , 
& Gooflens banquier , avoit contracté une fotmiC 
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fion avec le roi de fournir trois millions pv moît 
pour le fervice de la marine , cinq cent mille lfo 
dans le même efpace de tems pour celui des for- 
tifications & du génie , & une efpece de pot de 
vin d'avance de deux millions au tréfor-royal. Four 
remplir ces objets,. on avoit remis à cette comp*.' 
gnie des referiptions fur les recettes générales des 
finances , mais la fufpenfion dont on a parlé arrê- 
tant la rentrée de ces fonds, elle ne pouvait fatiC 
faire à fes engagemens : il fallut venir à Ton fecours. * 
Le gouvernement lui accorda un arrêt de furféance* 
Cet afte de juftice envers ces meneurs, preferit 
par la nécefTité , fut une fourGe d'injufticeF parti- 
culières, car leurs créanciers à leur tour, fruftrés 
des fecours qu'ils attendoient , furent forcés de faire" 
banqueroute, & l'on ne peut calculer les effets de 
ce reflux , «'étendant & fe fous-divifant à l'infini. ' 
Il en furvint un bouleverfement général dans le 
commerce , qui acheva de le perdre. 

Un autre mal que eau fa le coup de défefpoir de 
M. de Silhouette, ce fut de prolonger la guerre % 
dent les ennemis commenqoient à fe lafTer eux-mê- 
mes. A l'entrée de l'hyver . le prince Louis de Brunf- 
wick , tuteur du jeune Stàthouder , avoit notifié à la 
Haye aux miniftres de France , de Vienne, de Ruflie, 
de Suéde & de Pologne, qu'il étoit chargé de la 
part des rois d'Angleterre & de PrufTe , de leur 
dire que touchés des calamités d'une guerre allumée 
depuis plafieurs années , ils croiroient manquer aux 
devoirs de l'humanité , & particulièrement au tendre 
intérêt qu'ils portent à leurs fujets refpettift, s'ils 
négligeoient les moyens propres d'arrêter les pro-' 
grès d'un fi cruel fléau ; tjue dans cette vue , & à* 
dclTein de manifefter la pureté de leurs intentions^ 
ils déclaroient être prêts à envoyer des plcnipo. * 
tentiaires à l'endroit décidé le plus convenable , 
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ftm y traiter conjointement d'une paix folide * 
générale. M. Pitt avoit réitéré à Londres la même 
déclaration aux rainiftres étrangers. Mais S. M. Bri- 
tannique jugeant par les opérations extravagantes du 
contrôleur • général le royaume dans la dernière 
détreffe , fe refroidit bientôt, & les ouvertures ne 
furent pas pouffées plus loin. Peut-être aufli n'étoit- 
ce de fa part qu'une efpece de parodie du procédé 
noble de Leuis XV, qui avoit étonné l'Europe 
durant la dernière guerre. Georges ne voulut pas 
être en refte de générofité avec lui , & fe crut 
quitte par fa déclaration, vraifemblablement moins 
fincere que n'avoit été celle du monarque François. 
En effet, fon miniftre de confiance étoit trop bon 
politique pour ignorer que la loi du plus fort étant 
la feule entre les fouverains , celui qui eft dans le 
cas de l'impofer , doit toujours le faire de façon à 
ne pas la recevoir un jour. Si l'Atagleterre eût fuivi 
cette maxime, elle ne fe trouveroit pas dans la crife 
•à elle fe trouve aujourd'hui. ( a ) PuifTe la France 
ne pas commettre la même faute à fon touH 

L'année 1760 s'ouvrit donc par de nouveaux com- 
bats & de nouvelles pertes , qui continuèrent & 
s'accrurent durant fon cours. La mort du brave 
Thurot , qui entraîna la ruine totale de fon efeadre , 
fut le premier échec qu'éprouva la France. Le projet 
-de campagne qu'il avoit donné au maréchal de 
Belle -Isle,& que ce miniftre avoit adopté, ne 
pouvoit être bon que lié à la grandé expédition. 
Celle-ci ayant manqué , l'autre devok fe réduire à 
une campagne très. pénible, très - coûteufe , fans 
caufer beaucoup de dommage aux Anglois. Après 
avoir battu les mers du nord dans la faifon la plus 
rigoureufe , éprouvé toutes les horreurs du naufrage 



(«) En 177?, ok Ton écrit ceei. 
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fit de h (aminé ; Thurot , furmontant ces ohftaolJ 

malgré les repréfcntations du commandant des tros- 
pes , ne voulut pas revenir en France fans avoir 
fait quelque chofe. Il jeta fucccffi vement l'allarme 
fur les côtes des trois royaumes , & finit par tenter 
une defeente à Carrîck-Fergus , au nord de l'Irlande» 
( 17 février. ) Elle réuflit ; il s'empara de la ville t 
qu'il mit à contribution. Mais la pauvreté & la 
défertion du grand nombre de f«s habitans ne per- 
mirent pas d'en tirer grand fecours. Il auroit été 
plus avantageux d'aller à Belfafte , ville commer- 
çante , diftance d'environ quatre lieues ; Thurot 
le propofoit , & fi le général des troupes de terre 
eût fécondé fon adi vite , on auroit eu le tems d'exé- 
cuter ce coup de main avant l'arrivée des fecours. 
Mais la méfin telligence entre les chefs , les pour, 
parlers , les lenteurs de la marche & de l'attaque de 
la ville & du château de Carrick-Fergus le rendirent 
impraticable. On fe hâta de fe rembarquer , & quel, 
ques heures après , i'efeadre , réduite à trois fré- 
gates , (a) rencontra (18 février.) une efeadre An- 
gloife à peu près d'égale force, (6) en apparence ^ 
mais réellement fupérieure en canons & en hom- 
mes , (c) d'ailleurs toute fraîche. Après un combat 



(a) Le maréchal de Belle - isle 1 de 40 pièces de canon # 
que montent le commandant; la Blonde, de Jt , & la 
• Terpfycore de 26. Cette efeadre, dans le principe, étoit 
partie avec trois autres bâti mens : le Begon de 36 canons , 
VAmarantbe de 18 , & le Faucon de %. 

O) VEole de 32 canons 5 la Fallas de JÉ, & la Bril- 
lante de 35. 

(c) Ces frégates, [dit M. de Bragelonne dans fon 
Journal , où il n'eft pas favorable à Thurot ] , étoient in- 
comparablement plus fortes d'éehantillon Se mieux armées 
que les nôtres; car, quoique Belle -isle eût 44 canons» 
il n étoit pas de force à ceja , & les gros tems que nous 
avions eflfuyés à la mer , nous avoient obligés d'eu mettre 
Vie partie à fond de cale, entr'autres nos pièces de S , &> 
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iaffez opiniâtre où périt Tkurot , tout fut pris. Ainfi 
périt ce marin intrépide , qui fe feroit acquis la plus 
grande réputation fi fa. carrière eût été plus longue. 
Il en avoit déjà une faite en. France & en Angle, 
terre , & cet homme fingulier mérite qu'on s'arrête 
un moment fur fon compte, 

Thurot étoit originaire d'Irlande. Son grand-pere 
étoit capitaine dans l'armée de Jacques II , lorfque 
v.«e monarque quitta fon royaume. Depuis il vint 
s'établir à Boulogne , y tomba dans la mifere , & y 
laifla un fils , pere de celui dont il eft queftion. 

Thurot commença à naviguer fort jeune. Prifon- 
jîier en Angleterre , en même tems que le maréchal 
de Beile-Isle , il s'en fit connoitre & lui demanda 
la grâce de repafTer avec lui en France. Il ne put 
l'obtenir : il fe faifit d'un canot, s'y embarque feul 
& arrive à Calais en même tems. Le maréchal 
étonné de la hardieffe de fon entreprife , en conçut 
la plus haute opinion, & le regarda comme un 
tomme capable d'être utile pour quelque expédition 
de fon genre , qui exigeroit de la bravoure & de 
i'enthoufiafme. Dès qu'il eut été réfolu à Verfailles 
de tenter une defeente , M. de Belle - Isle jeta les 
yeux fur Thurot , qui , ayant paffé une partie du 
tems de la paix chez les ennemis , y avoit pris une 
Connoiffance approfondie des côtes & du local ; qui 
4 'ailleurs venoit d'acquérir encore plus d'expérience 
dans différens arméniens en courfe dent il avoit été 
chargé v & dont il s'étoit tiré , finon avec beaucoup 
de profit , du moins avec une grande intrépidité. 
Excepté les mathématiques dont il avoit fait un 

m — _• 

M. Thurot ne les fit pas remonter pour le combat , en 
forte que nous n'en avions pas plus de 32 ou de 34 : il ew 
étoit de même de nos autres frégates à proportion. D'ail- 
leurs les Angîois avoîent tous bonr matelots à leurs bords» 
& aoustfen avions^oiiit , <nt prenne point* „ 
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Cçwrs fous un maître habile , il étoi't fort ignorant 
* dans tout ce qui ne concernoit pas fon métier ; mats 
il avoit de l'efprit & une facilité à s'énoncer qui 
lui fervôità perfuader ceux qu'il avoit intérêt d'a- 
mener à Tes vues. Il s'en fervit avec fuccès auprès 
des miniftres. Peut-être le projet qu'il leur fît adop- 
ter , auroit.il mieux féuflï en ce qui k concernoit \ 
s'il y eûc eu plus d'harmonie entre les officiers dé terra 
& lui. Mais la méfintelligencè fut extrême , & M. 
de Flobert , qui cotnmandoit les troupes , le menaqa 
de le faire arrêter & de le deftituer. Thurot furieux 
vouloit le tuer, & avoit déjà le piftolet bandé 
contre lui , lorfiju'en fit entendre au brigadier qu'il 
jmflbit fes pouvoirs. Cette querelle s'appaifa , non 
fans un levain d'animofité qui fermentott fans ceffe, 
ôccafionnoit des piques continuelles & tourna au 
détriment du fervice. Thurot, qui avoit plus de 
Vivacité que de juftefle dans les idées, avoit manqué 
de fens en cette oecùfion. Il auroit dû prévoir ce - 
qui arriva & ne pas entreprendre une expédition , 
où l'autorité mélangée pou voit le faire échouer en 
l'empêchant de donner à fa témérité tout fon effor. 
Cette témérité étoit foodée fur la fortune qui l'avoit 
toujours accompagné & tiré des dangers les plu* 
preflans, fur fon mépris de la mort , qu'il préfé- 
toit à une vie commune, & fur l'envie démefurée; 
qu'il avoit de s'enrichir & de s'illuftrer ; ne perdant 
jamais de vue fon but, opiniâtre dans la réiiflite, 
de fes projets , il bravoit tous les obftades. Mafc ! 
heureufement prodigue de fa vie ,.il Pefcoit' ttop de^ 
celle des autres. H excufoitfon déîaut de prudence^ 
par une maxime finguliere , déréftable en gétiétbl f ; 
mais que lui fuggéroit le fentiment intime de fon' 
couragë & de fes reflburces. Il difoit qu'un hoiimef 
de génie & de cœùr ne doit ramais ufer dé pré- 
c^tiote^u'a^^^ du m»* 1 
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Ant £ul , qu'autrement c'eft afficher une méfîatwi 
àonteufe de foi-même. On voit par là que la mo. 
deftie n'étoit pas fa vertu favorite. Il la confondait 
avec la timidité , prétendant qu'avec elle on ne 
f eut aller au grand. Ceft où il fi foi t , & il y ferait 
parvenu fi la mort ne l'eût arrêté à la fleur de l'âge 
& au moment où fa carrière eominenqoit à devenir 
glus brillante. 

Thurot avoit une conception aifée , beaucoup de 
feu , une belle figure , le caraétere aimable , inû- 
ftuant auprès de fes fupérieurs , facile avec fes égaux, 
mais altier quand ils vouloient prendre le ton. Il fit 
voir à M. de Flobert qu'il ne le craignoit pas , Se 
qu'il fauroit conferver aux dépens de fa vie le 
commandement que le roi lui avoit confié. Il étoit 
éut avec fes inférieurs, moins par infenfibilité que 
par ardeur pour la rigidité du fervice ; il déployoit 
toute fa compaflion envers ceux des ennemis qu'il 
faifoit prifonniers , ce qui lui gagnoit leurs cœurs ; 
en forte que ceux-ci lui étofent fouvent plus affec- 
tionnés que fes propres gens, qui l'admiroient fans 
l'aimer. Ils le lui prouvèrent trop bien dans fa der- 
nière action , où la plupart des canoniers de fa Fré- 
gate quittèrent leur pofte & fe cachèrent , fans qu'on 
pût les ramener. Sa préfomption fut caufe de tous 
les malheurs de la journée , fi nous en croyons 
l'hiftorien. Confiant dans la légèreté du Belle -Isle, 
Thurot fe flatta d'abord d'éviter l'ennemi à la courfç; 
il négligea d'employer du moins le tems à fe dif- 
pofer au combat, quoique chacun l'en preffât ; il; 
fie fit pas mettre de baftingues , il n'ordonna le fignal 
de rallient pour les deux autres frégates que lorC 
qu'il fallut faire çelui de l'attaque ; en forte qu'il 
fe trojuva feql. contre trois , & que la Blonde & la 
Ttrpfycore n'arçiverei^t que pout fe faire prendre. 
U défeftion^es fiens rendit foi} ftrtiUerie inutile , 
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1f voulut tenter l'abordage -, il n'avoit nî grenades, 
ni grapins préparés & manqua fon objet. Alors la 
frégate étant dans l'état le plus déplorable & l'é- 
quipage fens défenfe , expofé au feu continuel des 
•Ànglois, on le fôlticita de Ce rendre , il voulut 
^iftfyer. encore une bordée; tfeft ; à-dire, recourir 
$u dernier coup de bonheur qu'il atten doit , celui 
•d'être tuértur ie champ ^de bataille & de nerefter 
expofé ni aux reproches du familière, ni à la dé- 
rifion de l'ennemi , & la fortune l'exauça dp moins 
^encore dans cette occurrence. 
- Malgré fon défaftre la cour regteta Thurot. Elle 
&ntoit le befoin qu'elle avoit de pareils hommes 
pour ie falat & rapprovifionnement du telle de fes 
-colonies : dans PimpuiiTànce où Ton écoit déformai* 
' ■delés^foucenir par des efeadres du roi , on implo- 
toit ie<fecours du commerce, & il avoic fi peu de 
confiance aux officiers de S. M. , que M. de la 
Touche-Tréville , capitaine de fes vailïeaux , s'étanc 
mis à la tête d ? nne compagnie de financiers de Paris, 
auquel le roi donnoît de fes bâtimens à- des con- 
ditions très-avantageufés , les négociais de Bor- 
deaux refuferent de s'y intérefler , fous prétexte que 
^expédition devoit être conduite par des officiers de 
la marine royale; ils dirent qu'ils faifoient plus de 
cas des Canon , des Dolabraz , des Cornic que 
des de là Clue , des Duquefne , des Conflans. 
* Il étoit effentiel d'envoyer promptement des vi- 
vres , de l'argent, des troupes & dés munitions au 
Canada* Le marquis de Vaudreuil , pour former des * 
inftarices; plus vives & plus efficaces, avoit chargé 
*2VL Mercier , commandant de l'artillerie v de fc 
rendre en -France & d'expofer fa fituation , d'an* 
noncer qu'il ne défefpéroit pas de rétablir les affai- 
res & de reprendre Québec , fi l'on fecondoit fon 
$lan. Dans l'efpoir qu'on en feroit frappé à la cour, 
Tome lll. K . 
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il fe conduifit pour la campagne Suivante d'aprèj 
cette fuppofitîon , & tout fut prêt au mois d'avril. 
Une armée de dix mille hommes fe trouva com- 
binée des diverfes troupes raffemblées aux ordres 
du chevalier de Levy & fe mit en marche. Elle étoit 
parvenue à cinq lieues de Québec , fans que l'en, 
nemi s'en doutât : elle touchoit prefque à un déta- 
chement avancé de i $00 hommes qu'on auroit fur- 
pris & mis en déroute , lorfqu'un accident impof- 
fible à prévoir & à prévenir déconcerta le projet. 

Les troupes défiloient fur deux bateaux par un 
chenal ouvert à travers les glaces ; chaque foir elles 
mettoient à terre. Un canonier en fautant de fa 
chaloupe tombe dans l'eau , il faifit un glaçon , & 
entraîné par cet appui , il fi oc toi t au gré du cou- 
rant. Comme il rafoit la rive de la ville , un fen- 
tinelle l'apperqoit , crie au fecours ; on vole an maU 
h cureux , on l'atteint , on le trouve fans mon re- 
nient ; fon uniforme le fait reconnoitre pour un 
foldat François. On le tranfperte chez le gouver- 
neur , on cherche à le rappeller à la vie , autant paj: 
curiofité que par humanité ; on le réconforte pair 
des liqueurs fpiritueufes ; il recouvre l'ufage de la 
voix : il déclare qu'une armée de dix mille Fran- 
çois cft aux portes de la capitale , & il meurt Le 

* coup de main projeté échoua de cette manière , ft 
il fallut former unfiege en règle. Le chevalier de 
Levy fit ouvrir la tranchée & battoit la pia«e f 
mais foiblement. Il falloit méaager les munitions 

• jufqu'à l'arrivée des fecours de France. ( 27 mat) 
Enfin , on apperçoit dans l'éloignement un paviiloa 
fur le fleuve } on ne doute pas que ce ne foit un 
pavillon François, CTétoit une efeadre Angloife : k . 
peine eft-elle arrivée qu'elle détache un vaifTeau de 
60 pièces de canon & un grofTe frégate pour s'em- 
parer de la petite flottç françoife, mouillée auprès 
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ë« cap & <pA lui fervoit de ihagafia. VAtftafantt t 
4e 30 canons feulement , la protège , Se lui donnt 
le tems de fe fauver. Elle effuia un combat très» 
inégal & eut la gloire de tenir tête à un ennemi 
bien fopérieur én' force* Elle fe défendit jufqu'à 
ce qu'enfin elle coula bas d'eau.; plus de la moitié 
de l'équipage fut tué , le relie oblige de fe rendre 
prifonnier de guerre. On juge aifément que le capi- 
taine de cette frégate n'étoit,pas un officier de 
la marine du roi , c'était un bleu , & il fe nommait 
le Sr. Vauqucliru 

Cet échec obligea de lever le fiege , & les fe* 
«ours d'Europe , confiftant en fix navires feulement , • 
ayant été interceptés , la perte de tout le Canada 
s'eafuiYit. ( tfeptembre. ) La rédu&ion entière fut 
effectuée en quelques mois. Le bon efprit français 
fit qu'on s'en confola bientôt ; on dit que c'était une 
charge de moins ^ que cette colonie , qui ne rappou 
toit rien ^ a voit coûté plus de cent millions depuis It 
guerre. C'ctoit fiar - tout 4a façon de penfer de M. 
Bcrryer , mefurant les » objets à fon génie étroit. Il 
fut enchanté d'être débarraffé de celui - -ci , qui ne 
lui caufoit que de la, follicitude. Sous ce point de 
yue il fuppocta du même (ang. froid la prife de 
îondichery. 

'Depuis le départ de MM. d'Aché & de Lally on % 
M recévoit que de fâcheux récits de ces contrées* 
& ce ne pou voit guère être autrement. Le retard 
des fecours qu'on ayoitxéfolu de faire pafler dms 
l'Inde dès 1 7 ç s, & qui ne partirent qu'en 1757*; jnc 
diminution confidérable des troupes , des vaiiieaux 
& de l'argent deftinés à cette expédition, que det 
befoins plus preffans de l'état firent appliquer aiU 
leurs.; le choix des chefs » dont il de voit réfulter 
bientôt une méfinteUigence perfonnelle r & enfuite 
une défumon générale entre les fubalternes , tout 

K 2 
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<se1à fàitôft préfumer aux gens inftruïts qu'à moins 
tf un miracle les François dévoient être encore 
humiliés dans cette partie du monde & en for tir 
<jxpulfés honteufement 

M. de Sechelles qui , en qualité de contrôleur- 
général, avoit la compagnie des Indes dans fon 
département, dès le commencement de la guerre 
av oit , ati nom du roi , déterminé cette compa- 
gnie à continuer fen commerce, en l'aflurant dela 
plus forte protedion de S. M. En conféquenee le 
comte de Lally initié dans cette adminiftration 
comme Syndic ; défigné pour eommander les trou, 
pes qu'on y de voit envoyer, conféra de bonne 
heure avec ce miniftre. Il fut convenu qu'on lui 
donneroit trois mille hommes, fix millions & trois 
vaifleaux du roi , auxquels on Joindrôit les bâti, 
mens de l'Orient qu'on pourroit armer en. guerre. 
L'état des forces que lesAngldis poffédôient dans 
l'Inde , dont on s'étoit procuré des renfeignemens 
exaéts , n'en exigeoit pas davantage en 1 75 ç. Mais 
cette nation toujours aétive ne s'étoit pas endor. 
mie comme fa rivale, & loin de diminuer ce* ren- 
forts , il auroit fallu plutôt les augmenter, deux anr 
après qu'on arrêta de les envoyer. Au cèntraire, au 
moment du départ on retrancha fur la totalité deux 
bataillons, quatre millions & deux vaifleaux de 
roi , c'eft - à- diro , les deux tiers. Le général, fil» 
rieux , rcfufa de s'embarquer ; il reçut Tordre de 
ne point reculer & promeffe qu'on remplaceroit ce 
vide l'année fbivante ; ce qui n'étoit pas la même 
chofe. * • * 

: Quoi qu'il en foit , il partit avec M. dJAché , (ç 
mars 1 7 s 7. ) qui de fon côté avoit débuté par une 
mauvaife manœuvre, dont s'en étoit fuivi un re- 
tard de deux mois. Tous les momens font précieux 
djms une expédition maritime. Il y eut encore d'aw- 
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très délais , if autres négligences dutanfc la naviga- 
tion, en forte que l'efcadre ne mouilla que le 16 dé- 
cembre à l'Isle de France, environ huit rçiois après 
fon départ d'Europe, tandii que ce. yp y âge pei# 
n'être que de quatre mois & ne doit durer que fyc 
au plus en efçadre & avec les contrariétés, qu'on 
peut fuppofer. Quoiqu'il enfoit, nouveaux retards 
dans cette colonie, M. d'Aché vouloit y attendre fci 
mou (Ton favorable, (a) lorfqu'un çonfeil général 
décida qu'il falloit appareiller , d'après la déclara- 
tion des chefs de Plsle de France qu'elle manque- 
rait de vivres & ne pourrait fournir* de la fubiif- 
tance aux équipages des vaiffeaux & aux foldats de 
débarquement, jufqu'à la faifon plus convenable 
pour le départ. Il partit donc, (27 janvier 1798.) 
mais relâcha bientôt à l'isie Bourbon. Et après avoir . 
battu la mer encore durant trois mois, ( 29 avril 
*7Ç8. ) il eut connoiffance de l'efcadre Anglaife 
envoyée d'Europe, qui, plus diligente que lui , 
Yenoit de fe réunir aux vaifleaux de l'amiral Po- 
cock. ( 24 mars 1758. ) On reconnut alors com- 
bien la célérité eût été néceflaire , puifque fix femai- 
»es plutôt on eût. intercepté la communication:, 
foutenu l'honneur du pavillon à la côte de Coro- 
mandel , obligé l'ennemi de difparoitre & trlom- 
phé fur lui pour toute là guerre dans la prefqu'isle 
de l'Inde. Au contraire , il en réfulta deux combats 
qui tournèrent au défavantage de la France, & 
obligèrent M. d'Aché de regagner honteufentfenc 
l'Isle de France , de relier un an fans ofer fis. re- 
montrer dans ces mers, où il ne reparut que pqtjr 
être battu une troifiemcfois , pour s'enfuir, à pkl- 
nes voiles plus vite qu'il n'étoit venu, &oocafiort- 

À 

(a) On nppelle dans l'Inde moujfon, des vents géné- 
raux qui foufflent fix mois du nord & fix mois du fini. 

K J 
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•et h pcrfe dfe?ondïchery, le feul boulevard qui 
aous reftât à la côte de Coromandel. 

Dans fépifede de la guerre de 1756 f 611 la ma- 
fine joue un rôle fi confidéiable , nous nous atta- 
chons fur . tout à ce qtff h concerne. Nous avons 
©bfcrré que tfeft la partie forble de tous nos hifto* 
liens, même de Voltaire, qui raifonne très* peu 
pertinemment fur cet objet. Il exige fi effentiellei 
ment la connoifïance de l*langue & l'intelligence 
•des matières auxquelles elle eft confeerée, qu'au, 
frement les journaux des chefs des diverfes adtions 
maritimes ne deviennent entre les mains de ceux qui 
ks oonfultent qu'une fource d'erreurs & de balourd 
difes hiftoriques. Nous avons cherche à nous pré- 
«autionner contre ce danger , en nous mettant bien 
au fait de la matière par des inftru&ions prifes de 
gens du métier. G'eft dans cet efprit qu'outre les 
îelations de différentes efpeces que nous avons re- 
cueillies des trois combats de ftLd'Aché & de 
conduite dans l'Inde, nous avons co n fuite une foule 
d'adteurs & de témoins de ces feenes maritimes. 

En écartant à notre ordinaire les longues & mit 
BUtieufes deferiptions 4e «es récits , plus ennuyeux 
encore que ceux des combats de terre , nous nous 
arrêtons au réfultat & auxcirconÇances effcnticltes* 
11 paroît confiant que M. cPAché était fupérieut 
a Feraiemi (#). Déjà même H avoit obligé deux 

( « ) Comparai/on des deux Ej cadres** 

Escadre François k, 

Vmjfeaux. C*n. Capitaines. MM. 

Le Zodiaque. . 74 d\ftché , chef-iTefcaiirei 
Le Comte de Provence. 74 de h Chaifr. 

Le Bitn - aimé. . - 5g Bouvets 

Le Vengeur. . 54 PalHere. 

Le Confié. . "• ço Rosban. 

Le Due d'Orléans. 50 SnrviUe, cattet. 

Le Saint-Lotrisi . 50 Joa»m\\ 
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frégates angloîfcs de fe brûler & commencé à repaît* 
dre la terreur, lorfqu'il commit plufieurs fautes qui 
lui firent perdre fes avantages & lui donnèrent de 
l'infériorité ; par une pique mal entendue contre le 
comte de Lally , auquel il ne voulut pas rendre les 
honneurs dûs à ce général , au lieu de Fefcorter 
à Pondichcry avec toute fon efoadre & de fe con- 
ferver ainfi enfcmble, il en détacha un vaiffeau de 
ligne de foixante - quatorze canons & une frégate. 
C'eft dans ce moment que , faute de s'être informé 
-de la fituation de Pocock; il s'en trouve furpris & 
fous le vent. (29 avril 1758) H étoit encore à 
forces égales ; il fe bat bien , il eft même blefle : 
mais la défection du duo de Bourgogne eft très, 
utile aux ennemis. Ce vaiffeau étoic commandé par 
Jfl. d'Après de Menne v i Hette , capitaine de vaiffeau 
de la compagnie, hemme inftruit, de l'académie 
des feiences. Malheureufement le coeur ne répondott 
pas chez lui à la tête. M. d'Aché , dans fa lettre 

• 

Vaitfeaux. Can. Capitaines. MM. 

Le Moras* . 50 Bec*de-Lievre. 

le Duc de Bourgogne, ço d'Après de MenneviUettt. 

FXEGATES. 

La Diligente • • 30 Marion. 
La Sylphide . Marin. 

Escadre Angloisx. 
Vaitfeaux. Can. Capitaines. MM. 

Le Cumherland. . 46 Brereton. 
Le TVeymoutb. • éo Michel Vincent. 

Le Tyger. • 60 Thomas Latham, 

Le NerocaJlU. * $4 George Legge. 
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m miniftre ( û} fe plaint que cet ëffièîer ne garefe . 
Rimais fon pofte, n'y fut même en aucun terni; 
qu'au contraire , dès le commencement de l'aétiofr 
il fortit de .la- ligne & ne combattit qu'à travers lé9 . 
mâts des autres vaiffeaiax, dunt il fe garantiffoit. 
Quoi qu'il en foit, ayant fait arriver fes vaiffeaux , 
ce qui, en terme de marine , veut dire fuir lorfqu'on 
- cft fous le vent , le général François né profita 
point du fuccès prétendu dontil fe vanté; il donna 
même droit à l'amiral Anglais de fe glorifier , puif- 
qu'il fit manquer à M. d'Aché l'objet de la ftation 
aétuelle. II étoit de fe tenir à la hauteur de Gou- 
delour & du Fort Saint-David , qu'affiégeoît en ce 
moment le comte de Lally , & dont il étoit effeétiel 
de ne laifler approcherVa-ucuri bâtiment , foit pour 
y jeter du fecours , foit pour en emporter les effets 
& les munitions en cas de reddition. LesAngloiS^ 
il eftr vrai , ne remplirent pas non plus leur projet^ 
mais uniquement par la contrariété des élément 
Du refte , repaffant fous le vent à la vue de l'ef- 
cadre Franqoife , ils forent fe réparer à Madras & 
ils remirent à la mer dix jours après. J 
Cependant M. d'Aché étoit emfeofle af ondtcllerf . 
Affoiblid'un vaifTeau (b) qui s'étgit pçrdu après le 
coîhbat y il avoit réfifté à toutes les follicitàtions de 
fortir fous prétexte d'inîpuiflance. Il fe conte n toit 
de faite des .vœux pour h réuffite du comte de 
Lally , au -Fort Saint David . en lui marquant , tout 
ce que je trouve rte terrible eji que nous ne piaffions 
nous aider réciproquement (fc). Celui-ci eft obligé 

( a) Datée dç 1' [siècle France le 30 o&obre 1758* Voyez 
cette pièce inférée' fous le N*. 1 XIII, ainfi qu'iia journal 
des deux aftions. 

(b) LeBien-aimi. ' - 

(c) Ce font les propres termes cfune lettre du comte 
d'Aché an comte de Lally, datée de Êeadichery , le 1$ 

v • * • 

I 
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de fe rendre à Pondichery en perfonrie 8c dte forcer 
le chef d'efcadre à lever l'ancre, en commaradan t de* 
grenadiers , & en donnant Tordre dé l'arrêter s'it 
refufoit de venir fe montrer dans lé Fort Saint. 
David , pour ôter aux affiégés PcfpQir de recevoir 
du feeours. Ce procédé violent nous eftatteftépar 
M. de Leyrit , gouvermeur de la place pour 1* 
compagnie ( a >. Nous ignorons fi M. de Lally avOtt 
le droit d'en ufer ainfi; il fut du moins employé 
très-à-propos, c^r à peine M» d'Aché cût-il paru* 
que le fort capitula. ' 1 ; ' ■ 1 

( 2 Juin l^ $ g. ) Après avoir pris ce boulevard dè 
la puiffance Angloife à lai côte, il auroitr été inft 
tant de profiter d'un premier fuccès qui fèifoJt reft 
pedler le nom François dans l'Inde , étendoit la gloire 
des armes du roi , infpiroit aux troupes cette conf. 
fiance qui prépare la vi&oire & en eft prefqlje toui 
jipurs fuivie, & de fe porter à Madrafs, le feçoncl 
point , qu'il étoit recommandé aux généraux de terre 
& de mer dans leurs inftruftions de ne point^perdrt* 
de vue. C'étoit l'avis du comte de Lally , qui fie 
Timpoffible peur y déterminer le comte d'Aehév 
fans le concours duquel il ne pouvoît opérer àvarii. 
tageufement. La jaloufie étoit trop fotte'éfntre-cé* 
deux hommes pour qu'ils s'aceordaffent; Lë eheR 
d'efcadre fe fouvenoit de la violence dont l'avoit 
menacé le premier : il prétexta la néceflké d'aller 
d'abord au devant des feeours qu'il attendoitde l'îsle 
de France, d'intercepter,'^! étoit po<BWe,ceu* 
des Anglois, & remontant la côte , il tourna le dos 
à Madras & à Pondichery, L'afferme fe répandit 
bientôt dans ce comptoir, & le confeil lui depèch» 
une embarcation pour le fommer de revenir, non 
plus à deffein d'attaquer les Anglois qui s'écoient 

— : ~— , -r : • 

(«) Voyez lettres que les fiom-.s Duvat/e ^cyrit 8t.de 
Lally fe fout écrites dans l'Inde, avec uu.cc>jmneiitaire'dii 
freuiier. . f'jfc 5 
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taffurésy&ais ^ e préférer 1» ville Je leurs înfùïtefc. 
On lui propofe de nouveau de marcher contre YèC* 
cadre enHemic qui le cherchait depuis deux mois r 
H s'obftine à refter , afin f dit H , de ne pas com* 
promettre le pavillon du rou Enfin Poceck menacr 
de l'attaque* à l'ancre i* eft forcé d'appareiller , 
«fin d'éviter ce défavantage. Second-combat ( j août 
* 7 S ) où fonadvcrfaiEe luienleve encore le vent r 
tci\ épreuve toutes fortes de eontre-tera*& de maU 
heurs. Le feu prend àiUn.wifTeattde h compagnie ; 
d'autres ne peuvent fe fervir de leur première bat> 
terie & font obligés ^arriver ; le Zodiaque- perd* 
trois fois, fon gouvernail , & M. d'Aché craint de 
fauter, par des artifices que lui» jecent les Afcgleisi. 
11 aborde le Duc d Orléans , & pe*d T beaucoup de 
monde >il eft blefïe , & tout en difant d'un eôté> 
ij^U a bitndwuffi l'ennemi } que Itnnemi rienavoit 
plus voulu i que £ ennemi ri avait pas voulu Pappro* 
tàer à la portée du canon (a) il convient de l'autre* 
que Jbn ejladre ritfi plus en état de pien faite ; (fi)' 
a eft obligé d'abandonner 1a mer- à fon ennemi*, oc. 
de courir a trente lieues feus le vent pour regagner- 
f ordichery» H ac * ? y crok pas encore en fureté ^ 
• 3 déclase qu'il ne répond pas de l'événement fi les 
Ànglois. viennent l'y brûler, & malgré les fecours 
qu'on lui offre, malgré les inftances du comte de 
lally & du confeil pour l'engager à refter r au* 
moins auffi long* tems que l'ennemi, il part fi& 
femaines avant la fai fon & contre mouflon , aban- 
donnant La côte & k mer à fon rival.. D'après cet 
«xpofë des faits , nous laiffons prononcer définitive- 
ment le le&eur ; mais quoiqu'un général ne fbit 



( a) Termes de fes différentes lettres , ou deM. de Mon- 
fctïl , major de Tefcadre. 

(* ) Voyez fa lettre du « août 175 s au comte de Lally. 
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pas refponfable des événeraens que ne peut prévenir 
ou la prudence ou le courage, à un jeu où le 
fa voir & le hafard font mêlés , lorfqu'un. homme 
perd toujours on eft bien tenté de le condamner f 
de le croire un joueur mal habile & d'une moindre 
capacité que fon adverfaire. 
• Le finguUer , c'eft que le comte d'Aché partoît , 
pour motiver fa retraite > du même principe qu'on 
lui oppofoit afin de l'en détourner. Il difoit que fott * 
efeadre devott être le falut des étaWiffemens Fran- 

s. 

qois dans l'Inde , & on lui repréfentoit que fous 
prétexte de leur être utile l'année fuivante, rl corn- 
menqoic par les abandonner celle-ci à un ennemi 
infatigable y qui tenoit la mer depuis trois ans mal- 
gré les vents & les faifons , & qui pouvoit profiter 
dt fon abfence & tenter un ceup décifif , qui ren- 
éroit le retour de fon efeadre fuperfïu Tannée fut- 
vante. Le fingulier , c'eft qu'il quittait Pondichery 
malgré le confeil pour fe rendre à l'isle de France t 
où le confeil trembtoit de le revoir, & lui annonq? 
à fon arrivée qu'il n'avoit pas de quoi fournir à fa 
fubfiftance. 

M. d'Aché fut contraint d'envoyer à grands frais 
douze vaiiTeaux fe pourvoir de vivres au cap de 
Bonae-Efpérancè. Cette expédition retarda 9 fans 
contredit , fon retour à la côte ; mais cependant ces 
approviGonnemens furent farts d'aflez bonne heure 
pour qu'il eut pu y reparoître très-long. tems avant 
le mois de Septembre Si après plus d'un an d'ab- 
fence. Cette fois il avoît une fupériorité qu'il avoue 
lui-même : trois vaiffeaux de roi (a) & plusieurs 
de la compagnie l'avoient joint fous les ordres de 

(a) Faifeaux. C<w. Capitaine*. MM* 
lut Minotaurt. . 74 de l'Egaillé y chef - d' efeadre. 
VlUuftrt.. . 64 deRuif. 
Vé&f. . . 54 4c Bcauchefiur. 
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;M. 4? l'EguilIe^ autre officier général y fon *cadçf* 
Il aiiroijt Èfen dctirë que cet" excellent marin, ?qui, 
étoit déplacé en fécond 7 l'eût relevé d'une mifîioa 
lui déplaifant. beaucoup , & il eut été à fouhaitec 
que la cour Peut ordonne. M. de î'Eguille étoit a&if, 
entreprenant , infatigable à la mer, d'un fervice 
accommodant, & loin de faire naître les obftacles 
comme fon predeceffeur , lès eût applanîs, La mau. 
faife combinaifon du miniftere qui ne favoit pas 
deftiner & faire valoir les talens , rendit ceux de 
. «e fécond chef-d'efeadre inutiles. 

Le 10 feptembre 1799 , avant que le comte d'A* 
ché eût pu parvenir à Pondichery „ les deux efeai 
dres fe rencontrèrent , & malgré fon infériorité, l'a- 
miral Pocock n'éluda pas: lé combat. Tl n*avoit que 
neuf vaiffeaux (ia) contre onze, dont trois de foixan- 
tc- quatorze canons , quatré de foixante - quatre , & 
quatre de cinquante- quatre, fui vant le propre compte 
de M. d'Aché. AfTurément il y avoU de quoi pren. 
dre une belle revanche : mais- le malheur s'en mêle 
encore,: l'efcadre de Frana^eft affoUblie touc-à- 
coup par l'accident du feu arrivé à un vaiifeau du 
*9.i- Quatre vaiffeaux .de la compagnie fuient & 
dçfertent ; l'ennemi a le vent , le général ell ble(Té t 
il eft obligé de faire fa retraite : il mouille à Pon- 
dichery , & dès le lendemain , comme frappé d'une 
terreur panique , il appareille pour retourner aux 
nies avçc t^nt de précipitation , qu'il Uifîc un.de fes 
Vaiffeaux encore dans le port* On ne pouvoit con- 
cevoir cette conduite. Dans fes deux premiers com- 
bats, il a voit toujours affecté , malgré fon défa* 
vantage évident , de publier qu'il avoit fait fuir le$ 

Anglois. Cette fois il (buttent aux députés qu'on 

■ ' 1 •• , — ■ 

( a ) L'amiral Angtofe dans fa relation prétend qu'il a'eâ 
avoit quelept , le JVeytnguth & le Cumbtrlanil n'ayant 
lr joindre à tcois. « . I . „ -i 



C **9 T 

lui envoie pour Iç déterminer à refter ; qu'il" a: été 
battu. On l'allure que Pennemî Ta été davantage % 
qu'il eft en très - mauvais état ; qu'après tout il eft 
effentiel de faire bonne contenance & d'en impofer 
aux Noirs , qo'à ce deflein on vient de faire chan* 
ter up Tt Deurn pour les convaincre de fa vkx. 
toire. A Pinftant une falve de cent pièces de canon? 
confirme ce difoours & chatouille agréablement les 
oreilles du général. On y joint des repréfentations > 
des prières , des jproteftations ; on le conjure ou de 
profiter du délabrement de Tefcadre angloife pour 
l'écrafer, ou s'il ne veut rien rifquer, au moin* 
de ne pas quitter la côte avant elle. On cherche 
à ébranler encore mieux fon amour - propre ea 
ajoutant que la fui ce & la défaite de fon efcadre^ 
lefeul foutien des établilTemens de la nation , feront 
eonftatées jufques à Dely ; qu'outre l'opprobre dont 
le nom françois va être couvert, il en réfultera une 
telle idée de fa foiblefTë, que tous fes alliés l'abat, 
donneront. Enfin rien ne pouvant réuflk, orç k& 
fignifie tin prooét aatienal , par lequel , en lui 
ciarant qu'après avoir employé tous les moyens capa- 
bles de le reteniç lç confeil & tous les habit-aas 
^affemblés le rendent refponfable fçul de la perte 
de la colonie, '& lui font part des plaintes' <qu*H& 
adreffent au roi & aux miniftïeg contre lui pour en 
demander juftice. ' • U -1 

ey Tout;étoit inconféquence , contradiction , abfu$. 
4ité dans lfr Q0nduite>de : M. d'Aché. Qja rie pouvojt 
aflurément -attaquer fa -bravoure. Trois combats ou 
foii fang avoit coulé y où il avoit pàye^e fa per- 
tonncSc donné l'exemple , démentîroient trop biefi 
fes accufateurs : mais la vateur n'eft pas la première 
qualité d'un général \ il lai faut de la tête , & noua 
voyons Celui-ci en manquer continuellement. Il étok, 
agité de pallions fourdes a qui rendoieàt fans effet 
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rîntrcpîdît^ qu'il pouvoit déployer. Un efprït de ver- 
tige fembioit diriger fes démarches hors de l'aétioff. 
Il quittoit Pondichery brufquement , foas prétexte 
qu'il étoit bien informé que cette ville manquait de 
tout ce qui étoit néceffaire pour les réparations de 
fon efcadre , qu'elle manquoit même de vivre» pour 
fes troupes & fes habitans ; & dans le protêt natia- 
» al cité ci. deffus , pièce foudroyante , (a) on lui 
offre une augmentation de forces , avec des vivret 
autant qu'il en fouhaitera; on fe charge de lui 
fournir tout ce qu'il faut pour réparer fes vaiffeaux 
inceffamment. Bien plus: M. d'Âché fe condamne 
lui-même : il veut juftifier fon évafion (ubite par 
un projet fecret qu'il mgditoit d'aller s'emparer de 
Mazulipatan , comptoir anglais , à plus de ceafc 
lieues fous le vent de l'établiffement qu'il quittoit. 
11 n'étoit donc pas fi dénué de fubfiftances & d'é- 
quipages ; fes vaiffeaux n'étoien* donc pas fi délabrés, 
puifque de gaieté de cœur il cherchoit à prolonger 
ainft la campagne & à courir les hafards d'une ex- 
jiédition qui éevoit lui coûter du tems , des hoffi. 
mes , & peut • être l'expofer à un nouveau com- 
bat , qu'il difoit n'être pas en état de fou tenir. 

Maïs ce qui read M. d'Aché inexcufable , c*eft 
Savoir laifle prendre Pondichery , non- feulement 
fan s reparaître après dix-huit mois d'abfence , mais 
fans lui avoir procuré le moindre feoours durant 
•cet intervalle. En vain fait - il dans fes mémoires 
vn tableau pathétique de l'ouragan du mois de jan- 

(a) Voyex les repréfentations faites à M. le comte 
iTAché par MM. du confeil fupérieur de Pondichery au 
nom de la nation , aflemblée en corps le ry fcptembrc r 7ç% 
& la proteftation faite par la nation affemMée dans la 
feUe du gouvernement de Pondichery, lignifiée à M. ri* A- 
thé le 17 feptembre 1759. Ces deux pièces font inférées 
& répétées tout au long dans différens mémoires produits 
au fameux procès iu comté de Lallv, ce fui nous difptxrfe 
*e les répète*;. 
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TÏer i960 , qui jeu trente deux bàtîmèra a îa càte^ 
qui déploya fes fureurs pendant deux jours confè- 
cutifs, & réduffit flsle de France à l'extrémité It 
plus trifte. En vain okjcéle-kil pour coiorer fou 
ina&îon r les craintes du miniftere de France pour 
cette colonie y les avis fecrets qu'il reçoit d'un arnte- 
ment fait en Europe par les Angteis , qui la mena, 
soient. Du mois de janvier au tems de la moulïba 
favorable il y avoit plus de loiftr qu'H n'en falloît 
pour réparer les ravages caufés par les élémens ; it 
etoit aifé de juger que les craintes de Verfaiiles 
ttoient dénuées de fondement & de vrarfemblance-; 
que tous les efforts de l'ennemi commenceroient à 
fe porter contre Pondrd\ery , & que (fètoit ce bouv. 
fevard qui exigeoit une protedtfcm urgente , comme 
le plus fur rempart qu'on pèt oppofer pour la dé^ 
fenfe des isles francoifes j qu'en un mot , craignant 
des deux côtés, it felloit toujours aller à celui qui 
derort être attaqué le premier, bailleurs , ce qui 
devoît déterminer fans réplique la réfolution de 
rendre à la c&e, c'eft la famine, te plus cruel 
des fléaux dont l'ïsle de France étoit menacée, 
fennemi inévitable , invincible , centre lequel le* 
précautions , les combinaisons , la bravoure ne 
peuvent rien, & qui devenait le renfort le plu» 
. puiffant des Anglais , s'ils inveftiflbient Fisle. Le 
gouverneur, M. Desforges . Boucher j fait valoir 
tous ces motifs puifTans pour fe débarrafter de 
l'Efcadre , & M. d'Aché , après avoir vu toute la 
nation protefter à Pondichery contre kri , parce 
qu'il l'abandonnait , voit y fans en être ému , le 
confeil de ffsk de France protefter contre lui> 
de ce que , par le féjour trop long qu'il faifoit à 
cette isle f il en caufoit la mine. Il voit fies propres 
officiers ( a ) fe joindre à la colonie f il voit le 

CO^iitr T autres']yLdeRttis r caprine teVIUuffrt. 
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tfofible , le defodre , les diflentioni, l'effroi qU*iî 
y caufe , & il perfifte à.refter où Ton délire ^u'tt 
ne fuit pas, parce qqç v loiii d'y être utile il e» 
augmente les malheurs ; & il ne veut pas aller où 
l'en, dtfireroit qu'il reftât, parce que fon efcadre 
en faifoit la fûrçté. Il dît par-tout que cette efca- 
dre eft refpoir de, l'Inde , la reffource à employer 
pour fa conservation ;~que fa perte entraineroit celle 
de Tlnde ; que tout fon felut réfide en elle , & Pon- 
dichery eft pris en un moment où cette efcadre eft 
la plus floriffante & refte dans une fécurhé parfaite 
à mille cinq cents lieues ! 

. Dans le vrai , M. d'Aché fut dose la caufe eflen* 
tielle de la prife de Pondishery, ou, fi l'on veut<> 
le miniftre i'mbécille qui , adoptant légèrement les 
infinuations que lui faifoit peut être fuggérer adroi- 
tement la cour de Londres, lui infpira de faufTeS 
allarmes de l'islt de France ; allarmes dont le 
chef des opérations maritimes fe prévalut volontiers, 
en ce qu'elles favorifoient fon indolence & fon élofc» 
gnement du comte de Lally , qui s'étoit , au rapport 
de fes accutateurs , rendu redoutable à tout le mon- 
de , excepté aux Anglois. 11 efttera? de faire coni 
noîtrece perfonnage , qui, pendant quelque terasv 
a tenu les yeiax de l'Europe fixés fur lui. C'étoit 
m bommedur , atrabilaire, tourmenté à l'excès de 
h frénéfie -de la domination qu'il exerçoàt avec 
un dsfpotifme intolérable. La compagnie l'avoit 
envoyé dans l'Inde % autant pour la défendre contre 
fes. ennemis domeftiques , que contre fes ennemis 
du dehors. Les premiers étoient fes plus chers fer- 
viteursi, qui y enrichis de fes dépouilles , n'ayant plus 
lien à gagner dans l'état de détreffe où ils l'avoient 
réduite , defiroieut intérieurement tomber au pou* 
voir des Anglois, afin de couvrir leurs défordres 
particuliers du brigandage général qu'entraîne la coâ% 
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quêtiez M;, de : Eally étoit; iç cKef le moins pftfprè 
à remédier au! mal. Rempli de pf éventions , il étoit 
en outre d'un 'entêtement qui l'empéchoit de rieiv 
voir avec le calme de la raifon , & d'une violence 
qui achèvoit de l'aveugler, A ces défauts fe joignait 
un vice bas; & infâme , une avarice fordide , qui lt 
jfendoît ardent à la pourfuite des déprédateurs , mais 
pour tourner à fon profit les reftitutions. qu'il e* 
exigeoit. Il femble fe réferyer le privilège excluftf 
d'achever feul la ruine de la compagnie, Pleia 
d'efprit dans fes écrits, fes aétions étoient fouvent 
masquées au coin de la démenGe. A peine arrivé à 
Pondichery & déjà brouillé avec, fon collègue pout 
les entreprifes maritimes T il révolta contré JuLtou* 
les ordres de la ville, le confeil , le militaire, la 
bourgeoifie. Il provoquoit ainû des contrariétés qui 
l'aigriflbient & qu'il tournoit en crimes. Alors rie 
Connoi fiant plus ni les procédés , ni les égards , ni 
les bienféances , ni la décence , if die venoit féroce 
& barbare ; il outrageoit également; l'humanité & 
la nature. Et, à toutes les horreurs que lui fuggé- 
roit fa rage, il ajoutait Ane ironie plus cruelle St 
plus accablante encore, «fc l? . \ i • ja <•« . h 
* • CejJendarit , malgré le choc de tant d'intérêts 
oppofés , de paffions.en aétiviti 4'ammôfités , de 
haines, de vengeances , de cabales, dé faétiohs, le 
comte de Lally qui n'étoit pas un général fans 
tklens , durant une miffion de près de trois ans , livre 
dix bataille* ou» combats , prend dix places ou fort* 
Réduit à &pt cents hommes de troupes réglées, 
contre quinze mille hommes de trouves* de terre & 
quatorze viaîfTeaux de ligne, fans un feul bateau pour 
fa défimfe', foutient un blocus & un inveftifTement 
de neuf mo\s^(i^.Janp. 17.61. ) & ne rend la place 
que lorfqu'îl ne lui refte pas un gtain de riz ni 
aucune efpece.de nourriture pour fa garnifon^ déjà 
exténuée de mifere & de fatigue* 
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Vne circonftancc finguliere rendit la capitulation 
«te Pondicfiery , diétée par la néceffité , plus dure 
encore. Un fe mi me nt de vengeance s'y mêla de la 
part du vainqueur. Il avoit intercepté les inftruétions 
données aux comtes de Latly & d'Aché par la com- 
pagnie. Elle leur défend oit d'accorder aucunes con- 
ditions aux établjJjTemens Anglois dont il s'empa- 
I eroient. Le gouverneur de Madras , qui s'étoit tranf- 
porté à l'armée Angloife pour diriger les articles, 
ât valoir ces difpofitions des François & exigea la 
même rigueur. On fit embarquer pour l'Europe, non- 
feulement les troupes delà garnifon , non- feulemen* 
les chefs civils & le confeil , mais encore tous les 
fubaiternes attachés à la compagnie. On démolit les 
fortifications , & l'on fit pafler la charrue fur cette 
ville fuperbe , n'offrant déformais qu'un monceau 
4e ruines. 

Les diflentions qui l'avoient agitée ne firent 
que changer de théâtre , & les clameurs dont l'Inde 
«voit retenti vinrent troubler la capitale. Chacun 
prit parti futvant fes intérêts , fes affections ou 
les préjugés , & îl en réfulta ce procès fameux 
dont nous aurons lieu de parler dans la fuite. Il 
fut, ainfi que celui des Canadiens , le feul fruit 
que la France recueillit du fang & des tréfors 
qu'elle avoit prodigués pour la confervation de 
•es immenfes pofleffions. 

11 étoit teras de terminer par une paix quel- 
âonque une guerre maritime 9 où l'équilibre étoit 
tellement rompu , que chaque conquête de l'An- 
gleterre fur la France étoit un acheminement & 
«ne facilité pour de nouvelles , fans lui laiffer aucun 
•fpoir de corn pen fa non. La prife de l'isIe-Royale , 
clef du fleuve Saint- Laurent , avoit ouvert par mer 
aux v Anglots le chemin de l'Amérique feptentrio- 
aalc,. qu'il* n auraient jamais pu conquérir par terre* 
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fondidiery , tombé faute d'efcadre , mettoît e» 
leur pouvoir toute la prefqu'isle. Ils devenaient 
maîtres , non feulement de la côte de Coromandel, 
mais de celle de Malabar , où Mahé a voit capi- 
tulé. ( i o Février. ) 11 ne reftoh plus que les islea 
de France &• de Bourbon , que la famine aureit 
réduites avec le tems fans que le vainqueur y em- 
ployât d'autres moyens. 

La Guadeloupe arofc été l'entrepôt de l'expé- 
dition contre la Dominique , & ces deux rsles v oi- 
gnes de la Martinique fervirent enfuite à la refc 
ferrer & à en faciliter les approches. Elle fut con- 
quife quelques mors apiès & entraîna la défeâro» 
de toutes les autres du vent. C'était un capitaine 
de vaiffeau qui y commandoit. Ses camarades l'ap- 
pclloient le Grand la Touche , non à raifon de fes 
exploits , mais de fa fuperbe taille & de fa belle 
figure. Apurement fi Nadot aveit été dégradé pour 
avoir rendu la Guadeloupe après plufieurs mois de 
îéfiftanee & avoir défendu le ter rein pied- à-pied, 
que dire du gouverneur de la Martinique , réduite 
en entier en moins de fix femaines Km) Mahil 
«toit d'un corps où tout reftoit impuni : il échappe, 
comme tant d'autres à la peine capitale qu'il mer i, 
toit. Il rejeta fon tort fur le compte des habitai» f 
préférant en effet de vivre dans l'abondance fous la 
domination Angloife , à mourir de faim fous celle 
de la métropole. Saint Dommgue , Cayenne, la 
Louiftane dévoient éprouver bientôt le même fort, 
& la France étoit menacée , fi la pofition des chofea 
ne changeoit , de n'avoir plus inceffamment aucune 
colonie dans les deux Indes. * 

L'audace des ennemis étoit telle, qu'ils commciw 



La defeente fut eflbftnéc le f janvier, 1762 % * 
k retWitio» totoiele x 4 février. 



Digitized by 



1 



qfcegldifjft $ J>loqqçr P le royaume d'un côté pa? 
la prife de Belle : ïsle , ce qui les rendoit maîtres 
de riintérieui; du gotfe de Gafcogne. Les Angloi* 
avoient eu plufiçursfois le projet de cette conquête 
& l'a vêlent tenté infrudtueufement. Ils y réuflirent; ' 
dans cette guerre , où la foibleffe & le découra- 
gement de leurs, rivaux leur permettoient de tout? 
entreprendre. Dès le mois de mars ils avoient pré- 
paré l}n armement confadérable à cet effet, ( g 
avril ) Ayant été repoujles à une première defeente, 
ils s'y prirent mieux une féconde fois , & malgré 
la brave réfiftançe de l'officier qui commahdoit dan» 
la fortereffe , ils fubjuguerent toute l'isle en moin* 
de deux . mois. ( 7 juin. ) Lors de la capitulation^ 
le major-général Hodgfon & le commodore Keppel, 
en la fignant v ne manquèrent pas de rendre juftice 
à la valeur de la garnifon; ils di-ent : Accordé? 
en faveur de la belle défenfe faite par la citadelle j 
Jbus ks ordres du chevalier dé Sainte- Croix. 

On airoit tellement perdu l'habitude à Paris de 
voir de pareils hommes , que le chevalier de Suinte- 
Croix , dès qu'il s'y montra , fut applaudi , entouré, 
fuivi comitie^uii perfonnage rare. U furvécut peu 
à. fa gloire , & ayant été chargé de- la défenfe d$ 
Saint - Dominguc| vil jjiourut dans cette colonie* 
Mais fi la réfiftançe de Bdle-Isle fit honneur à foi* 
généreux défenfeur, il n'ea itpic pas moins honi. 
teux pour ta France de voir enlever ainfi à fes 
yeux un de fes boulevards fans lui porterie moindre 
fecouxs; dq.rVok les'iApgbis Ji^db/iiiner jufquej, 
chez elU; #r£*>uyair infefter .plus Jibrement & 
, plus impunément toutes les côtes, de la . baie de- 
Bîfcaïo i g&ier fes arméniens, fon cabotage & fon g 
commerce, acquérir un point d'appui pour tenter 
de plus près des defeentes & un lieu commode 
pour s'y retirer, en cas tféche^c ou de contrarié 
*es élémens. 
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N°« I. (Page 17. ) Journal des Etais de Bretagne , 



JLies trois ordres qui co mpofcn t les états de Bïttu 
f ne , ont demandé unanimement aux commiflairej 
du roi la fuppreffion de rimpofition do vingtième , 
comme étant intolérable dans le fonds & dans la 
forme. AL le duc de Chaulnes leur a répondu , en 
leur communiquant l'article de fes inftru&ions qui 
concerne le vingtième , & qui lui défend d'écouter 
toutes repréfentations à ce fujet. Cette réponfe a 
«cité la plus grande fermentation dans les états , 
a donné lieu à une féconde députation pour remon- 
trer aux commi flaires que les états , dépouillés du 
droit naturel de faire des repréfentations fur un ob- 
jet auifi important que le vingtième « ne pouvoient 
s'occuper des autres affaires de la province. En vain 
M. l'évêque de Rennes & M. de Lannion , préfident 
delà noble ffe , ont ils voulu faire entendre qu'il faL- 
loit au moins articuler les griefs particuliers qu'oa 
pouvoit avoir fur la levée de cette impofition f pour 
motiver leur réftftance, leurs voix ont été étouffées 
par les clameurs des autres membres de l'afTemblée. 
M. le duc de Chaulnes a répondu avec fermeté qu'il 
n'écouterait jamais rien de vague & de général fut 
l'article du vingtième; qu'il pourroit tout au plut 
permettre qu ; oa lui repréfentat les abus particulière 
qu'on aurait pu remarquer fur la perception de cet 
impôt II a témoigné d'ailleurs aux députés le regret 
qu'il a voit de ne pouvoir fe prêter à leurs inftanees, & 
en même tems la ferme réfolution où il étoit d'exé- 
cuter avec la plus grande exaâitude les ordret 
du roî. 

lies lettres de Bretagne du 4 de ce mol* marquent, 



tenus en 1791. 
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Cfire les états étant affemblés dimanche , les commtf- 
faires du roi leur avoientfait fignifier un ordre par 
çtrit de lioaimcr aux eommiffiôns pourle travail , & 
que cet ordre a voit excité un tumulte très- con fi cl éra- 
ble , qui n'avoit été appaifé que par la proportion 
que fit le tiers-état d'envoyer une députàtion pour 
ftitt MM. les commiffaires de révoquer leur, ordrq 
& d'entendre les griefs des états fin^lp .viiïgfcierae. 
€mer députaftian , à la tête de laquelteéfcoit M. Té. 
réque de Quimper, ïk'lesJdeux autres fuivantes, réi- 
térées pour le même objet , M. révéque. de: Vannes 
portant la parole , furent égalementinftuaueufes. 
M. te dtic de Chaulnes répondit toujours :avec fer. 
s*€tè tjnHlnbfe défarticDit potm del'prdrç Ggnifié ; 
qu'il n'ecouteroit point les ■ grief s Tur le vingtième 
qu'on n'eût no mm é aux co mnii ffions , & qu'il ne 
fôuffriroit pas queràutorité du roi cédât i une obt 
tination qui n'étoit fondée que fur Thumeur , &qut 
annoR^oit de la part dés états un deffein prémédité 
de refter dans Tinadtfon. > Àt [ . 

^xSûr les;rèpréfentations de M* Béroêqiïe de Vannes 
affrétais \ il fut dètàdèk la pluralité des voix , que 
fans no miner aux ^commiffionsi ordinaires , celle du 
vingtième continue roit fes feances ëc drcfïeroi t un 
mémoire détaillédes griefs au fujet de cette impofi- 
lion. la délibération fut prononcée par M. l'évéque 
de Rennes, préfident, mais interrompue parplufieurs 
membres de lanobleÎTe , & qui entraînèrent prefque 
touta l'affemblée, quiclie^toit irréguiiere , & qu'on 
avoit trompé en recueillant les voix. Ils réclamèrent 
Contre elle avec ira grand bruit & empêchèrent 
qu'elle ne fût iirfcrite* fur l'es regiftres. 

On apprend par les lettres de Bretagne du 6 odto- 
fere, que tfoppofirion de la nobleffe a eu fon effet; 
que la délibération qui en étoit l'objet n'a point été 
iâftrite foc le$ regUircs , & fiiîe Ja xommillioad» 

vingtième 
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tingrieme rfa iras même été autorifiée irerbalèmôftt à 
cohtûîtier fon travail. L'afiembiée ?des écats a borné 
iefien à établir l'aitthenticité du règlement de 1607* 
qui juftificfa conduite & qui lui étoitconteftée par AL 
le duc de Chaulnes^uia toujours été inflexible fu? 
if 3 ordres dont on foUicitoit la révocation. Les états > 
de leur côté ,oiitçtrftftéopMiâtrémé^t dans le def* 
fein de bc rien faire ; ilsxmt été jufiiu'àrefufer d'aç* 
border la gratification de 1 5 00 Ut. % qu'il eft.d'tf&ge 
de donner : a» capitaine des gardes de M. te duc de 
y Chaulaes , qui a apporté à la xx)ur la nouvelle du don 
gratuit accordé. Et pour écarter toute idée de travail 
& de.d&ibérattGn des état^ iii tf ent pas yoalu faire* 
félon la coutume v une Réputation d'humanité pour 
militer les membres des -états malades. M. le du^de 
Chaulneaia expédié le $f vk fiodr un couriérpour la 
cour/ , ! J ,i ;: f ? g-j*;;?.' 

: > On écrit de Bretagne d a f de ce mois, que les état» 
ont f ^it une députâtiorç à M. le duc de Ckaulnes pour 
lui demander fi S; AI. ayant témoigné fa fatisfa&ioa 
au Xujetrîdtrfcaiiddn gratuit y a'avoit pas révoqué lep 
ordres donnés! à:fes iCemmiflaires de n'entendre les 
représentations des états fur le vingtième , ni pour le 
fonds m pour la forme. On -ajoute qiie cette députa- 
thraaîété toùt auffi iriutHe)que Ja'précédente , & que 
M. le duc de Chaulnes feul a dit d'union très-haut 
qu'il ne vouloit ni ne pouvoit les écouter > puifqu'ils 
a'avoient pas nommé auxeemmiffions. L'aflemblée 
fui vante vit enfin éclorre-, une délibération, dont 
la noblèffe , r un peuatutoucie v fit elle-même la pro- 
pofttion viSc qui f^fà^eichamp adoptée par les au- 
tres ordres. Ce fut de drelfer un mémoire juftificatif 
itelà icondiuite de l'afldmfelée ; d'y faire travailler 
4ans ! le Jhonient la commifliôn du vingtième , & de 
feqMUiyerà AL: le duc de Penthievre, à M. le garde 
des feeaux & à Al. le comte de Sainc-Flocen.m. * 
2 unie 111. L 
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M. l'évéque dé Rennes ayant prononce aux était 
de Bretagne un difcours très-pathétique & très-élo- 
quent pour porter l'affemblée à céder aux circonftan- 
ces & à fe prêter aux volontés du roi : un député de 
]a noblcffe qui parla après lui , dit que tout fon corps 
ad miroir l'éloquence de M. de Rennes, mais qu'il 
étoit encore plus touché de fon exemple & de celui 
du clergé , qu'il fe feroit un honneur de fuivrc. 
' Le roi a dépéché un Courier en Bretagne, qui 
porte une lettre de cachet pour féparcr les états. 

Par une lettre de Rennes du 1 1 de ce mois , reçue 
aujourd'hui, l'on mande que les trois dernières affem. 
blées des états avoient été plus tumultueufes que 
jamais ; que M. l'évêque de Rennes aroit eh vain 



neuf heures du matin, les états étant attemblés v oa 
y avoit apporté de la part de MM. les comraiflaires 
du roi un ordre , qui porte que le roi , informé de 
la réfiftance de la nobleffe à obéir aux ordres de 
fes commiffaire* de nommer à leuo commiffions 
ordinaires , & des prétextes dont ils l'avoient aiito. 
rifée , leur ordonnoit ; fous peine de défobéiffanfce, 
de s'y conformer, & leur déelaroît en même tems 
que S. M. auterifoit fes commiffaires à les entendre f 
&à lui rendre compte des griefs qti'ils avoient àpre- 
pofcr fur radminiftration du vingtième , pour y avoir 
tel égard qu'elle jugeroit jufte & raifonnable. Après 
quelques débats , Fa vis des trois ordres fut unani- 
me, d'etiregiftrer les ordres du roi & d'y obéir. E* 
coriféquence les cmnmifiionsiont- été* nommées. 



Par les lettres de Rennes du i $ , on mande que 
les états avoient repris le fil ordinaire des affaires, 
& que la noblelTe avoit propofé d'infifter fur la de. 
mande de la fuppreifion du vingtième avant de pa£ 

fer outre,' • 1 
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* ®n a informe les état* que l'wcqtie de Rennea 
qui , en 1749 » n'étoit irapofé pour le dixième qu'à 
cent neuf mille livres., l'étoit en 1 7 ç a a ce it trente- 
neuf raille livres, & en 175 1 , à cent -cinquante- 
cinq mille livres pour le vingtième ; qu'il en écoit 
ainfi des autres. La commiiîion «ft chargée de conf- 
tater ces griefs. . . 

. Les lettres de Bretagne ne font remplies que d'élo- 
ges de M. l'évêque de Vannes & de M. le marquis 
de Lannion. Cela eft excetfivement différent pour 
M. & madame de -Chaulnes , & pour ML l'évêque 
de Rennes , à qui l'en a mis fur la porte une aflez 
bonne pafquinade. Il s'étoit échappéfort indifcrére- 
ment , quoique ères éloquemmeat, dans une féance, 
& le lendemain<H a trouvé affichés à fa porte les mots 
fui vans : On donnera aujourd'hui la féconde reprç* 
fentaUon des fureur s de Gueraffin , ( c'eft lç nom de 
famille de M. l'évêque ) qui fera fidvie des faux 
frères.. 

On a mis aufli fur la porte du fénéchal de Rennes 
«ne caricature, où il eft repréfenté pendu. x ; 
r Les lettres de Bretagne du 1 s mandent qu'on n'a 
fait autre chofe dansla féance du vendredi 1 % , que 
d'écouter & de fuivre la pro pétition qui fut faite de 
faire demander au dire&eur du vingtième l'état gé- ' 
néral par évêché de cette impofition dans chacune 
des années i7ço,i7$i&i7$2,la commiflion vou- 
lant en prendre conneiffancepeur fervir de bafe & 
de motif au mémoire des griefs. Le fieur Ferré, 
dire&eur, a répondu qu'il ne pouvait en commuai, 
«juer que désordre de M. l'intendant, à qui ion s'eft 
adreffé ,-mais qui a refufé de le permettre avant que 
d'en avoir écrit à M. le garde des fceaux. Les états 
s'adreflferent à M. de Chaulnes, qui répondit aux 
députés qui lui furent envoyés , qu'il étoit étonné 
que les états fe coiffent en droit de demander compte 

• L % 
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*u roi & k ceux qui le repréfentoîent, d'une impofi. 
tion dont î'adminiftration fe faifoit en fou nom ; 
=qu'au refte , il ne pou voit s'empêcher de leur repré- 
fenter qu'il* devo ent s'occuper plus férieufement i 
hâter le travail de leur mémoire , fans l'interrompre 
par des incidens , qui ne pouVoient que relarder & 
peut-être difgracier la décifion. Sur le rapport de 
xiette féponfe , Taffemblée fuivante fut un peu vive. 
Cependant le clergé & le tiers- état convinrent de 
ne plus infifter fur la demande des rôles de cette im- 
pofition. Quoique cet avis ne fût pas agréable à la 
nobleflfe , il paffa ; mais il n'y eut point de délibéra- 
tion à ce fujet. 

Par les lettres de Rennes du 1 8 , on mande que la 
commifllon du vingtième a enRn préfenté fon mé- 
moire à raflemblée des états. La ledure en a été foi te 
dans deux féances confécutives , & y a reçu les plus 
grands applaudiffemens. Cependant y ayant quelques 
obfervations à faire de la part des trois ordres, on 
eft convenu que chaque ordre l'examineroit xn par. 
ticulier, & pour éviter la confufion ils ont nommé 
dés commifïàiresf dans chaque chambre pour leur en 
faire rapport , & définitivement à toute l'affemblée. 
Cela fut précédé de la demande que firent les états 
aux commiffaires du roi, qu'il leur fût permis.d'é- 
lire un fécond fyndic; ce que les commifTaires re* 
fuferent, alléguant leurs inftruétions qui étoient 
cxprefles à ce fujet , & qui leur enjoignent expreffé- 
ment de rie leur permettre , •& même de nerece* 
voir aucûTië repréfentatiôrt là - defTus. Siirquoiles 
etatsont arrêté qu'il en feroit' écrit à M. le duc de 
îPémhievrè &-à M. dé Saint - Florentin pour l'ob- 

Les lettres de : Rretagne du 20, marquent que le 
ïH M. TEvêque de Rennes avoit fait rapport à 
ruITemblée de trois lettres^ çcrites à M. le duc de 



Penthievre, & à M. le garde -des - f ce aux & à M. 





P 







qu'il n'avok requ réponfe que de M. de Penthievre : 
ce qui confirmoit vifiblement l'inutilité d'en efpérer 
aucun fuccès ; qu'il ne croyoit pas qu'on pût en au 
•tendre un meilleur des lettres écrites par l'afTem- 
blée pour obtenir un fécond fyndic : fur quoi les 
trois ordres parurent vouloir fur le champ procéder 
à l'élection , fans attendre réponfe. Mais à la fin la 
pluralité des voix s'y oppofa ; après quoi l'on paffci 
au travail. On lut dans la noblelTe le mémoire avec 
les change mens qu^ fes coaimiUaires y avoient faits , 
dont le principal eft dans les conclufions , qui fc 
bornent uniquement à demander la tappreffion ou 
l'abonnement du vingtième , au lieu que cc-Pes du 
mémoire font que les nouveaux rôles de 1 7> ? 
foient exaélement conformes aux déclarations véri- 
fiées, & qu'en attendant ils fuient fixés à la moi- 
tié des foraines du dixième de 1 749 ; que les rôles 
de 17 ço, 1791, & 175* ne foient exigibles que 
fur le même pied, & qu'on fafie raifon fur 17$ j 
de ce qui aura été payé de furplus ; que les décla- 
mations ne puiffent être rejetées , fous prétexte de 
ijéfout de formalités , & exprimées dans les rôles 
de fupplément; que les préfeates demandes feront 
autorifées dans la préfente aflemblée par un arrêt 
du confeil. Le tiers agréa tous les changemens & 
y ajouta la demande de l'exemption du vingtieme 
des terres en franc, fief, & de la diminution du 
huitième popr les réparations des maifonsdans les 
villes , & d'un dixième pour celles des maifons 
dans la campagne. Le mémoire , ainfi réformé , fut 
envoyé aux deux ordres; mais la noblefle n'en 
voulut point adopter les conclufions , & déclara 
qu'elle ne délibéreroit point que le clergé n'eût 
adopté Içs Germes j ce q k ui ayant été refufé > on remit 
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k travail au lendemain. Le tiers . état perfiftant âzfti 
fon avis , la noblefle a toujours cohflamment refufié 
de donner le fien , dans la certitude que celui du 
clergé feroit conforme au tiers, & qu'ainfi le fien 
fer oit fans effet. Les états, dans cetté pofition , font 
reftés aflemblées toute La journée & la nuit & l'é- 
toient encore au départ du couiier. Le clergé , à dix 
heu es du foir envoya demander à la noblefle fi elte 
perfiftoit à ne vouloir pas délibérer , & lui déclara 
en ce cas qu'il prenoit le parti de fe retirer ; ce qu'il 
fit, ainfi que le tiers, & la noblefle ne défempara 
pas. Ma« M. le comte de Lannion, dent la farté 
n'étoit pas bonne , alla fe coucher dans un Ht de 
l'infirmerie des Cor déliera. 

On ajoute qu'il tranfpiroit le matin que MM, 
les commiflaires du roi dévoient faire la demande 
de la capitation & des autres affaires du roi. 

Par les lettres de Bretagne reçu es , on mande que 
les trois ordres après la pernoAation de jeudi, fe 
trouvèrent le vendredi matin chacun dans leur» 
chambres ; qu'ils y font reftés, & depuis y font eni- 
core, dans la même fituatien des chofes r fans que 
les demandes que MM. les commiffaires du roi leur 
firent faire vendredi matin , qui les ramenèrent au 
théâtre pour les entendre, les en aient tirés. Ces 
demandes font celles des fouages, des droits fur 
les louages , des droits rétablis & deux fols pour 
livre du dixième , & la lefture de l'arrêt du confeil 
de 1 7 j 8 î qui défend d'accorder aucune penfion ou 
gratification fans la permifBon ou l'autorifation du 
roi. Sur ce dernier point feulement les états or don. 
nerent la leéture de l'arrêt, mais la noblefle refufa 
de délibérer furies autses. Même par un Tarde à 
délibérer. M. le préfident du tiers ayant pris les 
voix de fon ordre , & s*étant levé pour en pronon- 
cer l'avis., il fut hué Se pouillé. 11 le prononça 
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pourtant , malgré les clameurs qui étouffèrent fa 
voix , & l'avis de fon ordre fut de tout accorder. Ce* 
lui del'églife étoit le même , mais la règle de ne le 
déclarer. qu'après celui delà nobleffe l'empêcha de 
le prononcer* 

Les chofes en cet état , M. l'évêque de Rennes , 
après avoir fait à la noblefle de nouvelles , mais imu 
tiles repréfentations fur l'irrégularité & le danger 
de leur obftination , en prit eccafion de leur propo- 
fer de ne. pas prolonger les féances de L'aile m bl ce au* 
delà de quatre heures , & d'en faire même un ré* 
glement pour toujours. La propofition en fut accep* 
tée pour la journée feulement , & hier elle fut re* 
nouvellée & fixée à deu* heures après- midi. 

Il tranfpiroic que M. le duc de Chaulnes avoit 
fait partir la veille un Courier pour rendre compte 
de la conduite des états , & demander les ordres 
d»roi. 

Les lettres de Bretagne du 2ç oétobre mandent , 
que le dimanche les états demeurèrent aux cham* 
bres fans rien faire du tout , & fe féparerent à deux 
heures , les chambres tenantes. 

Que le lundi , avant de fe retirer aux chambre* , 
on rédigea & figna ce qui devoit être porté fur le 
regiftre depuis jeudi. Enfuite que M. le comte de 
Lannion témoigna à fon ordre , qu'après avoir inu- 
tilement tenté en publie & en particulier de leur 
faire eonnoître l'irrégularité & le danger de leur 
fituation , il fe eroyoît obligé , dans une circonf* 
tance auffi critique , de conftater dans la plus exaéte 
vérité le vœu de fon ordre , dont il n'a voit peut être 
pas pris les voix affez exactement, & qu'il propofa 
le ferutin ; que fa propofition fut d'abord rejetée j 
mais que la complaifance qu'il eut de n'y pas infiC 
ter , en ramena un aflez grand nombre à y confen-i 
tir r & que le nombre s'en accrut pffez pour que ce 
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dit Tavii de la pluralité ; qu'on alla donc an f cru- 
tin pour (avoir fi l'on perfifteroit ou non, dans Ta. 
ris de ne point délibérer, & que Paffirmative rem- 
yorta de 1 6 7 voix contre x 6 ; que cela fait , les 
états fe levèrent à deux heures , les chambres ton. 
.jours tenantes , & qu'hier cfe fut le même refrein ; 
eue tous les pour- parle rs , les négociations, les 
propofitions de conciliations refpeétives antre les 
erdres, ont été inutiles; qu'on attendoit ce jour- 
là ( 2 ; ) le retour du courte; de M. le duc de 
Chaulnes , qui feul pouyoit tirer de cette inaction* 

Voici ce qu'on mande de Rennes par les lettres 
éu 27 de ce mois. 

Le courier de M. le duc de Chaulnes eft znhrà 
Mer matin à dix heures ; st onze , M. le procureur, 
rénéral eft venu au:; chambres , & là il leur a no. 
tefié les ordres cki roi portes ifcms. la lettre ds 
S. M. à M. le duc de Chaulnes , dont la teneut 

^'enfuit. : > ; ? ' % ■ * . ' i ; 

. , j, Iok Cousik, . . 1 ; 

33 Je vous ai , par une lettre du 7 du préfent mois* 
^tuorifé, ainfi que mes autres com mi flaires, à re- 
cevoir les repréfentations de* états , & à écoute* 
kurs griefs fur la manière dont ks ordonnances 
rendues, en conféquenco de leur demande pour 
Vimpofnion du vingtième ont été exécutées^ & je 
vous ai en même tems marqué que je n'entendois 
pas que fous prétexte de drefler le mémoire de 
ces prétendus griefs & d'en attendre la réponfe, 
les états différaffent leur travail ordinaire ; que je 
▼ouloîs , au contraire, qu'il fût commencé & foivi 
conformément à ce qui s'eft toujours pratiqué. J'ap- 
prends néanmoins que M. le procureur * général 
defdits états leur ayant remis par votre ordre qua- 
tre articles des inftructions que je vous ai données , 
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afin qu'its en délibéraffent , Tordre de la noblefîV 
Ta refufe fous prétexte d'une délibération com- 

' mencée à l'occafion du mémoire que lefdits états 
ont fait drefler au fujet de rimpofition du vingtiè- 
me. Et ce refus étant directement contraire à mes 
intentions , que je vous ai expliquées par ma dite 
lettre , & que vous leur avez notifiées, je voos fais 
celle-ci pour vous dire de leur ordonner expreffé- 
ment, de ma part , & fobs peine de défobéiffance Y 
de délibérer fur le champ fur lefdits quatre articles 
defdites inftruétions , que vous leur ferez remettre 
vous commandant , & même enjoignant d'y tenir 
la main , comme aufli de m'envoyer leurs repréfen- 
tations & griefs tels que ci-deflus, auflî-tôt qu'il* 

'vous les auront remis , pour y être ftatué par moi,, 
ainfi que je le jugerai jufte & convenable. „ 

53 Ecrit à Fontainebleau le vmgt. quatrième jour 
tfoétobre 175*- 

(Signé) t OUI Si 

& plus bas : « 

Fhb % lipiàu* 

• • 

la îefture ayant été faite de la lettre du roi & 
*fes ordres de MM. les commiflaires d'y obéir fur 
le champ, fous peine de défobéiffance, & de l'en- 
ïegiftrer , la nobleffe s'eft récriée en tumulte & avec 
•chaleur fur Paecufàtion; fauITe qu'on Mimputolt 
d'avoir refufé de^délibéter, & fur les imprèfïians 
'défavorables qu'on avôit données de fa conduite 
à ce fujet , foutenant affirmativement qu'il n'y avoif 
eu de fa part aucun refus de délibérer fur les quatre 
articles dont il s'agit , ni même aucun ordre de la 
part des commiflaires du roi d'en délibérer autre- 
ment qu'à leur ordinaire dans le courant de la tenue > 
& que, s'ils ne l'a voient pas fait ; ce n'avoit jamais 
hà par aucune intention né ne lés* pas accordes, 
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jnaîs feulement parce qu'ils avoienfc entamé une af- 
faire importante, que leurs réglemens ne permel- 
toient pas d'interrompre y & que pour en faire 
preuve, ils étoient prêts d'obéir fur le champ aux 
ordres du roi & d'accorder ces quatre articles ; . ce 
que les trois ordres ont fait unanimement. Mais la 
nôblefTe ayant à cœur de fe juftifier auprès du roi f 
& de ne point taiflerjde traces fur lemLregiftré d'un 
ordre auffi injurieux, & Tordre de l'églife s'etant 
rangé à fon avis , îl fut ordonné de faire une dépu- 
tation à MM. les commfflaircs du roi , pour leur re- 
préfenter la fauffeté de Faccufation qui.fervoit de 
motif à l'erdie du roî, & pour prier M. le duc de 
Chaulncs de trouver bon qu'il ne fût point enregiC 
tré , & d'envoyer au roi un courier pour lui rendre 
compte de leur obeiflance & défabufer S. M. des 
mauvais offices qji T on avoît rendus à l'exrdre delà 
nôblefTe. L'avis du tiers a voit été d'accorder le3 
quatre articles, & de députer vers MM. les commit 
faires dû roi pour leur repréfenter. Amplement qt#e 
l'intention de TaflîemMée n'avoit jamais été de re* 
fufer de ^délibérer forces quatre articles. 
„ MM. les commiflaires du roi reçurent la députa- 
tiori fur les fix heures. M. le duc de Chaulnes y ré«. 
pondit en fomme que la noblefle cherchoit à fe faire 
illufion à etle même par un épilogage de mots poux 
juftifier fa conduite; que les ordres & le méconteru 
tement fur leur ina&ion & le deflisin formé de ne 
travailler à aucune de leurs affaires, malgré les ordres 
exprès qu'il leur en avait donnés de fa^art ; qu'iliiw 
fcrmerok S. M. par l'ordinaire de demain de leur 
promptitude à obéir àfes ordres; que la plus fùrc 
juftification de leur conduite fçroit de hâter autant le 
travafl de leurs affaires ordinaires , qu'ils y avoient 
spporté jufqu'ici de retardement, & qu'à l'égard de 

^Hegi&cii££t te k tetue tri , il cwtfentuit 
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arec plaifir à les en» difpenfer, partageant avec eu* h 
peine d'en laiffer aucun vcft ige dans leurs regiftres. & 
les affurant de l'empreffement avec lequel il faifiroit 
les occafions que les états lui offriroient de Faire va- 
loir dans la fuite leur xele & leur foumiflion, &a 
Mais ces réponfes ayant été relevées par plufieurs 
membres de la députation , ce qui mit quelque cha. 



leur dans les explications r il ajouta qu'il ne de voit 
pas leur cacher qu'il a voit des ordres trop rigoureux, 
pour ne pas les leur annoncer d'avance* de prefler 
les affaires du roi & de n'y pas fouffrir de retarde- 
ment. 

f La députation ayant rendu compte à PafFemMée 
du fuccès de fon audience, l'ordre de la noWeffe n'en 
paroiflant pas fatisfait , on crut bien faire de finir 1* 
féarice : il étoit alors près de fept heures. 

La noblefle peu fatisfaite des réponfes de M. te 
duc de Chaulnes à la députation de la veille , s'occu- 
pa très . vivement dans la féance du vendredi à fuiw 
vre avec chaleur l'affaire de la juftification & autres 





M 


T 









moire en forme de lettre, qu'elle projeta de faire prés, 
fenter à M, le duc de Chaulnes par Une nouvelle déw 
putation, pour laquelle elle demanda Tadhédon des 
deux ordres del'égiife& du tiers. Mais ce mémoire-* 
qui fut lu dans l'affemblée y étant conçu en termes 
peumefurés, l'ordre de Téglife demanda les cham- 
bres pour en délibérer , & là , par la fagefle des pré- 
fidens , il fut arrêté par xonciliation entre les crote 
«tires , de fe contenter d'une députation verbale, à 
la tête delaqueile MM. lespréfidens furent priés Se: 
confentirent de fe mettre; elle fut chargée d'inlifter 
auprès de M. le duode Chaulnes , pour le folilciter 
de détruire les impreffion* défavorables qu'onavoit: 
•donnés à S. M. de leur conduite* & de vouloir 

partir un coorier T &wfonu£f Us 

h* 6 
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«kats delà reponfe. M.révéquede Rennes portant 
ja parole , s'en acquitta avec tous les ménagemens & 
les égards que h matière pouvoit permettre j & JVL 
ie duc de Chaulnes y répondit froidement, mais avec 
.politefle & plus d'adreffe encore-,. que les états ne 
delir oient pas plus que lui que la nobleffe fe juftifnit 
auprès du. roi, & qu'elle en prît elle-même le foin ; 
.ce qu'elle pou veit faire en lui piéfentant un mémoi- 
re , qu'il enverroit à S. M. par un courier qu'il féroic x 
partir fur le champ. Cette réponfe rapportée aux 
états parut y mettre plus de calme dans les efprits 
qu'on ne s'y feroit attendu , & ils s'en remirent fans 
peine à M. l'évêque de Rennes & à M. le comte 
de Lannion , qui ont été priés de faire le mémoire. 
Cétoit alors fix heures, & la féance finit là.. ' • 
Il eft a remarquer qu'après la fignature des délibé- 
rations de la veille, M; le préfident du tiers repré- 
senta que de la manière «dont elles aroient été cou- 
chées, il paroiffoit qu'on n'avoit pas rempli les inten- 
tions des états de n'y laiifcr aucune trace de l'accu- 
dation intentée contre l'ordre de la nob^e, & du 
mécontentement du roi ; mais fa repréfentation^ 
-toute jufte qu-elle était , ne fut pas écoiitce. : ■ 
: : Hier matin M. le comte de Lannion , qui avoit 
eu la ftevre pendant la nuit pétant exeufé de venir 
aux états y & M. l'évêque de Rennes ayant pris les 
.voix dans l'ordre delà nobklTe , comme c'eft l'ufa- 
ge en ee cas là , M. le comtejde Lorge futélu pour 
premier préfident. AlorSv M.: le comte dé Quelen^ 
qui n'avoit pas pu trouver fun moment la veille pour 
parler, notifia aux états les détendes que JfcM; les. 
çommiflaires du roi l'aveient chargé de faire de l'a- 
bonnement de la capitatk>iv,< du fcapftrnement & dea 
milices , & un ordre à Palfemblée de fe faire rendre 
compte fans délai des différentes commiffions^u'eU 
k avoit nommées frriesaffaires ordinaio:**, eatr^ 
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autre de celles des conditions des baux , dbat leurs 
inftruâions les chargeoient expreflement de hâter 
le travail. Le cri général fut d'abord de reprendre 
J'affaire du vingtième; mais M. Pévêque de Rennes 
;ayant repréfenté fortement l'inconféquence & le 
Ranger d'un refus de délibérer dans le moment mê- 
ime ', 011 1 les états étoient fi vivement occupés à fe jtff. 
tifier de l'accufation qu'on leur en avoit fiiite & de 
:prouVer qu'il n'en avoient jamais eu l'intention, 
quoique fa remontrance n'eût pas été généralement 
•bien reçue , prononça au nom de fon ordre qu'il de- 
jaandoit lesxhambres pour en délibérer; Alors M. le 
préfident du tiers propofa à l'ordre de la nobleffe r 
qne'fi-ïlle vouloit confcntir à terminer le mémbire 
-du vingtième fans conclufionsy fon ordre *'y retu 
droit. 'Ce qui ayantété hautement rejeté > M. Pévê- 
que de Rennes répéta que Tordre deFéglife eïeman- 
doit les chambres pour délibérer fur les demandes 
du roi, & il ajouta: en même teins fur l'affaire du» 
vingtième, & iUfôrtit avec fon ordre. Cependant 
-lîordre du tiers iétant demeuré fur le théâtre & parlé- 
iweniantivec cehd de là noblefle danste dëflféin dfe- 
fe rapprocher tnutueilcment , plus de deux het^e* 
fe pafferent dans ce choc de tempéràménsvpropcfc. 
fés & rejetés. Enfin l'ordre du tiers fe détermina à fe 
-retirer dans fa chàmbre;& fortit , mais cédant aux 
follicitatipns de fa ^oblefife , il rentra un moment 
âprcs^ «mate cé futipour perdre Encore 'une heure en 
nouveaux parlementâmes tfuflfi inutiles *jûe )es pre- 
miers. Eît forte qa'il foîtoit une féconde Fois pour 
aller dans fa chambré^ •AfifoDailion^ quelque tems 
après i; étant revenu feul furie théàtre<pour reprei*. 
- dre la négooriàtion , la nobleffe* parut fe fixer à l'avis, 
de tcrmihdr le mémoire du ^ingtteiAe fans conclu- 
ions afcea jcette différence fyue le tierà fe proj>o£bifc 
,<Ul«igatfa4la(0Sî k% ternes! fMvasoisu: v i'.?.: iliv 
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5 S te roi veut écouter fa juftice , il nous accaiû 
dera la fuppreflion du vingtième ; mais fi les befoins 
de l'état y font obftacle , fa bonté paternelle nous 
en accordera l'abonnement , comme le feul & uni- 
que moyen de concilier les intérêts de S. M. ave* 
le feiulageraent de fe« ftijets. ,> Au lieu que la no. 
feleffe yoiiloit y ajouter les autres mots : Et que mm 
la fupplions de nous accorder. 

Tant & tant fut débattu fur cela fans fe rendre de 
part & d'autre , qu'enfin huit heures arrivant, & la 
frayeur de la perno&ation ayant gagné tout le mon- 
de , les trois ordres fe remirent à tarder de délibérer 
fur le tout ce' matin» v « § . • • 
: C'eft ainfi qu'il eft quelquefois arrivé à des voya- 
geurs de marcher toute une journée , & de fe trou- 
ver i la fin au même lieu dont ils font partis. Cepen- 
dant l'ordre de l'églife avoit fouffert très-impatiem- 
ment qu'ayant demandé les chambres & s'y étant re- 
tiré, le tiers ne l'eût pas fuivi. Le tiers préiendoit 
juftifier fa conduite en difant qu'avant de fe retirer 
aux chambres ; il fellok que les or dres fuffent con- 
venus dé l'objet de la délibération. L'ordre de Pé- 
glife faute n oit une la propofition des demandes du 
roi ayant été faites l'objet de te délibération avoit 
lté déterminé ; qu'ainli il étoit eh règle. Je ne vou- 
drons pas jurer que cette conteftation ne fe renou- 
velât ce matin & n'eût te même fuecès qu'hier. 

Dimanche après la ligna tare des délibérations du 
iamedi y les trois ordres; fe retirèrent aux chambres 
pour y délibérer fer le mémoire dttsvîngtieme, * 
fur les quatre papiers defta veille. (C'eft le nom qu'on 
.a donné aux ordres venus^de la part des. commilTai- 
res du roi, ) Mais parmi.ces partie** r ily avoit un or- 
dre aux états de fe faire rendre compte de leurs cota- 
jmîflions & fur - tout des conditions des Baux.; Gèt 
wdre avoit été.jpfeàtila w'àk &m&l**te&&xes<» 
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comme fc« autre*. La noblefle t'y vit avee de'plat 
fance lors de la fignature ,. & propofa de l'y rayer \ 
comme notant ni néceffaire ni d'ufage d'infcrire ce* 
fortes d'ordres. Et elle le perfuâtda à l'églife & You 
dre fut rayé. Cependant l'églife, mieux inftruite & 
éclairée par l'avis du tiers , q»i fut que l'enregiftre- 
ment qui avoit été fait U veille dcvoifc fubfifter , re- 
vint à cet avis là. Mais ce qui fe pafla dans la fuite 
de cette journée ne permit pas de remettre cette 
affaire en règle. v 

Les états étant donc aux chambres, on y comment 
ça à délibérer fur le mémoire du vingtième , & l'air 
fut deux heures avant de le finir irrévocablement*. 
L'églife y fit quelques changemens dans les conclu* 
fions , qui enftn furent adoptées & qui ne conclurent 
à rien. Le mémoire fut mis au. net & remis le fok 
avec k jtaftification de la nobleffe par MM. les pré. 
fidens des ordres , à fit. le duc de Chaulnes , qui 
fes a envoyés par uu courier qui partit lundi à une 
heure après midi. 

* Enfuite on délibéra fur les trois autres papiers con- 
cernant l'abonnement de la capitation , & l'impoli, 
tion & l'adminiftration du cafernement &des milices. ~ 
La nobleffe fut d'avis de nommer une commiffion , 
pour examiner ce qui feroit le plus avantageux dans 
leb eifeonftances préfentes, d'abonner ou non la ca- 
pitation , & de laiffer ou prendre l'adminiftration du 
cafernement & des milices. L'avis de l'églife & celui 
du tiers furent uniformes à députer vers MM. les 
commiflaires du roi pour demander la diminution 
de la capitation à quatorze cent mille livres, &k 
ordonner Timpofition du cafernement & des milices, 
dont radminiftration feroit faite par la commiflion 
intermédiaire. Les avis des trois ordres ayant été eiv 
voyés refpeâivement daas les chambres , les chapi- 
tres fe ftflfeoUttGAt fux le Oréâuç > & k& pro. 
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fidetwr répétèrent chacun dans la forme ordinaire Pa- 
ris de leur ordre ; & les avis des deux ordres de 
Téglife & du tiers étant uniformes, M. Tévêque 
de Rennes prononça en conféquence la délibération. 
Mais ce fut au milieu des clameurs les plus vives 
dans Tordre de la noblefle ; ce qui les détermina un 
moment après à remettre les états au lendemain , Se 
il fortit avec Téglife & le tiers. La noblefle , dans 
le plus grand tumulte , fit mine de vouloir refter^ 
M. le comte de Lannion Ten diffuada > mais ce fut 
fans lui faire abandonner fa prétention queja délibé- 
ration étoit nulle , & que fur la matière dont il s'a- 
♦giflbit , la pluralité des deux ordres ne fuffifoit pas 
-& que Tunanimité des trois y étoit néce{Taire. 
: MM. les préfidens ayant informé à la conférence 
du foir MM. les commiflaires du roi de cette con- 
teftation , ils jugèrent conformément à ce qui leur elt 
preferit dans leurs inftrudtions , ne pouvoir fe dif- 
penfer d'y mettre ordre ; & en conféquence ils remi- 

. rent à M. le procureur. général fyndic , un ordre qui 
•déclaroit de la part du roi que dans le cas dont il 
•s'agit, la pluralité désordres avoit fuffi pour former 
la délibération , & que telle étoit l'intention du roi 
«dans tous les cas femblables ou de même nature. Et 
le même ordre ordonnoit au fieur Bertolet.com- 
mis du greffe , d'inferire la délibération fur les re- 
giftres, enjoignoit à MM. les préfidens des trois 
iordres de la figner , & aux états d'enregiftrer ledit 
ordre, ... 
i M. le procureur-général-fyndic fe préfenta lundi à 
l'ouverture de la ftance , & fur le refus que fit la 
nobleffe d'entendre la le&ure des délibérations de la 

# veille, il dit qu'il étoit porteur d'un ordre du- rot à 
ce fujet , & il le remit au commis du greffe pour 
«en faire la leélure ; mais la noblefle s'y oppofa , avec 
«ans furejor cjuile reaouvelkik toutes k& fois que AL 
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Pévêque de Rennes v oui oie parler. De manière que 
Voyant Tinutttité des remontrances & des réquifc 
tions qu'il leur fit à différentes fois , & par compaffiûî* 
pour M. le comte de Lannion qui avoit en h fièvre 
toute la nuit & <ju'ii avoit encore , il remit les états 
au lendemain. Il é toit alors deux hêtres & demie. * 
~ La nobleffe , pour fonder fon oppofitîon à la dé- 
libération de la reilk , difoit qu'elle n'étoit pas eà 
règle, i °. Parée que fon avis n'avoit été qu'un ayante 
Paire droit aux demandes du roi , & qu*aift& les deux 
autres ordres ayant tipiné furie fonds, leur avis ne 
pou voit pas faire pluralité, puifqu'elle n'a voit pas 
opiné fur le même objet. z°. Que quand même on 
pourroit dire ftfeUe eût opiné , il n'était pas vrai <què 
s'agiffant d'impofition ou d'abonnement , ta pluralité 
de deux ordres fuffit , & qu'il y falloit l'unanimité 
des trois ;& c'eft pour éviter la décifion de cett* 
queftion , qu'elle s'oppofa avec tant de vivacité à la 
ledure de Tordre de MM. les commiffakes du roi, 
fentant bien qu'il la décidoh contre elle. 
t Cependant MM. les CommifTaires du roi avoient 
été mandés chez M. le duc de Chaulnes pour entre! 
&tcc lui aux états , afin d'y faire enregiftrer l'ordre i 
& d'y faire figner la délibération en leur préfenec \ 
lorfqu'ils apprirent que les états étoienf levés. 

Toute la foirée fe paffa en négociations , exhorta* 
tions, follicitations pour ramener , perfuader , inti- 
mider les chefs de la nobleffe. La plupart confem 
toient bien à revenir à l'avis des deux ordres , mais ils 
Youloient que ce fut après avoir retourné aux châm* 
bres , & que la délibération dè la veille fût regardée 
comme non avenue, & que fur-tout il ne fût pas 
queftion de l'ordre de MM. les commifTaires du roi. 
- D'un autre côté, MM. les commifTaires du roi* 
regardant comme un mépris de l'autorité de S. M. la 
filiation de Tordre du faraedh & le refus tumuU 
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fceux d'entendre la letture de celui de la veille? 
yeuloient impérativement que le premier fût rétabli 
& que le fécond fut enregiftré, & la délibération 
fignée en oonféquence. Et ils ne diflimulërent pas 
que le fort de l'affemblée en dépendoit, & qu'ils 
entreroient le lendemain à cet effet. 

Les chofes étoient en cet état hier matin à l'ouver- 
ture. La feene changea tout à coup : M. le comte 
de Lannion prit la parole , & de ce ton de perfua- 
fion qui lui eft naturel & qui lui a toujours rçuffi , il 
exhorta la nobleffe à prévenir l'entrée des commit 
faires du roi en revenant à l'avis des deux ordres, 
& il y réulfit. Cela fait , & la délibération ayant été 
fignée , on négocia auprès de M. le duc de Chaulnes 
pour obtenir qu'il retirât l'ordre du joqui ctoit 
devenu inutile , au moyen de la date du 29 qu'on 
avoit donnée à la délibération , & il voulut bien 
y confentir. Ainfi l'on reprit le chemin dont on 
s'étoit écarté dimanche. On fit trois députatioas 
consécutives à MM. les commiffaires, dont la der- 
nière , les préfidens à la tête pour demander la 
réduction de la capiution à 1,400,000 livres. Et 
toutes trois ayant été inutiles » vraifemblablement 
on prendra ce matin de nouvelles mefures pour 
fe difpenfer de délibérer définitivement fur cet 
article jufqu'à la réponfe du mémoire du vingtième, 
qu'on attend famedi ou dimanche par le retour 
d'un courier parti , lundi. 

: Les féanoes du mercredi & jeudi ont été très- 
tranquilles & de bon accord entre les trois ordres. 
On délibéra unanimement fur le rapport de M. 
le préfidentde Bedée. Enfuitç les trois ordres fc 
réunirent à l'avis que la nobleffe avoit pris le 29 
au fujet de la eapitation , de nommer une commîf- 
fion pour examiner fi dans la circonftance préfentç il 
feroit avantageux ou non d'en accepter l'abonne* 
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înent, & la feance finît par convenir de procéder 
le lendemain à l'éleétion d'un fubftitut , laquelle a 
eccupé toute la fcance d'hier. Le Sr. Chapelier a 
été élu de l'avis de l'églife & du tiers. Il a eu 
dix. huit veix dans l'églife , vingt dans le tiers & 
quarante - cinq dans la noblefle. Le Sr. Gélin a v oit 
eu foixante.dix-fept voix dans la noblefTe , feize 
dans l'églife & feiie dans le tiers. Le Sr. Abeille 
n'a eu que quarante- neuf voix dans la noblefTe ^ 
une dans l'églife & cinq dans le tiers. L'éle&ioa 
faite, on requit encore le defir d'avoir la permit 
fion d'en élire un fécond , & il paffa à l'unani- 
mité des trois ordres de faire une nouvelle dépu- 
ration à cet effet à MM. les çommifïaires du roi f 
à laquelle M. le duc de Chaulnes a bien voulu 
cette fois - ci promettre d'en écrire. 

11 femble qu'il eft arrangé que MM. les çommif- 
faires du roi feront faire ce matin aux états la 
demande du fonds ordinaires de deux cent mille 
livres pour les étapes , de cinquante^mille livres 
pour les haras , & de huit mille livres pour la ma- 
réchauffée , & qu'on commencera le rapport de la 
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. On a appris par les nouvelles de Bretagne , en 
date du ç novembre, que le Courier du roi a 
apporté à M. le duc de Chaulnes une réponfe du 
dernier mémoire des états , qu'il n'a point voulu 
communiquer ; mais qu'il a dit verbalement que 
le roi s'en tenoit à fa première réponfe & vouloit 
être obéi. 4 , , 

L'affemblée des états tenue en conféquence, a 
été fort vive. Il y a eu fur- tout une grande fer* 
mentation contre M. l'évêque de Rennes, & Von 
s'eft féparé fans riçn conclure. On devoit fe raf- 
fembler le lendemain. Les chofes étoient en cet 

* • # 

état au départ de la pofte* . . 4 
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La féance de dimanche fe paffa en négociation» 
aflez tranquilles de Tordre de la nobleflfe avefe les 
deux autres. Après avoir tenté inutilement de les 
amener à faire une députation pour demander 
l'abonnement , d'abord cruemeat , puis en termes 
couverts , & voyant qu'il n'en obtiendrort rien à 
inoins de fe rapprocher d'eux > & du defir qu'ils 
«voient de favoir les réponfes ultérieures que MM. 
les commiffaires avoient fur le vingtième , il pro- 
pofa de faire demander à M. le duc de Chaulnes 
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avoit reçue en réponfe à leur mémoire. L'ordre de 
l'églife trouvant la demande de la lettre malhon. 
nête & indiferete , l'adoucit , en propofant de le 
prier feulement de faire part aux états des réponfes 
qu'il avoit reçues à leur mémoire \ & lanobleffe y 
confemit. Le tiers y ajouta de demander s'il n'a- 
voit point reçu de réponfes à leur mémoire plus 
favorables & plus détaillées que celles qu'il leur 
avoit notifiées la veille. Les avis furent pris en 
conféquenee, & la dépuration paffa à l'avis des 
deux ordres de l'églife & de la nobldfe , & les 
états après avoir nommé la députation , & l'avoir 
chargée cPen rendre compte le lendemain t levèrent 
fe féance. 11 étoit alors quatre heures. 

M. le duc de Ckaulnes répondit à la députation , 
qu'il leur avoic fait dire la veille la feule réponfe 
qu'il eût à leur faire, quant à la fuppreffîon & à 
l'abonnement , & qu'à l'égard de leurs griefs , s'ils 
vouloient les raffembler tous & charger une conu 
miffion de les déduire & d'en conférer avec MM. 
les commiffaires du roi > il Içur déclaroit que S. M. 
les avoit autorifés à ftacuer dans la préfente tenue 
fur ceux qui lui avoient paru bien fondés. 

Cette réprçnfe , rapportée hindi à Pafîemblée, y 
fut reque avec; pliis d'indifpofiuen que jamais; oa 
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rfy répondit qu'avec le cri général : aux diambrçsi 
& les" ordres s'y retirèrent & y font encore , caf 
la féance d'hier & celle de lundi ont été nulles, 
& elles ont fini à trois heures , chambres tenantes , 
comme on en ctoit convenu en y allant. 

Par les lettres de Rennes en date du 10 de ce 
mois , on mande'que les états s'aflfemblent tous les 
jours auffi infruftueufement depuis dix heures do 
matin jufqu'à deux heures après midi, & fe ré- 
parent toujours , chambres tenantes , fans rien faire; 
que la nobleffe perfifte toujours à ne vouloir en- 
tendre à aucune autre délibération que pour l'abon- 
nement , & que les deux autres ordres perfiftent 
à ne vouloir pas s'y prêter , ne voulant pas con- 
clure à une demande formelle de l'abonnement ; 
que le 9 , les coramiffaires du roi avoient envoyé 
ordre au procureur - général - fyndic , de faire à 
l'ouverture de TafTemblée leéture d'un arrêt du 
conftil du 2 novembre, fervant de réponfe au 
mémoire des griefs fur le vingtième; ce quiavoifc 
été exéeuté ; que l'ordre de la nobleffe , fans autre 
réponfe ni délibération , après la leftnre de cet 
arrêt , demanda les états au lendemain; ce qui 
avoit été fait, malgré les repréfentatiens de M» 
i'évéque de Rennes & de M. le comte de Lannion, 
qui defiroient que cet arrêt fût envoyé à l'examen 
de la commiflion du vingtième pour en tendre 
compte à l'affcmblée & y faire des obfervattom J 
que cet arrêt contient huit articles , qui déterminent 
la forme des déclarations & prononcent des peinrt 
du double & du quadruple , même réfroaétiVes 4 
pour les années 1790, ijçi , 17*2, contre ceu* 
qui auront fait de fauffes déclarations. * * ,r ' 

* 

■ 
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Rjponfc des états de Bretagne à MM. les commifl 

faircs durai. 

n Les états de Bretagne n'ont rien de plus cher 
que les droits de franchîtes & libertés de leur 
pays ; ils ne peuvent en honneur ni en confciencc 
Gonfentir qu'il foit donné atteinte à des droits que 
leurs ancêtres leur ont tranfmis comme la portion 
la plus précieufe de leurs héritages. 
: » Le plus efTentiel de ces droits cil qu'il ne 
peut être commencé ni continué aucune levée de 
deniers dans leur pays fans leur confentement , ni 
au - delà de la durée de ce confentement. Ce point 
fondamental de la conftitution de leur gouverne, 
ment, que leurs anciens fouverains juroient à leur 
couronnement de maintenir , & dont i'obfervation 
a été promife avec folemnité en i ç ; 2 , lorfque la 
Bretagne fut unie à la France par le confeatement 
de nos pères ; ce droit reconnu dans tous les 
contrats , que les états ont paflfé depuis avec les 
commiflaires des rois prédéceffeurs de S. M. & 
avec ceux de S. WL , a été violé dans Fimpofition 
& la perception du vingtième , & il eft évidem- 
ment menacé de l'être encore dans la fuite. 

» Ce grief touche fi fenfiblement les états, & 
il eft fi important pour eux qu'il foit réparé , qu'il 
leur fait oublier dans le moment préfent tout ce 
qu'ils ont fouffert de la part des régifleurs du 
vingtième , quelque grand qu'il foit. lisjie fauroient 
penfer qu'un fouverain aufii équitable que leur 
glorieux monarque, veuille anéantir de fait un 
droit fi authentique; droit qu'il maintient & qu'il 
conferve lui-même parles promefles folemnelles 
qu'il fait aux états dans les contrats que fes eom- 
wiffaires paffcnt tous les deux ans en fon nom 
avec eux. 
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' » Les états méritent d'autant plus que ce Profit 
leur foit confervé, qu'ils l'ont eux-mêmes fait 
prêter autant qu'ils ont pu aux befoins de l'état; 
& c'eft avee ces featimens qu'ils perfiftent à offrit 
d'impofer eux-mêmes le vingtième, & de lever 
jufqu'aux états prochains qu'ils tiendront en deux 
ans | fur les fonds affujétis au dixième , une fomme 
de neuf cent mille livres par an & de faire re- 
mettre cette fomme à la caiffe des amortiffemens 
pour l'acquit de cette compofition , à laquelle ib 
ne peuvent confentir qu'à cette condition : toute 
autre manière de la lever étant trop onéreufe au 
peuple de Bretagne. „ 

Lettre écrite de Rennes , le 1 2 novembre. 

* 5> Nous. voilà à l'agonie , & il n'y a plus qu'un 
miracle qui puiffe nous en retirer. Hier matin à 
l'ouverture , MM. les commiffaires du roi firent 
notifier aux états par M. le procureur, général- fyn- 
dic l'ordre du roi ci-joint, avec injon&ion d'ea 
Élire la le&ure, de l'enregiftrer & de l'exécuter 
fuivant fa forme & teneur , fous peine de défo« 
béiffance. L'ordre tu, deux heures fe pafferent dans 
une confufion effroyable , .un grand nombre de 
l'ordre delà noblcffe s'animant les uns & les autre* 
peur fortir de i'affembiée , & tous réfolus à ne point 
l'enregiftrer. Au milieu de ce tumulte, où les re- 
préfentations des préfidens fur le refpect & l'o* 
bciiTance dûs à un ordre du - roi v revêtu de la forme 
& îlautôritéi-tts plus authentiques , ne purent être 
écoutées, ou le furent inutilement. L'ordre du 
tiers demanda les chambrés,* & Tordre de l'églife 
étant du même avisrpils s'y retirèrent , &là , après 
avoir réfifté à toutes les conférences & infinuationi 
de l'ordre de la nobleffe , qui voulait les engager 
à faire uae d^utacioa vers MM. les cenuuiffaires 



fto roi » pour lefc prier de retirer ïotith du vA ] 
Fordre du tiers envoya le fien d'enrcgiftcer l'ordre.; 
L^glîfe demeura long.tems en panne , pour donner 
le tems à l'ordre de la noblefle de lai envoyer fou 
«vis; mais après l'avoir attende en vain jufqu'à 
fept heures » éte envoya le rfien , qui «toit t comme 
eelui du tiers y d^enregiftrer l'ordre , & h neuf heures 
les trois convinrent de fe retiçer réciproquement 
les chambres tenantes. Ce qui en arri vera au jour* 
d'hui, il n'y a que Dreu qui- le faChe. 

Dans la féance de vendredi , HA. l'evêque de 
Rennes mit. en avant de fe retirer aux chambres 
pour délibérer fur l'arrêt du confeil du deux de 
ce mois & demanda les chambres en conféquence. 
« L'ordre du tiers fut da même avis S: ils y allèrent. 
Mais l'ardre de là noblefife s'obftïna à l'objet géné- 
ral du vingtième., fansifaire mention de l'arrêt du 
confeil. Cependant on lut dans l'ordre de la no- 
blefle nn mémoire de réflexions contre les difpo. 
Étions dudif arrêt , tendantes à prouver que bien 
loin de remédier à nos griefs il les augmente : & 
l'ordre de l'églife de fon côté travaille fur le même 
objet , & ne VélrigM pas de trouver des embarras 
& de grandes! difficultés fur l'exécution duditarrêt. 
Mais la journée d'hier a empêché qu'on n'ait rien 
fait à cet égard. L'avis du tiers avoit été d'envoyer 
, ledit arrêt à la coïnmiiTion du vingtième, pour 
les obfervatians qufclle y auroit faites être portées 
par une dépotationcà^MftL les commiffaires du roi j 

' après avoir été apprduv-ées dans l'aflimblée. „ 1 

» t * i ■ i * 

» ,i\ 1 & * î « A R- R OU ... 

< M Le roi étant informé que par hiî abus qui 
s'eft Sntmduit depuis peu de tems dans Paffemblée 
des états die Bcetagne, um'dès 6rdres>cmlant 
pciiec- «ju'il ojie lait .pris 4e d^i itération fut les 

affaires 
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iffaîrès portées aux états , refafe de former aueu* 
■vis. En force que l'expédition defdites affaires 
eft entièrement arrêtée ; & voulant faire céder um 

P w 

abus aufli préjudiciable à fon fervîce qu'aux vérita- 
bleslritéréts delà province , S. M. a ordonné & or- 
donne que chacun defdits troip ordres fera tenu de 
délibérer •& donner foti fcvïs fans aucun délai fur 
toutes lefdites affaires, de quelque nature quelles 
foient.Et qu'aufïi-tot qu'un defdits ordres aura -tonne 
fon avis, tes deux autres feront tenus de donner 
le leur dans les vitagt - quatre heures, fans aucun 
égard au rang qu'il pourroït être dans l'ufage d'ob- 
server entr'eux de le donner : le tout à peine de 
-défobéiffance. Et où un defdits deux ordres , lef- 
^uels auraient été en retard de donner leurs avis , 
TefuTeroiede donner le fien dans les vingt- quatre, 
Veut S; M. qu'attendu -que ce refus ne peut être 
regardé que comme nn avis Contraire à celui des 
•deux autres «ordres , la délibération foit & demeure 
formée par la pluralité des deux ordres contre un , 
* comme tell£ couchée fur le regiftre & figïiée pat 
le préfident des trois ordres. Ce que S. M. veut être 
exécuté , nobobftant toutes proteftations , oppofi- 
tions & autres aâes contraires , qu'elle a dès à pré- 
fent déclarés nuls •& de ftui effet. N'entend héan- 
-moins S. M. qu'un defdits ordres réfufant de don- 
ner fon avis, la délibération puifle être réputée 
formée par les fuffrages des deux autres ordres , 
dans les cas ou , fuivant les réglemens defdits 
états , les délibérations ne peuvent fc former que 
par les fuffrages unanimes defdits trois ordres. 
Enjoint fa majefté à fes commiffaires auxdits 
états, de faire lire le préfent ordre dans leur 
afleirtbtée , de le faire tranferire fur le regiftre de 
leurs délibérations , & de tenir exactement la main 
Tome IH. M 
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à fon exécution. Fait à Fontainebleau , le 24 ottoi 
bre 1752. ,3 ' * 

(Si £ nO LOUIS. 

& plus bas : 

P HE LI PEAUX. 

Par les lettres de Bretagne du 1 ç , on mande que 
la noblefle avoit fait fon poflïble pour engager Tor- 
dre de Fçglife à faire une députation à MM. les corn- 
miflaires du roi pour leur faire part de leurs obferva- 
tions fur l'arrêt du confeil du t de ce mois & en 
tirer l'argument; que travaillant de concert à cette 
affaire principale de l'alTemblée , l'ordre du roi étoit 
renu à contre - tems , mais que Péglife. n'avoit pas 
voulu s'y prêter , & que la noblefle avoit député 
quatre de fes membres pour fupplierMM. les com- 
miflaires du roi de retirer cet ordre ; que M. le djtic 
de Chaulnes leur avoit répondu avec beaucoup de 
politefle que leur demande ne pouvoit être accordée; 
que les témoignages de bienveillance dont cette ré- 
ponfe fut adoucie , la firent recevoir fans indifpofi- 
tionde la part de la noblefle , que M. le comte de 
Lannion s'y tranfporta lui-même , & en reçut la mê- 
me réponfe , avec beaucoup de regret de la part de 
M. de Çhaulnes , de ne pouvoir avoir cette complai- 
fance ; que lundi matin , M. le duc de Chaulnes & 
MM. les eommiflaires du roi firent fa voir à Paflenv. 
blée qu'ils alloient s'y rendre ; que M. le duc de 
Chaulnes ayant pris féance , & s'étant couvert & 
aflis , dit , qu'ayant été informé que l'ordre du roi 
n'avoit pas^té enregiftré , il venoitpourle faire en- 
regiftrer en fa préfence ; le fit relire par le Greffier , 
enrégiftrer fur le livre des délibérations, & figner 
par MM. les préfidens des ordres , & s'en fit tranf- 
crye fur lç champ une expédition , que M. le comte 



àe Lannîon avoit engagé Tordre de la nobleffe au 
refpedt & au filence , qu'ils tinrent très, exactement , 
ainfique les deux autres ordres ; qu'après la fortie 
des commiflaires du roi , l'ordre de la nobl eiïe fe 
partagea en différens avis , mais fans tumulte , pour 
s faire des remontrances au roi fur ledit qrdre ; que le 
14 au matin , ce projet de remontrances fut lu à l'af- 
femblée & approuve des trois ordres , qui- ordonne- 
rent qu'elles (croient inferites fur le regiftre & por- 
tées par une dêputation à MM. les commiffaires du 
roi , qui feroient fuppliës de les appuyer de leur* 
bons offiees ; ce qui fut fait. L'objet des remontran- 
ces eft de conftater le droit & la pofleHion des états 
d'avoir l'économie intérieure de leurs délibérations 
& de leurs réglemens, & de faire voir que l'ordre dtt 
roi ne peut avoir eu de motif que de leur en ôter le 
droit , ce qu'ils ofent ne pas craindre de la bonté du 
roi ; ou celui de les punir d ? en avoir abufé , ce dont 
ils s'efforcent de fe juftifier : que le 15 ils étoient 
aux chambres au départ de la porte pour délibérer au 
fujet de l'arrêt du eonfeil du 2 de ce mois. 

On mande de Bretagne que les états aflemblés le 
1 s , s' étoient retirés aux chambres pour délibérer 
fur le plan de fixer l'objet des griefs ; qu'après quel- 
ques débats , il fut arrêté que , fans perdre de tems 
fur l'abonnement & la régie , MM. les préfidens des 
ordres eonféreroient tacitement avec MM. les com- 
miflaires du roi pour , fur leur réponfc, être déli- 
béré le lendemain ; que M, le duc de Chaulnes, pour 
toute réponfeaux préfidens, leur avoit moatré trois 
lettres , une du roi, l'autre de M. le garderies fceaux 
& la dernière de M. de Saint-Florentin", qui lui dé- 
fendoient exprcScment de ne plus entendre parler 
de l'affaire du Vingtième, fous quelque prétexte que 
ce fût ; que cependant ,• malgré cela , il vbiiloit bien 
prendre fur lui d'en écrire, fi les états lui faifoient 

M z 



eue dqputation a ce fujct , perfuadé que , S. 
trayant refufé l'abonnement à la Bretagne, que parée 
qu'aucune autre province d'états ne Ta voit obtenu; 
le dernier, à l'exemple du Languedoc, luifaifoit 
.cfpcrer pour les états la même adaiiniftration du 
vingtième : que cette réponfe ne fatisfit point du 
tout la nobicffe , qui fe déclara ne vouloir demander 
pu adopter d'autre plan du régie que celui que les 
jétats auroient jugé capable de remédier à leurs 
griefs. Sur quoi les trois ordres nommèrent des dé- 
pûtes de chacun d'eux pour convenir des point! 
principaux du plan de régie & en rédiger les articles f 
qui furent drefTçs au nombre de lix ; qu'il fut arrête 
par les états que les députés qui avoient rédigé ces 
articles iraient chez M. le duc de Chaulnesen con- 
férer avec lui , fans cependant prendre aucun enga. 
gement qu'après leur rapport aux états mêmes des s 
délibérations prifesen conféquence ; que ces dépu. 
tés ayant expofé à M. de Chaulnes le defir & les rai. 
fons de Paflemblée d'obtenir une adminiftration du 
vingtième qui pût remédier à leurs griefs , il leur 
aveit fait voir les mêmes lettres que ci-deflus, & 
que la feule raifbn qui pouvoit l'autorifer à écouter 
& z propofer aucune demande de leur part fur la ma. 
tier.e du vingtième , & qu'il prendroit fur lui , fi les 
états lui en faifoient la propofition • était de fupplier 
le roi de leur accorder la même adminiftration fur le 
vingtième que S.M. a voit accordée aux états de Lan- 
guedoc ; qu'il ne pouvoit rien de plus, & qu'il exhor- 
toit les chefs à réfléchir fur le danger d'infifter fur 
autre chofe , & qu'il n'avoit cédé qu'atsx inftances 
réitérées des députés d'entendre le plan de leur ré. 
gie; qu'il était fort à craindre qu^çette réponfe, 
rapportée le 1 7 à l'aflemblée , n'y rallumât dans l'or- 
dre de la npjblefle le feu ^ui étoh déjà fort vif la 
mile. . 1 , 

. . . . « f .a - ' 
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ïar îes lettres de Rennes en date du 1 9, ôn maflefe 
mie la réponfe de M. de Chaulnes n'avoit point fatiE. 
Fait lanoblefle, mais que cependant elle Tavote 
écoutée avec moins d'indifpofition qu'on rie craU 
gnoît , & que for les représentations du prcfident de* 
trois ordres qui leur avoit lemontré que c'etoit U 
feule que M. le dlic de Chaulnes avoit pu prendre 
fur lui, les états étoient convenus de faire une dé^ 
putation à M. le duc de Chaulnes pour le prier d'é- 
crire conformément à fa réponfe, & de favoir queî 
feroit le traitement que la Bretagne pourrait efpérer 
relativement à fa fituation malheureuffé, à fes droit» 
& à la différence de la nature de fes bieris , pour t 
fur la réponfe de la cour , communiquée à Paffem* 
blée, être pris par les états le parti qui ferort jugé? 
Convenable ; qu'en conféquence M. te duc de? 
Chaulnes avoit fait partir un Courier , dont on at- 
tendoit le retour mardi au foir ; que le refte de I i 
féance fut rempli par la continuation du rapport def 
la commifTion intermédiaire ; que M. l'évéquc d6 
Rennes fit rapport de trois affaires qui regardent le* 
cinq groffes fermes , & fur lefqnelles il fut ftatué f 
qu'on auroit pu continuer à recevoir les rapport» 
des deux autres coramiflions , mais que la noblefle 
s'y étoit oppofée , & qu'il paroifToit qu'il n'en fe-r 
roit fait aucun jufqu'au retour du courier de M. de? 
Chaulnes. 

Par les lettres de Rennes , datées du 22 , on rfiande 
qu'on n'avoit fait autre chofe depuis dimanche que 
de continuer le rapport de la commiiïion intermé- 
diaire , dont on avoit extrait quelques articles peu-* 
importans, fur lefq.uels il avoit été délibéré ; qù'oif 
ignoroit le contenu des nouvelles de la cour, arri- 
vées la veille , mais qu'il tranfpiroit qu'elles n'é- 
toient pas favorables \ qu'on attendoit le* couder 
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extraordinaire , qui devoit arriver le foîr & appor- 
ter la réponfe. / 

On mande de Rennes le 24., que MM. les commiO 
{aires du roi étoient entrés la veille aux états, que 
M. le duc de Chaulncs y a voit fait lire & enregis- 
trer trois lettres , une du roi, qui défend fous aucun 
prétexte aucunes repréfentatiens fur le vingtième , 
S. M. ayant proncé définitivement là-deffus par fon 
arrêt du confeil du % de ce mois, fous peine de 
défobéifiance ; l'autre de M^ le garde des fceaux , 
qui marque dans les termes les plus forts le mécon- 
tentement du roi de la conduite des états , & or- 
donne de les féparer , au premier refus qu'ils feront 
de délibérer au bout de vingt quatre heures ; que S. 
M. veut bien par grâce leur accorder la même admi- 
niliration fur le vingtième que celle qu'elle vient : 
d'accorder aux états de Languedoc ; & celle de M. 
de Saint . Florentin , qui explique les intentions du 
loi au fujet de Tordre de S. M. , du 24 oétobre der. 
nier, dont il ordonne l'exécution à toujours, & en 
cas de réfiflance , de féparer l'afTenibléc. Et après les 
avoir fait figner par lespréfidens , qu'il s'en étoit fait 
donner une expédition ; que le tout s'étoit pafle dans 
le plus profond filence delà part des états; qu'après 
la fortie de ïftrs. les commiflaires , plufieurs de la 
iiobleffe avoient propofé, comme unique reflburce 
dans la circonftance préfente, de faire un procès 
vçrbatdcla conduite des états depuis l'ouverture, 
& d'en demander enfuite la clôture à M. de Chaul- 
nc^: mais que la plus grande partie des états s'y 
étoiept oppofés formellement ; que Pcvêque de 
Rennes ayant voulu remontrer dans les termes les 
plus forts & les plus pathétiques le péril & les con. 
féquences de la plus légère réfiflance aux volontés du 
ici , cela avoit occafionné le plus grand tumulte , 
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fc que four le faire finir , on avoit demandé les 
chambres pour y continuer le rapport des affaires 
commencées , affaires affez peu importantes. 
k s 6 Novembre. La dernière féance a été auffi tu. 
multueufe que les précédentes. La propofition qui y 
fut faite de la part des commiffaires du roi de pro- 
céder au nouveau bail des fermes , excita l'oppofi- 
tion la plus vive de la part de la nobleffe , & il fal- 
lut pour calmer ce feu toute l'éloquence & la ferme- 
té de M. Tévêque de Rennes , & toute la flexibilité 
& l'adreffe de M. le comte de Lannion. Ils ont eu 
faut lieu d'exercer & faire briller leurs talens par 
l'aigreur qui s'étoit mife dans les efprits, qu'ils 
adoucirent au point de les porter à obéir à l'ordre 
des commiffaires du roi. 

29 Novembre. Apres bien des débats fur le rap- 
port de la commiffion au fujet des conditions des 
baux, on convint de députer à M's. les commiffai: 
res du roi, pour leur demander l'approbation des 
changemens que les états dévoient faire au bail 
actuel. M. le duc de Chaulnes , après avoir pris l'avis 
des autres commiffaires fur les deux changemens qui 
étoient l'objet delà conteftation , adoucit le pre- 
mier qui confiftoit à communiquer aux parties inté- 
reffées les procès - verbaux de rébellion avant que 
de les porter en juftice, & il refufa nettement le 
fécond , qui étoit de laiffer fixer le prix de Feau-de- 
vie par les états. Deux autres deputations faîtes aux 
commiffaires fur le même fujet , à la follicitation de 
la nobleffe , ont été tout auffi' infrudlueufes. M. le 
duc de Chaulnes a fait procéder de fon autorité par 
les héraults des états à la première publication du 
bail; le refus de la fixation du prix de l'eau- de- vie 
a mis la nobleffe dans une fureur qui vraiferablable- 
ment rendra nulle la prochaine féance , comme les 
deux précédentes. 
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Bans Faflemblée des états du. premier décembre,; 

le ferme des devons, après bien des débats entre 
les trois ordres , a été adjugée à M. Daucour , à 
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menaces & proteftations de la part d'une trentaine 
de ceux qui éto ; ent d'avis contraire à l'adjudica* 
tion , fous prétexte qu'elle ne devoit être faite qu'îfe 
prè.^ le dépôt au Greffe des conditions. 

Par les lettres de Rennes du j décembre , on 
mande que les féances avoient été des plus vives 
au fujet de la bannie faite contre la volonté des états 
& des enchères reçues & contre laquelle la nobleflei 
avoit voulu protefter dans les termes de nullité des 
bannies faites des enchères reçues & des. adjudica* 
tionsqui pourroient s'enfuivre & ex pofer toutes les 
infractions qai ont été faites dans la préfente tenue 
aux droits , libertés & franebifes de la grovince ^ 
mais que l'églife avoir cherché à calmer les efprits 
autant qu'elle avoit pu & avoit. enfin fait confentU 
les états à former la délibérarion fuivante. 

* Les états voyant que les bannies & les publicau 
tions des fermes ont été faites avant le dépôt des 
conditions au greffe, contre la. difpofuion de l'Art* 
III. Chap. VII, du règlement de 1687 * & fens 
garder les intervalles preferits par ledit, règlement > 
proteftent eontre la forme dans laquelle les bannies 
ont été faites ; en conféquence chargent M. lepro* 
cureur - général - fyndic & MM. les députés en cout 
de veiller à ce qu'à l'avenir ledit règlement foit exé-. 
cuté félon fa forme & teneur. „ 

La féconde enchère qui fut bannie par MM* les, 
commiiTaires du roi, eft demeurée au Sr. Davignon 
à cinq millions, & contre le vœu de toute la no* 
blefle , dont le plus grand nombre s'eft -retiré. 
Précédemment on avoic propofé de délibérer de la. 
part de MM. les commiiTaires fur dirférentes grati. 
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fications à accorder ; entr'autres ïç,qoo livres S 
M. le duc de Chaulnes & iç,ooo livres à madame- 
la ducheffe de Chaulnes. La noblefle s'eft oppofée 
à ce qu'il y fût délibéré;. 

Par les lettres de Rennes du g, on mande que 
l'arrêt du eonfeil potar la- régie du vingtième, n'effc 
point encore arrivé ; que les états en paroiffenfc: 
fort impatiens; : ' 

Que dans le dernier travail ils avoient accordé, 
plufieurs penfions, & acheté i çoo livres unétalonx 
» limofin pour les haras de Tévêché de Quimper. 

Que le jeudi matin M; le due de Chaulnes n 
feui & fans gardes, fuivant Tufage y vinif d^n* 
Taflemblée, recommander au nom de fon atltefTét. 
féréniffime M; le duc de Penthievre,MM.les é vêque*; 
de Vannes, marquis delà Rivière , & Sr. du Bodan^ 
Inaire de Vannes, pour la députation à la cour ;; 
M. l'abbé €ué; le marquis de la Maifoiis , & le ; 
Kerebar Sénéchal de Léon pour la députaticflt à lai 
chambre des comptes* Les états fe retirèrent aux; 
chambres pour délibérer , & ils ajouteront de ûé&~ 
bérer en même tems fur la continuation dans rem- 
ploi de leur tréforier. Sur quoi les avis des troiai 
ordres furent unanimes, ' : 

Par les lettres de Rennes du idy on mande qyer. 
l'on avok élu pour préfident de la nobleffe , ML 
de Lorgerily doyen de la nobUfle , & délibère* 
pour faire des gratifications extraordinaires à MM. .. 
ksypréfidens des ordres,. pour les dédommager de* 
là /dépenfe extraordinaire de leur table y & qu'il! 
a voit été- accordé pour ce 95,000; livres dè gratté 
fication, outre 40^000 livres de leurs préftdèncetfr 
ordinaires; qu'on avoit aùffi, accordé les~gratiftàu~ 
tions ordinaires à MM. les procureurs- généraux 
fyndics , & une gratification extraordinaire d&âa&a> 
livres à M*, le comte, de Quelen. 
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. Que M. Fcvêquc de Rennes pria les ■ états de 
prendre en bonne part le refus qu'il fe croyoit 
oblige de faire de la gratification de j 0,000 livres 
qu'ils avoient accordée , & M. de Çhaulncs refufo 
avec beaucoup de politeffe ksi 5,000 livres que les 
états lui avoient offertes pour lui témoigner leur 
rcconnoiflance , fa place ne lui permettant pas d'ac 
cepter ce préfent fans un ordre du roi. 

Qu'il fut enfuiw arrêté un fonds de 159,25a 
livres pour Fouvrage de la ftatue du roi , dont eft 
chargé le Sr. le Moine y & Ton difpofa des diffé- 
rentes penfions vacantes en faveur des cadets mi- 
flaires... . • » 1 j 

7 Que Tordre du tkrs a ,pris fyit & caufe^pour 
M. Duclos contre Tordre de la nobkfle , qui a 
Tcfufé de le joindre à MM. les 4 députés en cour 
poi r les foins à donner à l'ouvrage de la ftatue 
du roi, comme il avpit étéalTocié dans ks tenues 
de; ^4,1 748 & i?so, où il a été perfonnel- 
Içmént chargé d'efi faire l'infeription. t 

. Par ks. lettres de Rennes du i } , les .commif- 
îajres ont tait proppfér £é nouveau l'enregiftrement 
dies quatre arrêts (}û,£pt}feil dont.il a été queft'on. 
tes etatsVont point Référé à cette propefition, 
& il tranfpire que ,le.s cammiffaires doivent venir 
à raflemblée pour 'Jfeitf çnregiflrer se3 arrêts. Lé 
clergé & le tiers-état ayant été d'avis de faire fonds 
de ^09,000 livre? pour, lps grands chemins, M. 
l'eveque de pennes en a.prononcé la délibératioa 
aq milieu du plus grand tumulte, & la noblciTe 
a ? pvotefte de nullité, à ,caufe du défaut d'unanL 
•é dans les, trois ordres. ; . : •> - 
le Rennes, le 15. Les états ont chargé leurs 
députés en cour de tacher d'obtenir du roi des con- 
ditions qu'ils veulent apporter au fujet des grands 




É 

Digitized by 



chemins , pour lefquels il a*eté arrêté une fomiSê 
fix cents mille livres. 

Les comniiflaires du roi font entrés mercredi au 
théâtre , où M. de Chaulnes y a fait enregiftrer ea 
fa préfence les quatre arrêts que les états avoient 
réfuté. Après leur fortie la nobleffe s'émut beau- 
• coup contre cet enfegiftrement , & détermina à char- 
ger le député & procureur, général -fyndic à for- 
"mer oppofition auxdits arrêts, & de fe rendre à la 
cour après la clôture des états pour y faire des 
remontrances ad roi à fce fujet> 
•/ Enfuite le procureur-généraUfyndic fit faire lec- 
ture de l'arrêt du confeil concernant la régie du 
vingtième , qui contient cinq articles. Comme il ctoiç 
tiard , on remit la délibération au lendemain , & pour 
nommer les commiffaires de cette commifiIon,cç 
jour la nobleffe obligea les états de prendre l'avis 
par ferutin , & il y eut pluralité de 1 07 voix contre 
58 de refufer la tégie, comme infuffifante à réparer 
la ruine totale dé la province, & même de refufer 
fon confenteînent à l'impoRtion .du vingtième. Les 
ordres étant au théâtre tous d'avis différens , il a 
été tardé à demain à en faite la délibération ; mais 
Toppofition décidée de la nobleffe ne permet pas 
tfefpérer aucun bon fuccès. 
- 1 La nobleffe perfiftant dans fon avis, & les deux 
autres ordres n'étant point d'accord dans le leur, le 
tîèrs & f églife Vouîoîeht qu'il n'y eût point de déli r 
bération; niais la nobleffe prétendant que le refus 
delà régie s'enfuivoit de droit & de fait, des trois 
differens avjj le fien devoir prévaloir & former l& 
délibération, non. feulement de refufer la régie, mais 
même fon confentementàl'impofition;onfut obli- 
gé de lever laféance, 8c M. le procureur, générat- 
fyndic rapporta à Mrs. les commiiTaires du roi 
l'arrêt de ia régie qu'ils ont repris le 16. La no- 
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blefle perlîftant toujours dans fcs mêmes principes ? 
Œmbloitne vouloir point céder, mais enfin elle fe 
rendit , & accepta la propoficion d'infcrire. les trois 
avis fur le regiftre , & d'y ajouter ces mots : en 
confluence les états ont chargé M. lé procureur- 
général-fyndic de rapporter à Mrs. les coramiffaires 
du roi arrêt du confeit du g de ce mois , & l'inf- . 
truction y jointe. 

• La commiflion de la capïtation doit faire fon raju 
port , fur lequel tes états auront à délibérer s'ils 
accepteront ou non l'abonnement., 

Les dernières féànces de PafTemblée des états de 
Bretagne ont été plus oy moins tuinultueufes r fuû 
vantles objets qu'il y a eu à traiter. Comme ils ïbnjt 
de peu d'importance, on ©'"en a point fait mention. IJ 
fuffira de dire que la nobleffe s'eft toujours foutenue 
dans fon fyftême , & qu'elle n'a accédé que "forcé* 
ment aux délibérations qet n'entroknt pas dans fon 
cfprit. Elle a fait un mémoire en forme de remoiu * 
. trances au roi , que le* députés en cour font char* 
gés de préfenter , & dont la minute a été dép.oféc 
au greffe. On comptoit que les états pourroient être 
clos le zi au foir, mais la féance ayant fini trop 
tard , cela ne pourroic être que pour le % 3 de ce mois. 

Enfin on a appris que la clôture des états s'éto it 
faite le % y , avec proteftation de la part de la ne. 
bleffe de tout ce qui s'eft fait contre fon avis & fes 
privilèges. fll & madame de Chaulnes font de rc- 
teur d'hier z 5 à Paris* 

* , 
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... « 
. Zifte de ceux qui ont dei lettres de cachet de Su 
noblejje de Bretagne , & Izliewde leur détention^ 

M\ & madame de Pyré , à Saintes. 

MAL de Kerfaufon, à Ififeirc en Auvergne. 

de la Bernerais , à« An-goulême. 

de Kerquefec, à Gimat en Bburbonnoi*. 

de Keratrice , à Ifligny en Normandie. 

dfe Bcga$ ^fon.oncle , à Vitoux en Bourgognes 

de Begas , folr ntveu^ à Gueret en Marche. 

du Lattay Sfc Péon , à Mevers. 

Duthpya Baron, Sénçchal de Qmntin , k 
Mo^itmôrillon en Poitou. 

de Vavincourt v au Mont Sarot - Michel. 

Defchard. aux Charitains à Pontorfon. 

Bé Joyere , à Angoulcme. 
MM. Trouffier, de Langourla, de Sceaux, le 
Mantier., doivent être enfermés & conduits ^ comme 
les deux précédens , dans des châteaux-, par la ma* 
réchauffé e Sç à. leurs frais. 

On ne fait point ou M. l'évéque de Rennes & 

teyi ordre d« reftçj efens f<*n diocefe*. 

♦ • 
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N°. II. ( Pag- 48.) État des vaijjeaux François pris 
par les Anglois avant la déclaration de la guerre. 

Nombre. Noms des vaiffeaux pris. Capteurs» 

p La Marie-Louife % du Havre, \ 
• venant de la Martinique, | 
I Un navire venant de Bor- | 
deaux à Saint- Valéry. j > 

Chenonceauxy allant de 
ouea àMorlaix. 

vieux brigantîn , forti 
j d'Honfleur chargé de left. L T n f . - 
1 Le Vitlorieux venant de la f UG î fc *# flr 



i 



> 

> 



J la Rochelle à Dieppe. 
! L 

I à S. 
I Lï 

| de la 
I Le 



La Flore , allant du Havre 

Domingue. 
,a Ville de Rouen, venant 
Rochelle. 

Pafcal, venant de Bor- 
[ deaux. 

j. Le Banquier, venant de h L'Allège in 
Rochelle à Saint Valéry. Colcbefter. . 

r Le TW/fc, venant de Bor-*] . 
î deaux à Dunkerque. f 

)l Le Dttc de Parme , . allant de f 
Nantes à Saint-Domingue. j 

, i rlsle Dien. l moutb* 

| Le Marquis , navire de I 
I Bayonne , venant du Groen- I 
j lan<i , chargé de quatre ba- • 
pleines. J 
I Navrre venant du cap Bre- 
ton à Dunkerque. . . , . L'Embafcade 
Us Deux bateaux de pêcheurs* L'Alle/re du 

BviftoL 

4 Lu Conception , allant de Denx Alle« 

Marfcille à Rotterdam. gcs. 
ç Deux Bri- ^ -, 
} gamins. L du CroiGc. 

4 <{ Un Se'nault. J }> l'Expérience 



i VEfpéranct venant de la } 
L Roc belle à Dunket^ue. 



il 
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De l'autre 
part 
ai 
I 

i 

i 
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Noms des vaiiïcaux pris. 



Capteur^ 



V Eternité, allant de Bor- 
deaux à Porto 

Le Saint- Thomas , allant de 
la Rochelle à Honfleur. . . 

La Diligence , allant de Bar> 
deaux au Havre 

V Aimable Sufanne , venant 
de la Rochelle à Calais. • . 



VYork. 

m 

Le Rochefter 
Le Cigne. 



La Frovidence , allant de la 1 
Rochelle à Boulogne. . . 



Ï/Allege dtt 
Bofton. 
Ayant été 
forcée de 
• Y relâcher à 

I Portsmouth 
J vfutlaiCTée* 
r VAHif, allant du Havre à a 
Saint-Domingue. ' 

Le St. Jofeyh , allant d'Hon- \ Pris par 
fleur A Bordeaux. [ divers vaif- 

J Labienheureufe de Chantai, £ féaux & en- 
I venant de Terre - Neuve à | voyés à 

Dieppe. | Portsmouth 

i Le Dauphin , allant de la I 
L Rochelle à Calais. J , 

Navire dont on ne fait pas la chaloupe 

U nom le Curitux*. 

,p La Marie Catherine , venanti 

I de la Martinique au Havre. 
Le Prince-Charles , allant de 
i Saint- Vîriery à Marfeille. 
J La Lunette , venant de la 
| Martinique à Dunkerque. 
j La Marie. A m€f allant du 
j Havre à Marfeille. 
^ Les Deux Amis y allant de 
. j Brtac à l a Rochelle, 
i - VElifobeth, allant d'Hon- k 
J BeurJ Breft. « ! 
j Le h an-Baptifte, allant de J 
» Guernetey à Nantes. } 
* \V Aim a ble allant du Ha- J 
l~ vre à Bouleaux. : «*• 



Conduits à 
C Pprtsaioutb 
' par divers 
vaïfleauv 
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offlbre. Noms des vaifleaux pris; 

- contre . 

Le Saint- François , allant de 
S Martin de Ré à Durkcrque. 

Le Saint - Mire , allant de 
Na«tes à Saint- Dominique. 

Les Treize - Canton:, allant 
de Nantes à la Martinique. 

Un bateau * allant de Mor- 
laix nu Croific* 

Un brigantin , doit le nom 
eft inconnu. 

Le Jafon. , venant de la 
J Martinique à Nantes. 
,j Le Laurier , "fveiant de 
i f La Graviejife JTerre-Neuve. 
Z* iSWixi Jean c h a rgé d e fel 
Le duc d'Ayen , venant de 
Saint Domingue. 

V Aimable, venant de Terre?- 
Neuve an Havre. 

Le Placiliane , venant du 
* " j Cap François a Nantes. 

Îl Za Marie-Anne y venant de f 
Terre Neuve à Saint - Malo. J 
LEfférance . venant de St I 
L Domingue au Havre. 
r Les Marie - Anne , allant de^ 
* « F Bordeaux à la Martinique. 

La Jatberinr venant de 
Terre - Neuve au Havre. 

Lu Poufonne y venant de 
Terre - Neuve à Dieppe. 

Ltjian , on ne fait pas d*où 
il eft. 

J; Le Behifiou , venant du 
V Canada au Havre. 

La Marie* Elifabeth » , venant 
, «le Saint- Martin de Ré. 

Le Saint -Louis, de Calais. 

T venant d-e 
Le Bon Dévot ) Terre- 

Ite Hardi. J neuve à la 
J Rochelle. 
■ — — %2 Sophie , allant de. Bon j 
63 L^-^ux à la Martinique. , Jt 



Capteurs*. 



Conduite 
à Pôrts- 
1 mouth pas 
' divers 
t vai fléaux. 



'V: 



Fris par- 
divers vaifc 
féaux & 
.envoyés 'fc 
pPJyinouth^ 
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Nombre. Noms des VaifleaBx pris. Captenni 

Be ï autre 
part, 



«3 



ç i Navires venait de Saint- -% 

I Dominîrue. î 



Pris pat 

-Jommgue. ; divers vait 

< a petits bâtimens tenant de > féaux & en- 

! T.». vr ! * % « * 



Terre - Neuve. 
2 barques. 

Brigantin du Croific 



f Le Trudaîne , allant du Ha-^ 
vre à Saint Domingue. *- 
La , venant de St. I 

Domingue à Nantes* 1 

Le Dauphin > venant de la 
Rochelle à Calais. 

allant de 
Les Deux Fils. / h Ro- 
Le St.Eftrit. \ cheNe à 

J Nantes. 
h' Aimable , allant de Nantes 
à la Martinique* 

Le Saint- Jean , venant de 
Terre-Neuve au Havre. 

r gue a Bor- 
J deaux. 
Le Diadttne , allant de la 
Rochelle à Tlsle . Royale. 

La iftrôr**- Catherine, allant 
de la rivière de Seudre à 
Bunfcerqne. 

te Sabit-Jofepb , venant de 
Cette au Havre. 

La DtmoifiUe Marie , allant, 
de ln Rochelle à Dunkerque. 

f Union y venant de Cette 
à Diink^rqse.. 

La Tartane > allant à Dun- 
kerque. 

l? Aimable , venant de la ^ ! 



i ToyésàFal- 

month. 
*j Pris par des 
C vaj(Teaux& 
j envoyés 4 
Montsbaj. 



i 



Le Duc 
Fenthievre* 



. Pris par 

^divers vaifc 
I féaux & 



f 

i 



voyes a 
Portstnoutl» 



i 



"S 



Martini^e à Nantes. 
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ombre. Noms des vaiffeaux pris. Capteurs? 



contre 
7© 



\ 



VEfpérance , allant de Bor- 
deaux à S. Domingue. 

La Providence, îvenant de 
Marennes à Honfleur. 

Le Poli, allant de la Ro- 
chelle à Dieppe. 

V Aimable , allant de la Ro- 
chelle à Calais. 

venant de 
Le Beau-fils, i Terre- ne u- 
VAJlre'e. J ve à Nan- 
tes. 

V Hercule , ^ allant de PO- 
rient en Guinée. 1 



> 



Pris par dr- 
vers vaiT- 

I) gai à l'Orient , chargée de i jo I Po;ts ; nout ^ 
I tonneaux de gomme. 
I Le Solide , venant de Saint- 
l Domingue aH Havre. 

ie CW/« , venant de St. 
Domingue a Nantes. 
UExptàrtionrt 
La Nouvelle j venant de 
Concorde. , l Saint - Do- 
La Pureté. f niingue à 
Le CW* <fe • Bordeaux. 
Mirepoix. J. 

Le Michelit François , ve- 
nant d'Islande aux Sables d'O- 
lonne. f 
VAizle , venant de Lisbon- I 
ne à la Rochelle* j 
Le Saint - Nicolas , venant j 
J de Terre-Neuve à Dieppe. |j 



La Ficioire , venant 
Martinique au Havre 



^\ Pris par le 
nt de la 'L Najfau & en- 
.... n voyéàPorts- 



Vaifleair ayant iS canons 
montés, i*e hommes, avec 
quelques caifC-s d'armes. 



j/ mouth. 



Pris par 

le Jêfn, 
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Nombre. Noms des vaifleaux pris/ CaptetrS.* 

De l'autre 1 . ' ^ 

part 

10$ ( Le fllarchand, de Dunker.1 

Ique , venant de Léogane à| 

J Dunkerque. I 
2 J Le de Wit t venant de 
* ] Terre-Neuve à Benique , avec 

1 15:4 hommes. 

J V Aventure , venant de Ter 
ire Neuve à S. Malo. 
? La Bravine, venant de Ter- 
re-Neuve à Honfleur. 

UEJférance, allant de Ra- 
yonne a Bilbao. 
La Marianne x 
Le Charles & I venant de 
Marie. (Terre- ' 

La Françoife. f Neuve. 
La Magieleine. \ % 
UAnnibal. ' \ 
La Marie Françoife , venant 
de ln Rochelle à Dunkerque. 

Le Duc de Bourgogne, ve- 
nant de la Martinique au Ha- 
vre. 

VH/lene, venant de la Ro- 
chelle à Dunkerque. 

La Marie , venant de Louif- 
bourg. 

\ Envoyé i 

La Fidélité, venant de Ter- l Plymout par 
re-Neuve à Granville. f le Cheval 

J Marin. 

Le Saint- Jean. I venant de 
Le Jean-Robert. I Terre- 
Le Jean- Catbe* [Neuve 
fine. j à Gran- 

* ville. 
V Aimable Union , venant 
de Terre-Neuve au Havre. 
La Badine , venant de Léo- 
i : o gane à Nantes. 



0i-contre 

JIO 



Noms des vaiffeaux pris. 



Le Suint - Efprit , venant 
d'Amfterdam à Bayonnc. 

V Aimable Marie , venant 
du Cap François à Dunker- 
que. 

La Malverjïe^ venant du 
Canada à Breft. 

La Marie • M*gMtine, ve- 
nant de Terre-Neuve à Gran- 
vitie. 

La Marie- Louife , alhnt de 
la Rochelle à la Martinique. 

VHcureufe - Marie , venant 
delà Martinique àJIonfleur. 

La Gentille 
Marguerite. 

Le Jacob 
eff Marie. . 
Le Triomphe. 



Capté** 



Venant de 
Terre - Neu 
ve à Gran- 
ville. 

Venant de 
Terre- 
Neuve au 
Havre. 

La Confiance , venant de St 
Doroingue à la Rochelle. . 

V Aimable Marthe , venant 
deTerre-Neuveà la Rochelle 

Le Jaques &\ 
Marie. \ Venant de 

L'Hirondelle. VT>rre-neuve 
Le Jeune I à St. Malo. 
Suint Jean, Jf 

La Jeune Amitié r venant de 
Terre- Neuve à S. Malo. 



Pris par fo- 
yers vaifFeaus 
> & envoyés à 
Plymoutb. 




: Par îa rit* 



Le Dauphin^ dont le voyage 
cft pas mentionné. 

Le Maréchal de ^venant! loi, P e ,e 
de Terre-Neuve à HoÀfle ur. f * 

. — 
v Venant de y 

La Tbétis, l Terre-Neuve [ 

Le Linge , f à Saint- I 

J Malo* l 



Digitized by Google ' 



t *8Ç 3 

Nombre, Noms ies vaiffcawx pris, CiptcfïR 

De Vautre 



part. 
*4J 



/ Le Duc de Luxembourg 
veaant de Terre - Neuve à 
Bordeaux. 

La FiitlU , venant de St. 
Domingue à Bordeaux. 

} Veaant de 
Saint-Do- 
mingue à 
Bordeaux. 
La Reine des Anges f ayaat 
\\6 bom-nes d'équipage, ve- 
nant de Terre-Neuve à Saint- 
Halo. 

Le Ptarnre, de 14 canons 
& 200 hommes d'équipage 

J venant de Terre - Neuve à 
Siiat-Malo. 
VAimqble Rofe , venant de t 
"anada à la Rochelle. r 
La Colombe f venant du F*rto 
' Bordeaux. 

^ Le^ Son Tftns , venant de 
Safpé à Bordeaux. 

La Jeanne Pierre , venaut 
le Gafpé à Saint - Malo. 

L 1 Aimable Marguerite , ve- 
nant de Gafpé à Bordeaux. 
VA fur avec ,\ Venant de 
La Pucelle^ j Terre- neuve 
La CMj, J k Honfieur. 
Le Télémaque % venant de 
Terre Neuve à Saint Malo 

La Subtile , venant de Sr. l 
^Oumingue à Bordeaux . / 
f Efpérance n venant de 
Terre-Neuve à HonHenr. 

La Fortune ) venant de la 
Martinique au Havre. 
La Paix y > Venant de 
isde > Saint Do- 



Pris par dfc 

vers vaiflTeaux 
Se envoyés à 
Plyuiouta. 



Pris parctt- 
vers vaifleaux 
& envoyés k 
Portsoaoutkvj 




Le Marquis 
f Vauircutt. 



S mingue à 
Nantes* 
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Nombre. Noms des yaiffeaux pris. Capteurs 

Ci-contre 
162. 

« \ venante 

La Marie- Wiérefe. deTer 
ta Grange de rt-neu- 
Terre Neuve. 1 ve à 
V Olivier. Hon- 

/ fleur. 

! Le Jeune Rufe, vçnant du I 
10 ^ Croific. > 

\ venant de 
Le tfeptûtte. I Terre- 
Le S. Matthieu. f Neuve à 

J Honfteur. 
Un gros vai fléau venant de 
1 Saint Domingue. 
Navires pris par. . 



* . • 



Le Beàfort , 
vaifleau de 
guerre , en 
allant à 

w . , 1 Gibraltar. 
La Reine tes Anges , ve-v Le Colchejler, 
nant de la Martinique au 1 & enroyé à 
Havre. J pajmouth 

] L'Allège le 
La Rencontre , venant de l Caskeo , & 
la Martinique au Havre. f envoyé à FaU 

- _ . - . ' ' m ou th. 
Navire François , La Chaloupe 

la Fortune, 



Sénault, allant de Marfcille 
à Cadix , fa cargatfon eftiméc j ^ a Chaloupe 
1,000,000 livres*. ) !e Çpjedneld. 

Là Margarida ? navire de 1 £ e ffumber, 
Marfcille. . . . / •Jjfcïonduit.'à 

y~ r . _ . 0 Màdere. 

ta ffq/tof, venant de Louis- I LC Kingjlan, 
bo|rg à Bordeaux. 



& envoyé a 
w Purtsmouth. 
Gros navire percé pour 2c\ ^ chaloupe 
canons, venant de la Marti U e Sauvage, 
ni^ue. . *j ^conduit à 

.* 'Plvmouth. 



U 1 
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Nombre. 
Çc l'autre 
. part 

■ 
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Noms des vaifleaux pris. Capteurs.' 



Bàtimens chargés de vivres' 
venant de Bordeaux & de 
Breft. 



• r t 



à: 



La Délivrance , allant de 
Terre-Neuve au Havre. 



Par les Ami- 
raux Bofca- 
wen, Moftyn, 
Hplbourne, 
pendant le 
t.tems qu'ils 
ont croifé à la 
hauteur de 
Louîsbourg & 
dans le golfe 
Saint - Lau- 
rent. 

Le ÏVig- 
moutb, & 
conduit à 
Plymouth. 

Envoyé à 
Plymouth. 

Conduit â 
Plymouth. 
Le Rocbefltr f 



V Aimable Catlxrine , venant 
de Terre-Neuve au Havre. 

Le Vainqueur , allant âç la 
Guadeloupe à Bordeaux. 

Le Su hti - Denis , allant ile< 
Terre - Neuve à Honileur. 1 &. conduit à 
A J Plymouth. 

La Soeiîtl , allant de la Gua- Envoyé à 
deloupe à Honfteur. Portsmouth. 
* Le Phénix , allant de Saint- 
Domingue à Bordeaux. 

Le Jean- Louis , allant de 
Terre - Neuve à Nantes. 
Le Vikmbere , allant de 

Terre-Neuve à Honfleur. . 

La Vénus ^ allant de Saint- l Le fénauU 
Domingue à Nantes. [ tternefs. 

. Lefénauît la 
Vaifleau , allant de la Mar. j Fortune, & 
thiique a Marfeille, Vcouduit à 

J Gibraltar. 

Le Prince £ Angola i joli 
vaiflTeau, percé pour i% czA L'Efcx, 9c 
uons , ayant 40 hommes d'é- V conduit à 
quipage , venant de Saint- j Portsmouth^ 
Domifiguc au Havre. * 



Idem. 
Idem. 
Lient. 
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ffombre. Noms des Yaiffeaux pris. Capte»* 



Ci-contre 



' Un vaiffeau tenait de Stl 
Domingue , chargé de fucre & ■ 
d'indigo, conduit à Mahon 
par la Frincejfe Louift. 

Un vaiffeau venant de la 
Martinique , chargé de fucre , 
conduit à Mahon par la Prin- 
cejje Louife. 

Le Saint Pierre , venant de 
la Martinique à Marfeiile. 
Le Grand - Duc* allant A* 



Pris par l'efc. 
cadre du 



7 \ Bordeaux au Cap François >Commedore 
LePtorftf*, ayânt i«o et- 1 Franlelan & 
jlavcs à bord , qu'il portoitl envoyés à 
de la côte d'Afrique à Saint-] Antigues. 
Qonv.ngue. 

VAktan , autre Négrier , 
allant de la cote d'Afrique à 
Sain*- Domii^ue « avec $11 
•felaves. 
> Vlnfunte % de Bordeaux , 
venant de la Guadeloupe a 
( Bordeaux. , 

Les Deux Petits , venant de 
la Martinique à lionne, 

V Aimable, venant de Pln- 
dc à Bay onne , chargé de 1 77 

rfchVeS * > Envoyé 4 

Un navire, venant de Ter. 1 Portsmouth 
re-Neuve. f par le &*- 

) fortb. 

Les Ames in Purgatoire , ( Le Portion^ 
venant des Isles de l'Ardu- ( & conduit à 

1 Liboume. 
*\ La chaloupe de 

Le Prince de Bombes , allant V, guerre la Lottr 
d« Bordeaux à Louisbourg. \ tre* & conduit 

-'à Hallifax. 



517 



Nombre, 
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ïïombre. Noms des vailfeaux pris. Capteur*. 

De l'autre 
part 

- 117 

1 Le Humber^ 

- ta Jftarguerftc de Nantes ,i frégate de 4* 
allant en ^Guinée. • • . . Venons , & 

( envoyât aux 
J Barbades. 
S Conduit à la 
* Scnault, venant de "Saint. (Jamaïque , 
Domiogue en France. . ./par la chalofc* 

If Navires , envoyés à Mahon 

par la frégate le . . . . Phénix. 
I Le Marville, allant (in Ha- 

vre a Morlaix , envoyé a Don* 
vre par le . . . . , , Falmoutib* 
m ' Navires envoyés à la Jamaï- 
que par le chef - d'efeadre 
Conte» commandant le . . . Sévern. 
■ ç Autres envoyés au même 

lieu par le . . . Grcenroick. 
« Le navire Y Amitié, venant 

de la Martinique , efHmé 
1,200,000 livres, chargé de 
g 00 banques de fucre & 700 
balles de café , pris à deux 
li. uev de Ca«Jix & conduit ;i 
Gibraltar par la frégate. . . YEfpémnct* 



La Seine , 



( La Marianne , J de Nantes. 
I L'ffeSior , J 
5 < Le Roi de) 

J /«te- j de Bordeaux. 



Le Comrrm- 
Jorc Coate , 
& conduits à 
la Jamaïque. 



- . / La Gahrielle , de Nantes*! Envoyés à 

J allant à Rochefort* l Plymauth. 

• % \ V Hirondelle \ allant de Ea- fpar la frégate 
(yonne à Nantes. j le Zyw. 

} Envoyé à 
Douvres par^ 
la même fré- 
gate. 

Am /I/. N 
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JJombre. 

^jrconrre 
**4 
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Noms des ^aifleaox pris. 



r Deox navires venant de la' 
Vlartiniqtie^a France f < char 

«^és tie fucrp, café & coton. 

Deux fénaults & cleux cha 
ioupes chargés de ûwre & de* 
mélaffe , allant de la Mai ti 
nique à S. Enftachc. 

Un lénaidt revenant de 
Saint -Euftac|ie à la Martini ! 
que , chargé 4e munitions de 



fiaptews» 



Pris par le 
chef^Peicadre 
Froaltland & 
& conduits à 
S. Chriftophe. 



Conduits par 
V Oxford à 



bouche. j 

Navires conduits à ^une- La frégate le 
garde par ....... . Sorland , de 

24 canons & 
176 hommes 
d'équipage. 

' Vaiflfeau , allant an Cap-' 
Breton $ ayant à fon boni 
i?? foldats. i 

Sénaùlt chargé de munition* ] Piy mouth. 
«ie guerre & de bouche pouij 
Québec. J 

La Vejlafe* venant de S. 
Dominçue à Nantes pris par re Dunkerque. 
W lk» 4*»i\ Sénauft, allant) i<e Lyncufil, 
de Bordeaux à (iuiébec. | & conduit à 

/ Portsmouth. 
VAbhi 9 allant de Bref* an X 
Cap BretoH , avec tfto foldats / /rfew/. 
a fou r»or«l , pris par ... . V 

Le Dauphin , venaut de la 1 Le Aîedrvay 
Martinique à Bordeaux. r & conduit à 

J Portsmouth. 
l« Lr»fc £ Anjou i allant de v à Eymont par 
la Rochelle -a Louisbourg. /- le Chtm. 

Le Grand Urfin , allant à ] Conduit i 
Québec , ^vjec ijo fojdats à >Eymont par 
bord. " ' fie fénault 

Herttefs» 

Vatonahle Catherine & k 1 L e Wincbcf- 
cante de Clermoi f, jrenant de f ter , & coa- 

JdnitsauxBax- 

f jbajtas* 



U /ftaj^ueeu Fraace 



• » 
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Nombre. Noms des vaiffeaux pris. Capteu«£ 
fi* l'autre • 

part. 



2g* 



Z 



f Vainu^ic Vïllwt , allant) 
Je Bordeaux en Poitou ,*har- 
gé de vin & eaa-de-vie. 



Conduits â 
Porttmouth 
par les fréga- 



* • • « 



♦ • 



te Saint-MicM, allant dêî tes te Gibraltar 
| Bordeaux à Morlaix , chargé; & le 
^ !e viu & eau de-vie. 

^ allant de 
| Rouen à 
La Vigilante j l'Orient , 
Madelnine. Vhurgés de r ; 
Le Fauteur j poudre , baJ- . 
I les & mar- 
chand! Ces 
feches. 

iFortune , du port <te 1 
4?o, allant de Rochefurt au 
MifTidipi, ayant 140 foklats 
à bord & trente femmes , qui 
alloient s'établir dans cette 
colonie. 

•Le Brillant , venant de S. 
Dominée , à Bardeaux , , 
chargé de fucre , d'indigo & 
Hécate, conduit àWaterford. 

La Fidetie. allant de Bon ] 
doaux à la Martinique t pris 1 l e y. Albânù 
& conduit à Plymouth. 

La jTfoW, venant de Saint- 
Domingue à Bordeaux , pris 
& envoyé a Portsmouth par le Jtomey. 

La Vénus , gênant de S. 
Dotrringue à Bordeawx , pris 
& envoyé à Plymouth pat fe S, Âlïmns* 

La Saint ong-e , allant de la 
Roche le en Canada , pris & 
envoyé à Plymouth par. . • le Cheval 
* Le Triton , le Sûnt ALtrc > Marin. 
j venant de Saint-Domingue à| 
(Bordeaux. J Idem 



m 
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Nombre. Noms des vaifleaux pris. Capteur* 

Ci-contre 
29$ 

l V aimable Catherine , venant i 

de la Martinique à Marfeillt , 



pris & envoyé a Plymouth par. 



le Yarmeuth* 
le Falmoutb. 
VEagle Se le 



V Hélène Olympe , allant de 
Saint • Domingut au Havre 
I Sénault* chargé tic café & Hamijcher. 

fucre , allant de Léogane & 
Louisbmirg, pris près Tisle 
de la Tortue par. . . |a AaI 

Le^,veunntd'Afr,,ue j c m ^ p 
aux Isles Françoifes* avec 700 
Nègres , pris & conduit à la 
Jamaëque. 

j Autre vaiffeau venant d r A- ? 
frique, avec 280 nègres , pris 
_ & conduit auiE à la Jamaïque. 

, OBSERVATIONS. 

Dans les trois cents bâtimens.que les Angloîs nous 
ont prisavant la déclaration de la guerre» il y enavoit: 
Venant de nos isles. ....... 74 

'Négrien chargé* de près de deux mille nègres, ç 
Bâtimens 'portant des marclrundifes &.ptovi. 

fions à nos isles. • 26 

Bâtiment allant en Guinée. ..... 1 

Navires de la compagne des Indes , un allant 
au Sénégal & l'autre 1 en régnant. ., r \ • jl % 
Terre-neuviers. : . . , . . . • . 66 
Bâtimens revenant de la pêche de la bàleinç. % 
Bàtiraeas portant des provifions à Tlste Royale 
& au Canada , ou en revenant. < . . . . . zz 

Bâtimens faifant le grand cabotage. . . 27 
Barques, Goélettes cfe autres petits bâtimeas, 
faifant le petit cabotage, tant for les côtes de 
France que dans nos colonies. . . ♦ * . 7? 

^ v - Total 30» 
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On compte que les villes nommées cî . dcffous 
ont perdu à peu "près '.' ■ ' m ~ 

' , • w - - . ' i 

Bayonne , au moins navires. ç 

Bordeaux 40 

La Rochelle . . . 1 ç 

Nantes $ ç 

•Saint Mâlo. ,: . 1 . . . . . . '15 

erenvilk. ' . . • v : . . . * 9 

Ronfleur. . /. . . .' . . / \ V 17 

Havre. ■ . . ' . • . . * . • 27 

Dieppe. . . . . ? 

Dunkcrqtic. „ 6 

Marfeilte. ...... . ^ _m 

1 S S 



• Le forpîus des prifes font des bâtiment de peu 
de confêquenee pour la plupart , dont quelques-uns 
appartiennent aux villes qu'on vient de nommer , 
les autres à de petits ports. 

On a repris onze bâtimens à Mihost, 
Les Efpagno's nous ont fait rendre le navire 
Y Amitié , de Marfeillc, pris près de Cadix , donc 
la caîgaifon étoit très • confidérable. Nonobftant la 
déduftion à faire pour cet objet , on eftime la valeur 
de ces vaifTeaux pris au moins 50,000,000 livres. 

Les Anglois , en s'emparant de ces navires & de 
nos vaiffeasx de guerre YJlcidc , le Lys & YEfpé- 
ronce , ont fait au moins fix mille officiers, marinier» 
& matelots prifonniers , & mille cinq cents foldato 
ou gens de nouvelles levées. • , 



• • • 

♦ 



• ! : i ■ \ 



» 1 



Digitized 



• 

l 294 1 



III. ( page s 7- ) Précis de la vie de Louis 
Mandrin ( a ) chef des contrebandiers avec un 
récit de fa prife de FcxdcuLion de fon 

jugement* 

Inouïs Mandrin , eftme fàmiHfr obfcure , né k 

Saint. Etienne ée Saint- Geoirs , village; près la côte 
Saint - André en Dauphiné , prit en France parti 
dans les troupes , dès qu'il fut en âge de porter le 
moufquet. Il déferta. Il rentra bientôt dans le 
royaume , où deux de Tes frères & lui fe mirent 
à faire de la fauffe monnoie. Recherchés & jetés 
en piifon à Grenoble ,Puii d'eux fut pend* , l'autre 
fut envoyé aux galères ; Mandrin échappa à la jut 
tice : on ne l'en condamna pas moins , dit - on , 
par contumace à la potence. Se voyant prêtait , 
& ne fâchant ou donner de la téte t fon premier 
métier fut celui de maquignon qu'il exerça pendant 
^ueiques année** mais ayant commis un aflallinat , 
il fut encore condamné à être rompu vif par arrêt 
ou parlement de Grenoble. Il fe porta enfuite pour 
chef d'une troupe de contrebandier* , gens fans a\ eu 
& proferits comme lui Ses exactions , fes meurtres 
& autres faits qui ont eu cours pendant environ deux 
ans -, font connus par le jugement rendu » Valence 
le 24. mai 17*5.. 

Mandrin , avec Saint. Pierre, frère de fon major, 
& cinq à fix autres de fes gens furent furpris la 
nuit du 10 au 11 mai par les commis des fermes 
du Dauphiné , qui s'e toient deguifés ; il r e fit au* 
' eu ne refiitance , & ils le conduisent à Valence fous 
une forte efeorte. 

Les quatre premiers iours on permit à tout îe 
monde de parler au pr [tourner. Il gpoudoit aflez 



Cm) Cette pièce a été faite de l'oidre du gouvernement 
pour Faire croire que Mandrin n'a pas été pris pat les 
trouves Uujoi , & Ta été fans l'aveu èt la cour # 
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p ofiment à toutes le* queftions qu'on foi fi*ffoffc\ 
<piand elles n'étoient pas indifcretes ; d'autres fois 
H répondoit brufquenïent, fur-tout aux religieux & 1 
tmx cccléfiaftiques : il eflr vrai qu'il ne s'eft échappa 
%ue lorfqu'il étoitdans le vin , JVF Levet ayant or- 
donné qu'on toi donnât ce qu'il demanderait. H eft 
feux que Mandrin lui ait ttnû des difeours fafolensy 
comme on l'a dit ; bien loin de là ii lui a toujours 
parlé avec refpeâr. Ou t'examinoit foi'r & matin. 
On le confronta avec deux de &s valets ; MandViiî 
répondit à la confrontation de l'un d'eux , nbmm« r 
le grand Berdér , qu'il ne falloit par s'ért tenir à 
la dépoGtion d r an valet. Le nommé là Pierre , con- 
dbdteur de fes chevaux & déferteur des Volontaires 
de Gantés , répliqu* qu'on ne devait pas le fufpec- 
ter d'en impofer à la juftice dé la ferre , fe trou, 
▼ant fur le peint d'aller paroître devant le fouveràtri 1 
juge. H fut fucceflivement confronté avec d'autres- 
prifonnierg de-fa tfôtrpe , témoins de fes forfaits ^ 
mais H répondoit que la probité exigeoit de lui de- 
ne rien dire fur le ftit d'auttur, que cela ne- te 
regardoit pas. 

Un gardon perruquier, détenu* cotnme pour fak : 
de contrebande , fut élargi fur la preuve établie^ 
après la dépofltion de Mandrin , que ce dernier 
l'avoit forcé quelques jours auparavant d'entter dans- 
fa troupe uniquement pour le rafer. Quelque réfolu* 
que parût Mfandrin , le fupplice de deux de fes carria** 
rades, & leur bonne difoofition à fouffrir la morf- 
pour expier leurs crimes , firent fur lui quelque iniî* 
prefïion r au moment fur tout que l'exécuteur de la 5 
juftice s'en faiiit pour les conduire fur l'échafaud } 
mais il alla bientôt noyer dans le vin les fombree 
penfées qui l'agitoient. Endurci dans le crime , îF 
n'avait point de confiance aux eccléfiaftiques ; il ? 
avoit déclàré qu'il ne vouloit fe confe(Ter ni à prêtre-' 
ni à religieux de la ville. Une dame de là charité, 
qui l'avoit vu tous les jours dans fa prifon , renou- 
velé fes inffances pour l'engager à fe confefler le 
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jhmedi *4 mai, jour auquel il a voit cté juge ; mai* 
cette dame refpeâable ne put rien obtenir» Le- 
lendemain elle fut plus heureufe : elle lui parla avec 
tant d'on&ion qu'elle lui fit verfer des larmes. Le 
voyant touché , elle lui propofa pour confefleur Je 
pere Gafparini , jéfuite italien , homme de mérite 
de la maifon de Tournon , qui c toit pour lors chez 
M. l'évêque de Valence. Elle fut dire à M. Levet 
l'état où elle avoit laiffé Mandrin. M. Levet fe fit 
porter à la prifon , & lui annonça qu'il venoit le 
Hok , non pas comme fon juge , mais- comme fon 
ami ; qu'il- vouloit lui procurer ce dont il avoit 
fcefoin ; qu'il ne pouveit affez l'exhorter » rentrer 
en lui-même & retourner à Bieu M, Levet le tou* 
eha fi fort qu'il répandit beaucoup de larmes. 

Il lui envoya le révérend, peje Gafparini, don* 
ît lui avoit feit un éloge pour le toucher davantage. 
On rapporte que ce pere entra d'abord ea eonver- 
fitioa avec lui fer des fujets indiffiirens qu'il lui 
parla enfuite de l'affaire de fon falufc, & qu'enfin il 
le cietetmina à fe confelTer. Le criminel vouloit le 
remettre au lendemain ; mais ce pere, qui favoifc 
que Mandrin devoit être exécuté le 26, l'engagea à. 
commencer fe eonfeflî^n le dimanche, U l'acheva 
le lundi, apiès qu'on lui eût lu fon jugement. Il 
fit cette œuvre de religion avec, les désïofcftrations 
de la plus vive douleur. 

Ce grand criminel fut exécuté fans avoir été ap- 
pliqué à la-queftion , parce qu'à l'inftant qu'on com- 
menqoit à l'y préfenter , il avoua quelques crimes 
donc il n'a voit pas voulu convenir auparavant. 11 
porta fur Téchafeud le même front qa'il avoit eu 
aux combats de Baune & de Grenan,, mourant plus 
chrétiennement que le nembre & la griéveté de fe» 
crimes ne fembloient le promettre. 11 enc.ourageoit 
ceux qui s'étoient chargés de l'exhorter ; il étoit 
bien différent de lui même & du moment où, parlant 
à l'un des liens pris avec lui , il dilbit d*un ton cfe 
fanfaronade » le voyant beaucoup pleurer , qu.'U ne. 
Vuloit pas:la peine de s'aurifter qu'un mauvais quart 
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_ d'heure eft bientôt paffé. Sa phyfionomie qui n'a- 
yoit rien de Farouche au premier coup d'œil , inté* 
reflbit tout le monde. Ses juges , forcés de le con- 
damner r ne purent lui refufer de la pitié, ; le bour- 
reau même ne put retenir fes larmes. Ce n'eji pas 
moii lui dit Mandrin , ce font mes crimes que tu 
dois pleurer ; puis fembraflant \fais ton devoir, mon 
ami, It plus promptement que tu pourras* 11 s'étoit 
arrêté à deux pas de l'échafuud pour en examiner 
.la eonftruftion , avec une hardiefle qui étoit , fans 
* douté > le ûgne d'ûfoe parfaite réfignation. Il y monta 
arec fermeté j il parla peu , & Ton ne put entendre 
que ces paroles ijeunejfe , prenez exemple fur nioi > 
v & vous , employés , je vous demande pardon. Au- 
roit-on cru que c'étoit la veix de cet homme , qui 
tant de fois leur avoit caufé de fi grandes allarmes? 
1 Dans l'infant où l'on alloifc le frapper :fai bçfoin; 
dit-il , de tentes mes forces ; donnez moi , sVl votts 
plaît, de Veau de la côte. Le révéïend pere Gafr 
parini , qui avoit de cette liqueur , lui en préfenta. 
' Mandrin en but. Oh îùi en flotta le vifage. Le pere, 
qui fe trouva mal' i s'en fervit au(E. 

Mandrin s'étoit déshabille lui même r il avoit fiifr 
figne qu'il étoit inutile' dé lui couvrir le vifnge. 
m fi peine eût-il reçu les neuf coups j qu'il fut étranglé :: 
"adoucjfTcment qui honore l'humanité de fes ju^es. 
Ainfi expira à cinq heures & demie du fo»r, le 
lundi 26 mai 1755 ,*& termina fa. b: ayante car- 
rière-, ce chef de^ contrebandiers , qui r. Toit eu. la. 
témérité de combattre M. de Fir^er,:& que la 
hafard favorifà au point de lui échapper. A*n4i finit 
moins troubldrque tous les fpedhteur»,. Louis Mànv 
di in , âgé , dirent les uns , de vingM*eu£ ansy & 
les autres , de trentetteuf', deux années-apres fon; 
entrée dans la contrebande. II était d'une- taille' 
d'environ cinq pieds cfuatrr pouces , très- bien prife 
H avoit le regard* vif, là jambe: belJe v le: vifage 
tong , les yeux bjeus & les- cheveux châ'.anr-rottîCv: 
tau* prévenoit. dans .& figure. 11 n^toit pas abiblu- 
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ment denue de certaines qualités de rame ; il avoit 
la répartie vive & jufte. S'il eûc cultivé en lui tes 
bonnes influences de la nature, on préfume qu'il 
eût pu être autre chofe qu'un grand fcélcrat. 11 
étoit très-îobufte, juroit beaucoup, fumoit fans 
ceiTe , buvoit.<& aimoit exçeifivement la bonne che- 
re : il étoit en tout tems moins fanguîuaire que fes 
camarades. Le matin de l'exécution , fon confcflttir 
lut pailant d'un commis au coche du Rhône , à qui 
il avoic donné la vie fayye -, Mandrin répandit :. 

J'oublie aijément me? bienfaits* 

Il avoit demandé d'un autre, ton à: la dame qui 
lui parloir de confefTion & de falot , combien il y 
avoit de cabarets d'ici en Paradis , ajoutant qu'zf 
n'avoit que Jtx livres à dépenfçr fur la route. Ces 
mots & d'autres recueillis de la beuche de Mandrin 
ferviront à caradérifer le fond de fon ame. 

Il eft certâiû qu'il conduifoit toutes les marches 
& contre* marches , & qu'il dirigeoit les opérations 
de fa troupe- Quelques perfonnes qui croient con- 
noitte le génie des autres contrebandiers , préten- 
dent qu'aucun ne fauroit entièrement le remplacer. 
Du Rhin à la Méditerranée , fur cent quarante lieups 
de large , il n'ignoroit pas un fentier. 

On raconte que dans l'un des entretiens que 
Mandrin eut avec M. Levet , il lui dit que trois 
différentes fois H avoit eu occafion , s'il eût vop- 

Jhx y de le tuer ou faire enlever par fa troupe , J0C 
il lui en cita les circonftances. 
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JUGEMENT SOUVERAIN, qui a condamné 
à la roue Louis Mandrin , du lieu de Saint- Etienne 
de S.int Geoirs en Dauphiné , principal chef des 
Contrebandiers qui ont commis les crimes & 
de'fordres mentionnes au jugement du 24. mai 
17 S s : exécuté le 26 dudit mois* 

G: 
a s p a r d • Levé t , feignetarr de Materai 

confeiller feerctaire do roi , commiffaîrc do coa. 

feil , nommé par arrêt des % décembre 17^8 r 

% oétobre 174.2 Se z avril 174$, pour inftruire & 

juger fouverainetnent & en denier reflbrt les pro«J 

ces des contrebandiers , employés infidèles & ceux; 

des faux*faoniers , leurs fauteurs & complices (fans 

les provinces du Dauphinéi Provence, Langoedoc,, 

Lyonnois , Bourgogne , Auvergne , Rouergye. & 

Quercy. 

Vu ledit arrêt dû conféil dtr r décembre" tTIf^ 
& la commiflion du grand feau fur içduldtLmcm& 
jour, &c 

Nous commîfîaires dû confeit ; fiïfdir, cft^mtUJ 
dù pouvoir attribué par ledit arrêt do } décembtt^ 
17Î8» de l'avis des graduée, juges; AffeiTcwrs de !ài 
commifRon , au nombre requis l'ordônnaircev» 
avons déclaré ledit Louis Mandrin*?, natif dfeSamfit- 
Etienne de Saint- Geoirs , en cette provintî^dè-Daco* 
phiné , dde«nent atteint & convain ctt-* devoir feîtî 
là contrebande avec attroupement & port d$«W»V* 
depuis deux années qu'il a été obligé de^uterft>î3tf 
domicile audit lieu de Saint.fîcoiîS', à roccaiS>« , ilô3 , î 
pour fu ic es faites contre lui pour raifon d'acnDfatttws^ 
de fabrication & expofition de feuiTenwwfloièy fi* 
tfun aflaflînat : & notamment' d ? <*voir étédé^kaefc 
pal chef de la bande de onze on dtoZfrcotf&reSan- 
diers , dont cinq à fix fe détacberent auiivîlldgerdè 
• Curfbn > le 7 janvier de l'année^dernieTr; jx>i»;allêr 
à lajrencoûUe dc cinj.cinpjoy^ de la brigade d' 
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Romans , qui f« laiflirent approcher v croyant qu'ils 
etoîent de quelqu'autre brigade i & profitant de cette 
* furprife , les fuf.llerenc , en tuèrent deux , en bief, 
fevent deux autres ,dont un mouiuc deux jours après, 
de lès bieffures , vêlèrent lf s armes def&iis employés, 
le cheval du brigadier , qui Fut du nombre des 
morts, fon manteau & fon chapeau bordé en, or t 
que ledit mandrin a. porte , & la nuit du huk au 
neuf allèrent chez le nommé Dutret , employé de 
,1a brigade à cheval du- Grand ■ Lçmps , & après 
l'avoir maltraité & menacé de mort , volèrent fes 
, armes , & obligèrent fa femme de les conduire à 
. Técurie , ou ils prirent le cheval dudit Dutret : de 
. celle de plus de trente quiv, le ? juin fuivant ,.att** 
qua les employés dans leur corps de-garde au pont. 
Claix , for le Drac, après en avoir fait- ouvrir 
la porte par furprife y tua. un defdits ejnpioyés ,.en> 
blcfla pluliçurs , vx>la. leurs armes & effëts , ainft 
que quelques-uns appartenons à un particulier qui 
avoit fos habitation près dudit- carp?. de* garde : de 
ceux, faifant la -plus grande partie de ladite bande , 
qui, le io, firent feu près du village de Laine » 
fur de* errvployé» delà brigade de Taulignan , qui 
iuivoient le grand chemin de cette ville à Montç. 
liniarc , pour fc rendre à leur pofte , en tuèrent un , 
en bleiferent trois autres, dont un « mourut peja de 
jours après- : du nombre des trois de la njçme banda 
qui , le lendemain onze , étant refté aueaharct de 
Tioulle, paroiffe de Saint- Babille, en Vivarès > fufiU 
lerent devant ledit cabaret uh. fergent dp régiment 
de Belfunce. , le fuppofant être un employé ou e£ 
. pion : laquelle bande alla .dans le Rouerguç , où elle 
commit plufieurs défotdres , & emr'autres le 2j tua . 
une femme enceinte à Saint-Romede-Tarn , chez 
laquelle un particulier? pourfuivi par quelques-uns 
defdits contrebandiers # *ouloit fe réfugier î.lc ?o , 
força rentrepofeur de Rhodez à-, prendre de Içar 
tabac & de le payer au prix que ledit M^ndrÎQ fix^; 
& elle écrivit au fubdéleguc de l'intendance pour 
faire rendre .des aimes dépofées à la maifoH-dfr tille • 
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ftûfies quelques années avant fur d'autres coatreBaHi 
diers ; le ? juillet fuivant fit auflî prendre de force 
des tabacs à l'èntrepofeur de Mende ; & le 9 dudit 
mois, d'avoir ledit Mandrin , fe retirant en Savoyc 
ou en SttifTe , & partant arec fa troupe audit lieu, 
de Saint.Etienne de Saint - Geoirs, tue le nommé; 
Sigifmond Jacques lïloret , ci-devant employé» & 
un enfant de dix huit mots qu'il tenoit entre fcs 
bras , foupcjonnant ledit M'oret d'avoir été caufe que 

* Piètre Mandrin fon frère » qui a fubi la peine de 

1 mort pour fauffe monnoie , avoitété arrêté ; d'avoir 
été le principal chef de celle qui pénétra fur la rm 
du mois de juillet dernier dans la Franche- Comté , 

; tua.,, bleffa & vola pluSeurs- employés des brigade» 
de Mouches & Cbauneuve, & auffî le principal chef 
de celle qui pénétra de Savoye en France le zo. 
août fuivant ; força le %t Tentrepofeur du tabac à; 
Brioude de lui compter une fomme d'argent , fous 
prétexte d'an dépôt dans fon bureau de -quelques, 
balots de tabac; le 2g M les débitais de Crapene 
à lui payer aufli une fomme, pour raifen de la- 
remife de quelques tabacs ; aiaû que Pemrepofeur* 
de Montbrifon , où elle fôrqa ies prifons & en fit: 

* fortir onie prifonuiers ; arrêta le 1 feptembre, pa£> 
t fant au Poct-de. Velle eq Breffe , deux employés de. 

la brigade de Cormoranche , auxquels elle vola te 
-plus grande partie des appoîntemens de la brigade, 
dont ils étoient pertei#s; & le $ tira près du châ* 
•teaa dejoux fur des employés qu'elle rencontra f 
dont un fut tué & d'autres bleffés ; devoir été*de 
> h nomtreufe bande , attfft comme principal chef , 
'Qui pénétra de Savoye en Bugey la nuit dû x au 
-4.cébbre dernier , 6t des exaltions* for plufieurs 
receveurs de -l'adjudicataire général des fermes chi, 
roi, fous prétexte qu'elle leur laiiTok quelques ba* 
Hts de faux tabac ; le 4 à N-antua ; le s à Bourg en*. 

* BreflTe ; le -0 à ChâtiIlon.Ies.D©mbes 1 le 9 à- Char, 
lieu , à Rouanne le même jour ; les *o , 11 , 12 f 
1? & 14-, aubiers,. Amberg, JYlarfal, Arlan & 
ht Cbaifo Dieu ; le 16 ât payer une fomme de 600 
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livres awt propriétaires des grains qui étoient dans 
les greniers de la maifon occupée par l'entrepofeur 
duPuy, pour ne pas les enlever ; le 17,. 18 t 20, 
ar & 22, continua fes aéiions fur les receveur*, 
entrepofeurs , & dtibitans , à Pradelle , tangogne> 
Tance , Suint - Didier , Saint Bonnet- te- Château ; 
le 2; à Montbrifon & à Boën , & te. 24, pour 
la féconde fois , à Chatlieu , tira fur U poftilloa 
conduifant la diligence , pour voir ft quelques per- 
fonnes qu'il cherchait n'y étoient pas ; le 9 , en pat 
fimt à Saint Juft en Chevalet , y fk petquifition des 
employés, fur lefquek il fut tiré , & l'un d'eux 
blefle dangereufenient , fes armes & effets j ainfi qae 
©eux* du brigadier, furent pillés &• volés*; força le 
16 le bureau de l'entrepôt du Puy & maifon de l'en- 
trepofeur , vola , pilla , ou brifa le tabac % effets & 
-meubles dodicentrepofeur; bleffa deux employés qui 
' «voient été prépofes à la gurcle dudît entrepôt *, pilla 
auffi le 2 1 à Saint - Didier , le 22 à Saint . Bonnet , 
fe à Clugny , & le 27- à Saint- Tiivier , les mai. 
fons de differens employés defdits 'ieux , ainfi que 
k 28 à Saint Laurent en Franche-Comté , 00 elle 
itua un employé ; vola auffî difFérens effets dans une 
.. maifon d'Grgeletle 27 ; força les pnfons de Bourg. y 
^Rouanne , Ttoer*, le Puy , Montbrifon , Cltigny;, , 
Pctu-de-Vaux -, Saint Amour & Orgelet , & y en- 
leva plufieurs prifonniers ; comme encore de s'être 
trouvé à* la tête- de celle qui pénétra de Suiflfe en 
Franche- Comté la nuit du -14 au iç décembre der- 
nier ; tira le id fur des cavaliers du régiment d'Har- 
court , qui : paffoient près d'un- cabaret eù ladire 
bande croît arrêtée , en tua un , vola fes arme*, 
habit , chapeau- & manteau ; le 17 , fe rendit à Seurre 
en Bourgogne , y* fit penjuifition des employés, vola 
les effets do capitaine- g. néral : après avoir enfoncé 
les portes de fon appartement & commode ; força 
les receveurs du -grenier à Tel & de l'entrepôt du 
tabac à lui payer une fomme d'argent, & ce der- 
nier • lui donner une reconnoiffance d'un nombre 
de ballots de faux tabac qu'elle- laifla dans fon b#* 
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reair, ou ît* fût obligé de tes recevoir ; îotcp fe 
18 la garde bourgeoife d'une des portes de la ville: 
de Baune ., aptes avoir fait fes difpoGttons à quel- 
que difta-nce de ladite ville pour y reuflir > fur l'avis . 
qu'elle eut qu'on y montoit lâ garde, tua deux 
bourgeois qui en faifoient partie & en bîefla d'an, 
très, tua atiffi un fcidat qui étoit dans ladite ville 
par congés qui fe trouva par ho fard fur le rempart 
grès ladite porte 5 obligea le Maire à venir au faux- 
bourg parler audit Mandrin, pour traiter de la fcm- 
me qu'elle- vouloit exiger ; contraignit ledit Maire- 
d'écrire aux. receveurs du grenier à fcl & de l'en- 
trepôt du tabac , d'apporter la. femme convenue & 
. -fixée par ledit Mandrin à 20,000 livres , ce qurfut 
exécuté par lofdits receveurs ; laquelle bande forqa 
encore le 19 le Maire & les habitans d'Autun à< 
lui ouvrir les portes de la viHe /menaçant d'en, 
efcalader les murs > de mettre les fauxbourgs à/fftr 
& à fang , &. d'emmener avec elle un nombre de 
jeunes eccléftaftiques qu'elle avoie rencontré à queU 

* que diftanec de ladite ville , allant recevoir les ordres 
a Châlons -, qu'elle avoit obligés de revenir avec 
elle, & gardés par forme- d'otages jufqu% ce 
qu'elle eàt reçu la femme qu'elle vouioit du recte* 
veur du grenier à. fcl & de l'entrepofeup du tabaè, 

' laquelle fut réglée flfr convenue dans h maifon-dfe. 
vitîe , ou ledit Mandrin & deux autres de fa troupe 
fe rendit ent ; la plus grande partie de la bande étant 
1 demeure au-devant dudithôtel-de- ville ; combattit 
le 29 àu village de Grerian , paroitTe de Bfion> 
contre les ttoupes du roi , r fur lefquelles elle fit feu 
' la première ; tua &bléffa plufieurs officiers , folda**, 
•dragons & huflfardsi & font à Seurre qu'à Autant 
• 1? forqa'lés prifôns & eh fit fortir les pn fermier* ; 

* d'avoir raffemblé enfuite trente-un ou trente- deux 
contrebandiers de ladite bande, à la téte def «uels 

'Mandrin fe mit , iefquels volèrent le si, quatre 

* chevaux , armes & équipages de quatre cavaliers de 
inaréchauffés , • au lieu de Deiajpkrre en Jtausboqt 
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Éors ; te 1% , affaffinerent , au Heu de Breuil , cinq 
employés de la brigade de Vichy , quoique quel- 
quej-uns demandaient la vie à genoux ; le z\ , un 
particulier au lien de Saint Clément fous prétexte 
qu'il ne vouloit pas leur indiquer les maifons oà 
. etoîent les employés qu'ils croyoient qu'il y avoit 
dans ledit Heu ; le même jour, & le 24 obligèrent 
par différentes violences & menaces , les receveur* 
de Cer vitres & de Noire Table , à leur compter 
une fomme d'argent, & dans le dernier lieu, tirè- 
rent contre la- porte de la, maifon du brigadier dei 
fermes , blefferent fa femme qui étoit derrière pour 
: l'ouvrir ,, laquelle mourut quelques jours après de 
; fa bieflure ; le 2 ç firent exaction fur un des débitans 
; de ta. Chaife- Dieu , & le 26 tirent feu fur la cava« 
Jteriede» volontaires de Flandre & du Dauphiné, 
; aû lieu de la* S.auvetat dans le Melay, & tuèrent 
Un maréchal- des - logis ; & enfin ledit Mandrin., 
d'avoir en outre écrit & figné la plus grande partie 
.idçs reçus des femmes exigées deldits receveur*, 
; entrepofeurs & débitans , dans quelques-uns de& 
:^uels il a déclaré que les foromes exigées ne lui 
^avoient été. payées qu'à force de violences A de 
.aenaçes, $ d'avoir écrit lui-même fur des regiftres 
,^'écroue , des prifons de Bourg & de Seurre, Tat- 
. tentât par lui^ fart fur lefdicesv prifons i: pour répa- 
ration de quoi , & des autres eûmes , refultans du» 
procès , avons condamné ledit Louis Mandrin à* 
ïtre livré, à l'exécuteur de k haute juftice , <jui le 
c mènera nud en ejaeraife , Ja .corde au col , ayant 
iUn éciiteau ûùtfcront ces mots , en g^çs caradl^ies : 
f efief dç contrebandiers , voleurs perturbateurs du. 
jtpos public 6c tenant en (es mainV.pne torche de 
r cire ardente , du.poids.de dçux livres ; , sui*devaBt 
de la porte dp l'églife cathédrafe de ceçtè ville. , 
qui frit face à la^rue de la Pérolerie^ ou ledit Man- 
drin, nue tête & à genoiix ,. fera» ara? nd€; hono- 
rable , & déclarer^ à haute wix; qt^'il demande 
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crimes & attentats ; fera eufuitc conduit à la plaça? 
des Clercs , & là aura les bras , jambes , cuiffes & 
jreins rompus vif, fur un échafaud qui fera à cèe 
effet drefle , mis enfuite fur une roue la face tour- 
née vers le ciel , pour y finir fes jours y après quoi 
fon corps mort fera par ledit exécuteur expofé aux 
fourches patibulaires de cette ville ; préalablement 
ledit Mandrin appliqué à la queftion ordinaire Se 
extraordinaire , pour avoir pat fa bouche la- vérité 
d'aucuns faits rcTukans du procès r & la révélation 
de fes complices : déclarons tous chacuns fes biens 
confifqués au roi * fur iceux préalablement pris la 
fomme de dix livres d'amende, en casque confiC. 
cation n'ait lieu au profit de S. M. ; & encore 
fur iceux pris la fomme de mille Livres auifi d'a- 
mende envers ledit Jean-Baptifte Boçquillon, adju- 
dicataire général' des fermes , & les dépens duprer- 
cès ; efquets amendes & dépens avens condamné 
ledit Mandrin envers ledit Bocquillon , ayant égard 
à fa requête du jour d'hier. Et fera le préfent juge- 
ment imprimé , Vu , publié & affiché dans toutes; 
les vtUes & lieux dénommés en icehir , <& par-tort 
ailleurs qu'il appartiendra. Denné dans la chambre 
criminelle du prélidial de Valence en Dauphin é , le 
*4 mai 175^. Signés Levct , Gaittardi Luilher „ 
JBolozjon y BachaJJbn,, Rouvert , de l'Etang & 
Cozort. "* 



Et plus bas eft écrit : k 26 mai 17 çç , le jiu 

gement cudevant a été lu par moi greffier de la 
tommiffion foujjîgné , audit Louis Mandrin r & 
exécuté mime jour Juivant fa forme & teneur* 
Signé N. Léoricr* 
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Difcours de M. le comte de NaaiUc* au roi de 

Sardaiqnc. 

SIRE, 



L 



B roi mon maître fe de vert à foi. même te ch> 
faveu qu'il a fait de ce qui s'eft pafle fur le terri, 
totre de votre majefté , & le foia qu'il a pris de faire 
f unir les coupables. 

Les fe mi mens qu'il a' te a jours en pour la per« 
forme de votre majefté , ne lui ont pas permis de fe 
borner à une attention qui ne pouvoit fatisfaire que 
la juftice ; il a voulu que cette dreonftance fervît à 
aeiferrer les liens de l'amitié quf ne PuBiflent pas 
moins à votre majefté qce ceui du fang. Je viens 
de fa part lui en porter le témoignage le plus fo+ 
le m net 

Rien n'eft plus honorable pour mof que d'exé- 
cuter cet ordre dicté par le cœur du roi mon maître r 
& d'alfurer votre maiefté que votre amitié lui fer» 
toujoiir* chère # précieufe.. 



lf°. IV. ( Page ç 9. ) Précis des forces maritimes 
des états de' t Europe.. '> 

M o s e 6 v I i. 

i7çcrt la marine de l'impératrice de Ruflîe 
touliftoic en ;o vaiffeaux de ligne & près de jo fré- 
gates , outre 8o galères ou demi galères ; mais les 
matelots dalles ne montoient qu'à zç^oo, 

Suéde» 175*. 
La marine de ce royaume eonfifte en n vaHTeaux 
de ligne , io frégates , 1 6 galeies ou demi* galères 
& zo,ooo matelots 

D A N N E M A K C K , 

VaiiTeau* de ligne }j , frégate* 16 , galères 50. 
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Les raatdots paflent zç,ooo, en y comptant çort 
%ue peut fournir la Norwcge. 

• ' >.••.. - - 

Hollande , ou république des Provinces* 

unies y 17 $4, 

La marine de cette république eft peu de chofe ; 
elle ne confifte que daus 20 eu % % Yaiffeaux de 
ligne & 12 ou m frégates. Elle eft plus riche en 
matelots ; eHe ei* a bien 100,000, Toutes les chofefc 
néceffaires pour fa conftru<ftion & l'armement des 
vaiffeaux étant en grande abondance en Hollande, 
cette république peut rétablir promptement ùl 
marine. 

I \ Venise, 17s*. 

Les forces maritimes de cette république con- 
fident en 14 vailfea ux de ligne , 6 frégates , zo gfe 
kafles & 2Ç galères. I 

N A P L E S> 

Deux yaifltaux de ligne , 6 frégates ou eftebec* 

TOSCANE, *Î$I» 

Un vaiffea w & s frégates. 

M A L T H E, 

Trois vaifleaux de ligne , 2 frégates & 6 gateres,' 

Portugal, i7<>ç. 
Seize vaiffeaux de ligue , treize fregates * ua 
«hébec. 

ï g p À G » t t 17^. : f ' * 
Quaran e un vaifleaux de ligne, ?ç frégates, 9 
paquebots , 4 bombardes & trois brûlots. 

G R A. N D- £ • B R E *T A G N E , I ? S Ç- 

Cent creme-un vaiiTesux de ligpe,.& cent douze 
autres bâiimens armes. 

Franc b, 
Soixante-fept vailïeaux de guerre , J.I frégatetj 
fo Bûtes z barques. •ajra.éss 4. chebec* & $ cou 
veues. 
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N°. VI. ( Page 92. ) Chanfon fur h roi de 
Prujft. Air : Voilà mon coufin f allure. 

^ Faire pour fes fujets, mon co*fin , 

Un admirable code; - 
Mais fuivre en fes projets , mon coufin , 
Toute une autre méthode , mon coufin , 
Voilà d'un Mandrin l'alhire,mon coufin, 

Voilà d'un Mandrin l'allure. 

Lever Force foldats, mon coufin, 

Les mener au pillage; 
Les payer par ducats, mon coufin, 
Qu'on prend fur Ton paffage, mort coufin i 
- Voilà d'un Mandrin, &c. 



D'un ton doux 8c flatteur , mon coufin , 

Dire aux gens que l'on pille, 
Qu'on eft leur protecteur, mon coufin, 
Voilà d'un Mandrin , &c 

Sans droit & fans raifon, mon coufin, 
Tenir dans l'efclavage , 
»* J D'une augulle maifon, mon coufin, 
Le plus précieux gage, mon coufin, ' 
^ Voilà d'un Mandrin , &c 

A tout le genre humain, mon coufin ? 

Devenir méprifable, 
An feul Anglois enfin , mon coufin . 
Se rendre comparable, mon coufin, 
Vcilà d'un Mandrin l'allure, mon coufin J 
1 - Voilà d'un Mandrin l'allure. 
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Autre chanfon. Air ; /fe tous les Capucins du monde. 

o ui, Frédéric, ton entreprife 
Tétera jufqu'à la cheinife , 
T'armant contre plus fort que toi. . 
Les dieux ne font jamais propices 
~ A qui préfume trop de foi , 
Serré par deux impératrices. 

» M 

Autre chanfon. Air : Voilà mon coujîn l'allure. 

.L'ànti - Machiavel , mon coufui, 

Eft d'un roi débonnaire. 
Mais qui s'affiche tel , mon coufia , 
... Et fait tout le contraire, mon cou fin f 
Veilà d'un Mandrin l'allure, mon coufia 
Voilà d'un Mandrin l'allure. 



Palinodie. 

Roi, qui fus mériter par ta grandeur ftoïque. 

L'hommage de nos cœurs & celui de nos voix ; 

FREDERIC , quelle eft donc l'indigne politique 
; Qui te porte a trahir , à dépouiller les rois ? 

La force & le pillage annoncent mal tes droits. 

Jufqu'ici bienfaifant, ton cœur jufte, héroïque, 
Eut en horreur de tels exploits : 

Chéri de l'univers, ton humeur pacifique , 

Tes taîens , tes vertus par-tout donnoient des loix : 
. Parmi les noms fameux l'affe&ion publique 

Piaçoit déjà le tien , fi digne de ce rang. 
* '■ Roi philofophc & conquérant, 

Tu pouvois prétendre à la gloire, • • 
-Qu'afturcnt aux héros notre amour & l'hiftoire. 
- Mais le charme eft détruit , qui te rendit fi grand 

Infidèle à ta loi x ciel ! qui l'auroit pu croire ? 

De tes amis trompés tu deviens le tyran. 

Prince ingrat i tu n'es plus , après cette viftoire # 

Opi fera" pour, jatrtais déteftejr ta^ mémoire j ' 

Qjruâ l £mi fage & ^ti'uft nai'brigan*. 
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VIL (Page 99.) Très- humbles très-rtfbcc* 
iueufes remontrances , gne prgentent au roi 
notre très - honoré & fouverain feigneur r les 
gens tenant la Cour des Aides* 

SIRE, 

ï - , 

« a guerre que vous venez de déclarer à nos 

ennemis avait été annoncée par l'impatience de vos 
ftfjets ; leur jufte indignation la leur faifoit regarder • 
cornme iudifpen fable cfâns vn tems où la modéra- 
tion de votre ma «fié lui fa Mbit employer tous les 
moyens poffibles pour la prévenir. 

Il n'eft perfonne j fans doute , qui ne fente la né* 
çeffité des fecours extraordinaires qu'exige votre 
majefttf , & perfonne qtii ne s'empreffe d'y con- 
fccrer une partie de fa fortune. 

La oactra Françbife s'eft diftinguée dans tous les 
tems par fon attachement pour la perfonne facrée - 
de fes maîtres ; pourroit-eîle fe démentir dans une 
•circonâance , où c'eft moins le peuple qui combat 
pour la gloire de fon fouverain, que le fouveraio 
lui-même qui prend les armes pour l'intérêt de fon 
peuple ? Pou voit-elle être infenfible à des infukes 
& à des violences réitérées, qui ont rendu leurs 
auteurs odieux à l'Europe entière , tandis que la 
juftice de votre caufe en a fait la caufe commune 
ie tous les fouverains ? 

Pourroiuon fe plaindre d'une contribution , dont 
Temploi eft juftifié d'avance par de puMans fecours 
donnés à notre commerce & à nos colonies % par 
«ne augmentation piodigieufe dans votre marine * 
& par des conquêtes aulfi juftes que glorîeufes? 

Non , Sire , c'eft toujours le même efprit qui ani- 
me vos fidèles fujets ; ce font aufli les mêmes princi- 
pes qui dfrigent les démarches des cours auxquelles 
votre majefté n'a confié une part : e de fon autorité 
Cipérre^re , qu'en le? chargeant spécialement de 
iui reprffentqr }zi *bu$ qu'oa èri pourrait faire. 
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' Votre cesr des aides „ à qui les fondions jour- 
nalières donnent la facilité de voir de plus près 
qu'aucun autre les ïnconvéniens qu'entraîne la 
multiplicité des impoficions, & la forme irrégu- 
lîere dans laquelle il n'eft que trop ordinaire d'en 
faire la levée % n'a pu fermer les yeux fur le pré» 
fudice que porteroit à vos fujets l'exécution illîmi* 
tée des trois déclarations du 7 juillet dernier. 

Elle auroit été coupable f fi elle 2 voit négligé de 
porter aux pieds du trône fes très - humbles & 
très.refpe&ueufes lemontrances fur un objet auffi 
întéreflant : mais le tems dans lequel ces trois dé- 
clarations nous ont été préfentées , étoit trop voi- 
fin de celui auquel devoir, commencer la perception 
des nouveau* fubfides qu'elles établirent ; tout 
délai , tout retardement auroient pu nuire à un 
recouvrement devenu néceffaîre ; la raifon d'état 
Ta emporte fur toute autre confidération , & votre 
cour des aides a procédé fur- le- champ & fans ba- 
lancer à-fenregiArement qui lui étoit ordonné : 
elle n'a pas craint que fes repréfentatiStis , qui au* 
roient dû naturellement le précéder, perdtflent rien 
de leur force ; elle s'eft flattée , .au contraire , que 
fes ardentes Implications n'en trosveroient que 
plus d'accès dans votre coeur , & que fa prompte 
obéHfance lui fouruiroic un nouveau titre pour 
préfenter avec confiance à votre majefté des ré- 
flexions qui n'ont d'autre but que le bien de foa 
ftrvice & le fbulagement de fes peuples. 

Le paiement des fubfides qu'o jcafionne la guerre 
la plus jufte & la plus indifpenfable , feroit un far* 
deau accablant pour le peuple qui le fournie , s'il n'en 
*egardoic la fin comme un des premiers avantages 
<joe doit lui procurer le retour de la paix. Mais, 
Sire , comment vos fujets pourroient ils être foute- 
nus par cette efpsranoe, puifqu'on leur impofe de 
nouvelles charges, tandis qu'ils fupportent encore 
«ne partie des impôts établis pendant la dernière 
* guerre* fans pouvoir envifager une époque fixe & 
certaine, à lamelle Us puiffeajt s'ejj promettre la fajw 



•reffion ? Votre cour des aides ne perdra jatnah le 
souvenir des glorieux événement de cette guerre 
ttémorable , & il lui eft facile de prefumer que ce 
qui a préparé le fuceès de vos armes , a pu produire 
in dérangement conûdérable dans vos finances. 

C'eft ec qui a engagé votre majefté à conferver 
après la paix le premier vingtième , & fi le terme 
n'en a pas été fixé pour lors , c'eit qu'on n'a voit 
encore achevé la liquidation des dettes à l'extinc- 
tion defqueHes les ^deniers de ce vingtième étoienc j 
deftinés ; mais il n'eft pas vraifemblable qu'aptes j 
huit années de tranquillité* l'état de ces dettes ne 
foit pas encore arrêté* 

• Voilà , Sire , ce qui caufe les plus vives allar- | 
mes de vos peuples , l'idée de la perpétuité de Tira- 
pot les effraie 4 & ilfeft bien difficile de calmer leurs 
inquiétudes » quand , d'une part , ils considèrent 
les affurances que votre majefté leur a données Se 
vient encore de leur renouveller , que le produit de 
l'ancien vingtième fera employé à l'amortiffement 
des dettes de l'état ; & que , d'une autre part , ils 
Yêient qu'au lieu du terme fixe qu'on pouvoir afli- 
gner à cette impofition , on annonce une durée de 
dix années , qui ne commenceront à courir que du 
terme incertain de la publication de la paix ; en 
forte qu'on fait dépendre la déflation de l'impôt 
d'une époque qui lui eft abfolument étrangère. Si 
les dettes n'étoient pas connues , ou que le» états 
n'en fuflent pas fixés, ne fcroit-il pas à craindre 
que la révolution de dix années après la paix lût" 
infuffifnnte pour remplir un objet dont on ignore- 
toit rétendue ? Mais fi, comme on n'en peut pas 
douter, les dettes qu'on fe propofe d'amoirir font 
«conftatées , nul motif ne peut empêcher votre ma- 
jefté de déterminer avec certitude le tems où elle 
pourra faire cefler Pimpofition. 

Le premier vingtième fut préfenté à vos peuples I 
en 174$ , non- feulement comme un moyen de par- j 
venir à la libération des dettes de notre état , mais j 
encore comme une opération économique , qui 9 

jointe 
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jointe à l'ordre que votre rnajefté fe propofo't d'np* 
porter dans l'adminiftratien de fes finances , devoit 
lui fournir des reffources capables d'affurer , dans les 
tcms de nécejjîté , la gloire de fan état , la tran* 
quilïïté des alliés de Jk couronne » fans être forcée 
de n courir à des moyens extraordinaires. 

Une efpérance fi flatteufe rendit plus léger le 
poids de te ^nouvelle impofition, & ce tut ce qui 
diminua la vivacité des démarches que vos cours 
firent pour lors à TeAit d'en demander la fuppreC 
lion , 'ou du moins d'obtenir la fixation de fa durée. 
Hlais quelle a été la douleur de vos fujets , quanti 
ils ont appris qu'après fept années on écoit encore 
Ji éloigné du but qu'on s'étoit propote , & que 
ramortifTement des dettes étoit fi peu avar.ee, mal- 
gré le paiemeuc annuel du premier vingtième. I!s 
ont défefpé:é de voir jamais la fin de leurs maux y 
puifqu'au préjudice des efpérances qu'on leur avoit 
fuit concevoir * le premier inftant de la nouvelle 
guerre étoit marque par rimpofiiion d'un nouveau 
vingtième , & que votre majelîé étoit déjà obligée 
àt recourir aux moyens extraordinaires qu'elle avoit 
voulu éviter. 

Nous ne porterons'pas un regard indrferet & témé- 
raire fur l'emploi ni fwr la diftribunon des fonds im- 
menfes qui ont été confommés dans le cours de U 
guerre paflee ; mais nous nepouvons bous empêcher 
d'obferver que , fi les fecours que vos peuples s'ern- 
prefleient alors de fournir à votre majefté, joints à 
ceux quelle a pu tirer de fes con }uétes * ont ét<£ 
infuffifans , fi Ywàt s'eft trouvé endetté à la paix de 
plus de qijtre cent millions , comme la longueur 
propofée pour ia durée du premier vingtième fem- 
4)le s'annoncer , la crainte de vos fujets , fur celui 
.qui vient d'être établi , n'eft que trop exeufabîe. 

La parole de votre majefté les lafiure , quant à ce 
•qu'elle contient de précis & de certain ; mais Fobf- 
eurité dont elle, fembte enveloppée à quelques 
égards ne peut que les allarmer , dans un tem* 
Tome 1U. 0 



malheureux fur . tout , où il eft permis de prévoir 
tous les événemens poflibles. 

Il eft arrivé plus d'une fois qwe la ceflation réelle 
rie la guerre n'a pas été fuivie immédiatement de la 
publication de la paix : nous en avons vu un exem- 
ple récentx du règne même de voue majefté ^ & 
elle donna dans cette occafion un témoignage écla- 
tant de fon amour pour ks peuples , en faifant 
celfer Timpofirion au même inftant que la guerre 
.pour laquelle elle avoit été établie. 

Nous ne doutons pas que fi de pareilles circonf- 
tances fe -préfentoient \ votre majeftè ne regardât ce 
qui s'eft paflé en 17 j 7 comme la règle defacon- 
.duire; mais les inquiétudes de vos fujets ne peu» 
vent^être dilf pées que par des affurances précités : 
.votre peuple allarmé vous les demande, & votre 
cour* des- aides , qui connoît la fenfibiiité de -votre 
: Ceeur , ofe fe flatter que cette grâce ne lui fera pas 
: rer/ufée. . ' 

Il eft, Sire , encore d'autres inftances que nous - 
eferons faire à votre majefté , & nous ne crain- 
. rirons point de dire que l'objet n'en eft pas moins 
intéreflant , puifqu'il eft queftion d'obvier à une. 
foule d'injuftices qui fe commettent , fous prétexte 
.de l'exécution de vos ordres , & à l'ombre de votre 
, autorité. 

Le poids des impofittons , l'incertitude de leur 
durée , ont excité nos juftes plaintes ; il eft cepen- 
dant vrai que la forme de la perception «jeute en- 
core à la rigueur de Pimpofition en elle-même. 

Une taxe qui fe repartirent fur tous & un chacun 
de vos fuje.s , dans la proportion de leurs biens 
& de lcur$ facultés , feroit, fans doute, l'irapofi- 
tion la plus jutte & la plus égale ; mais elle de- 
vient pius on^reufe que toutes les autres f quand 
elle eft fbite fur des eftimations idéales & trop 
éloignées de îa juftice. 

. Or quelle juRice peut-on attendre, quand le tra- 
vail du laboureur , rinduftrie du fabriquait , le 

crédit du ..négociant font devenus*. de* P^jeu d'im* 

nofnion ? 
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L'article XI de votre édic du mois de mai 1749 , 
ordonne qu'il fera levé une contribution fur les par*, 
tlculiers commerçons , Çcf autres , rfo/7i /a profcP* 
jîon cjl dejairc trahir leur argiiit; & comme en lé* 
digeant cet article, on en a prévu les inconvénieas , 
il eft ajouté qu'il ne fera exigé d'eux de déclarations 
fT autres biens , que de ceux énoncés dans les articles 
IV & V du prvfcnt édit. 

Votre majeué par une reftridion G fage , a fans 
doute voulu prévenir l'abus qu'on pounoit faire de 
ïa difpofition rigoureufe de l'article , & empêcher 
que, fous le prétexte de vérifier les déclarations 
.des particuliers , on ne voulût établir une inquik. 
lion odieufe dans l'intérieur de chaque famille. 

Mais d'un autre côté , il n'a plus été poifibie de 
prefcrire aucune règle pour cette répartition , qui * 
-en fuivant les termes de Pédit , ckvoit être pro* 
portion nce aux revenus & aux profits des cotnri- 
Luables* 

Il a fallu recourir à des évaluations arbitraires , 
"& ceux qu'on a cru devoir aux vingtièmes d'in- 
duftrie , font obligés d'attendre leur fort d'une 
déci lion qui ne peut être rendue que fur des eftû 
mations incertaines ; decifiotV contre laquelle néan. 
moins il feroir inutile de fe pourvoir, puifqu'îl 
ji'eft pis plus poifible au contribuable d'en prouver 
Tinjuftice , qu'il ne l'a été au cotnmhTiire de vorre 
iaaiefté de la tendre avec juûice & avec connaît 
•fance de ca^fe. 

Tel eft, Sire, J'ctat ou font réduks les co;umer- 
çans & les artifans de votre royaume, ces citoyens 
précieux à l'état , qui travaillera auffi efficacement: 
.dans le fein de la paix qu'au milieu de la guerre, à 
rendre de plu3 en plus votre empire fforillam , &à 
augmenter vos ri:heiTes & votre puiflance. 

(J'eft fur eux que porte en en.ier cette impofi- 
tion que nous ne cra'gnons point de nomtMsr odieu- 
fe 1 , & dont nsus ofons vous demander la fuppref. 

Parmi vos autres fujets , les uns vivent du patri. 

0 z 
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moine de leur pere dont ils confomment annuelle- 
ment le produit , fans augmenter ni diminuer la ri- 
cheffe nationale ; ceux-là n'ont jamais été comprit 
dans la difpofuion de l'article XI de Péditde 1749* 

D'autres ont augmenté leur fortune , & même 
accumulé des tréfors confidérables , par les gains 
qu'ils ont faits dans le recouvrement des deniers 
royaux , ou dans la perception des dioits établis ao 
piofic de votre nîajcfté : il femble que ceux-là de- 
rroient être compris, plus que perfonne, dans la 
claffe des particuliers , dont la profeflion eft de faire 
valoir leur argent , & qui à ce titre font plus fujets 
au paiement du vingtième d'indultrie ; perfonne 
cependant n'ignore qu'ils ont étéafiéz heureux pour 
s'en faire exempter. 

C'eft donc le commerce feul & les arts qui en 
dépendent , qui font devenus l'objet d'une im- 
pofnion , la plus dure de toutes, puifque c'eft la 
plus arbitraire ; & c'eft cet alfttjétiflement qui jette 
le découragement & le dégoût parmi ceux qui ont 
embraffe des profelfions h utiles. 

Ceux d'entr'eux dont la fortune eft la plus con- 
sidérable , faifoient autrefois parade de leur opu- 
lence pour augmenter leur crédit *, ils font obligés 
aujourd'hui de cacher foigneufw'nient un gain légi- 
time , pour échapper aux recheiches des régiffeurs 
de vos droits ; ou de s'expoier à une taxe exorbi- 
tante , s'ils veulent foutenit ce crédit qui fait quel, 
quefois toute leur richeffe. 

Déjà pluliears refufent de fe livrer à une eotre. 
prife incertaine , ayant appnspar une fâcheufe expé- 
rience , qu'on évalue leur fortune d'après les effôrts 
qu'on leur voit faire, fans confidérer quel en eft le 
fuccès , & qu'ils ne peuvent obtenir aucune modé- 
ration , quelque revers qu'ils aient éprouvé. * 

Bientôt tout établi (Tcroent confidéiabte fera rui- 
neux pour ceux qui oferont ic hafarder , s'ils n'ont eu 
l'art de (è mettre fous la prote&ion des arbitres de 
rimpoficfon > eu les tferfiwdant de futilité de leurs 
cntLepriiCi). 
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T)ès*lors l'intrigue prendra la plaee de toute autre 
înduttrie ; on verra éteindre l'émulation , cette bafe 
néceifaire du commerce ; & les étrangers , libres 
de tant de chaînes , pourront entrer en concur- 
rence avec un avantage prodigieux. 

Que de grands objets , Sire ! qu'ils font dignes 
d'occuper votre majefté ! & que le moment dans 
lequel nous les lui préfentons , cft propre à lui en 
faire fentir l'importance ! Les citoyens dont nous 
défendons ici les intérêts , font ceux qui , par un 
travail aflidu , des rifques continuels & des combi- 
naisons prefqu'in&nies , ont trouvé j| moyen de faire 
goûter nos arts aux nations étrangères , <Sc de 
nous enrichir du produitde leur luxe ; ce font eux 
qui entretiennent une circulation rçéceifaire d'efpe- 
ces & de denrées entre la métropole de vos états 
& vos colônies , ces colonies précieufes , qui fonc 
la richefle de la France & l'objet de la jaloufie de 
tant de nations } ce font eux, en un mot , & eu* 
feuls , qui portent l'abondance dans le fein de votre 
royaume. 

Il e(t fuperflu de s'étendre fur une vérité dont 
votre majefté eû déjà pleinement convaincue : (i el«e 
a pu douter de l'importance dont il eft de foutenir & 
de protéger le commerce de fes fujets , fes ennemis 
le lui auroient fait connoitre par les efforts qu'ils on| 
faits en dernier lieu pour l'anéantir. Votre ma jefté a 
fend l'atteinte qu'on vouloit porter à fa puiffance, 
en détournant la fource des richeffrs de Ton peuple: 
elle s' eft armée peur fe défendre ; elle a regardé 
l'avantage du commerce , ainfi que la fûreté des 
colonies , comme les véritables objets de la guerre 
adtrdîe , & comme un des fruits qu'elle fe propofa 
de retirer de fes conquêtes. 

Après des marques d'une prote&ion fi puiffante , 
perfilteroit-elle à foumettre les commerçons & les 
artifans à une impofition , qui ne peut jamais être 
qu'une fource intariffable de vexations & d'inquié- 
tudes. 

C'eft avec la confiance la plus refpeftueufe , Sire, 
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que nous avons ofe vous préfenter ces obfervations ; 
nous les avons cru dignes de frapper un grand roi. 

Qu'il nous fort permis d'y joindre un autre ta- 
bleau , propre à faire impreffion fur le meilleur 'À 
le plus tendre de tous ks pères. 

Nous venons de vous préfenter cette clafle ptiiG 
fante de négocians dont les vaftes entreprifes nous 
ont paru dignes d'attirer les regards de votre majefté. 
IVlaîs vl eft un autre ordre de citoyens , dont Tin. 
duftrie ne peut être trop encouragée , & dont cepen- 
dant Pinduftrie devient un prétexte à de nouvelles 
taxes r ce font ceux dont le travail journalier 
augmente h* valeur des productions de la terre & la 
inafle des richeffes réelles ; fujets néceflaîres à l'état, 
puifque c'eft d'eu;c feuls que le commerce général 
du royaume tfre toute fa force & toute fa fubflance ^ 
hommes livrés à la pefne & au travail v dont l'indi- 
gence feroit feule un motif pour les fecourir , & dont 
l'obfcurité leur fait éprouver des injuitices toujours 
împunies i parce qu'elles reftent toujours ignorées.. 

Les magifttats , à qui votre majefté a donné l'ad 1 - 
miniftrarion de chaque province , eho'Gs par elle, 
wiême, font dignes , fans doute, de la confiante 
dont elle les a honorés ; mais eft • il po(Tib ! e que 
tous ceux entre qui ih font obligés de partager 
l'autorité qulls tiennent de votre majefté feront 
également incapables d'en ;>bufer ? 

Ceft cependant à ces mîniftres fubaltcrnes qu'eft 
conunife l'évaluation des facultés & de l'induftrie di* 
malheureux artifan + & eux- mêmes ne peuvent pro- 
céder à cette deftirration , que fur le rapport de- 
quelques hommes d'un rang encore inférieur r aux,, 
quels ils font forcés d'accorder leur confiance. 

Que d'abus doivent naître de cetc« fubdivifioàî 
d'une autorité arbitraire ! & quelle reflburàs refte* 
t- il à un malheureux , qui n'a ni le loifir > ni là: 
hardiefle nécefifeire pour faire entendre fa voix & 
réclamer contre l'opprefïion ? A combien de hai- 
nes , de vengeances & de vexations de. toute cfpece* 

une pareille adminiftradoa ne doit elle pas douoex 

lieu ? • • 
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C'eft àinfi que fous le plus jolie des rois , TinjuR 
tice , qui n'oferoît fe taomrer'â découvert, n'en eft 
que plus active dans l'obfeurité. C*eft ainfi qu'une 
opération , fauffe & vicîeuféën ; elle-mêrae , entraîne 
une muUitude d'abus qu'on n'a pu prévoir & qu'on 
ne peut détruire qu'en les attaquant dans leur prin- 
cipe ; & ce font là précifcmeat les objets fur lef* 
quels doivent porter les très humbles .& très rcf- „ 
pedueufes remontrances de vos cour?. 

La grandeur de votre majefté & les.foins impor- 
tans dont elle eft occupée , ne lui permettent pas 
de Jefceridre dans les détails, ni d'appercevoir des 
maux auxquels elle feule peut remédier, C'efl pour 
s'en inftruire & pour y mettre ordre , qu'elle nous 
a conftitué non-feulement les juges de les peuples 1 , 
mais auflî leurs patrons & leurs défenfeurs , & 
qu'elle nous a chargés drj foin de faire parvenir 
jufqu'â fa perfonne facrée les juftes plaintes des 
mal'heureux, ' 1 ' 

Ne négligeons donc point une occafion précîeafe 
de vou< faire connoitre Toppreflion dans laquelle 
votre peuple gémit depuis long-tems, & ne diffi- 
mulons pas à votre faajefté , que ee que nous ve- 
nons de^ui prcfenter comme l'objet le plus digère 
d'excter fa : fenfibiiité, n'eft^jue la moindre partie 
des taxes arbitraires qui fe leVent fur les fujets 
fous differefts notas &• fous diffirens prétëxtes. * 

Sans entrer dans le détail des taxes irrégulieres 
" & néccflairement injuftes , nôus fixerons feutanene 
no; regards fur celle qui fe peiçoit dans votre royaux 
me depuis plui? de foixante années, fans que vos- 
fujet? aient des formes judiciaires pour fe pourvoir j 
ni des tribunaux auxquels ils puiflent s'adrefTer vintf 
pofiion'qLH eft dirigée par les mêmes principes ^ûe 
le vingtième! d'induïïrie qui fe^leve dans la même 
forme, & qui -produit- le même ablis ; impoficiôri 
d'autant plus ooéréufe, qu'elle frappe îndiltindte-"' 
ment fur toutes les têtes , & que depuis fon établit 
ferait elle a été augmentée paf de ilmple> ordre» * 
émanés de votre confeil, fans què votre niajefté en 
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ait donne connoifTancc à Tes cours , & fans que cette 
augmentation foit connue des contribuables & dans 
une forme régulière. 

Ce feroit manquer au plus eflenriel de nés de* 
voirs , & abandonner l'intérêt de vos peuples * 
qui nous eft confié, que de garder plus long tem$ 
le filence , & de ne pas joindre aux représentations 
que nous avons faites a votre majetté . fur le ving- 
tième d'induftrie * de tcès- humbles (applications 
de fixer à l'avenir des règles certaines, tant à la 
perception de la caprtation , qu'à celle des autres 
importions qui fe lèvent arbitrairement dans votre 
royaume. 

Que ce jour fera fortuné pour vos peuples & 
qu'il (fcra glorieux pour votre raajefté , G nous 
Sommes aflez heureux pour la convaincre de réfor- 
mer les abus d'une régie infomenable , & pour 
l'engager à y apporter dès-à-préfent un remède 
prorapt 8c efficace ? C'eft alors que vos cours ne 
feront plus obligées de vous préfenter des allarmes 
& des ciaintcsau fujet de la perpétuité des impo- 
rtions : vos fujets , témoins de l'effet qu'aura pro- 
v duit fur votre majefté l'expoficion de leurs malheurs 
& des foins qu'elle fe fera donnée pour les foula» 
ger , feront bien éloignés d'avoir aucune inquié- 
tude fur l'emploi ni fur la durée des fecours que 
dans ces tems malheureux vous aurez juges né- 
céffaires. 

Mais , quelque utile que cette réforme paifie être 
à votre peuple , le zele de votre cour-des-aides ne 
feroit pas pleinement fatisfait , fi, contente de vous 
repréfenter les abus déjà introduits , elle négligeoit 
de remonter à leur caufe primitive, 
j * Cette caufe , Sire, n'eft ni incertaine , ni difficile ( 
à connoitre ; eJle fe trouve dans finfraétiour des loix 
de votre royaume , de ces loix , moins refpeétables 
encore par leur antiquité , que par la fageffe qui 
les a dittées* 

C'eft au préjudice de ces loix auguftes , que la 
connoiffance des conteftatiens furvenues au fujet du 
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*ingtîetoe Se de la capitation r a été enlevée àui 
tribunaux réglés , & qu'on n'a laiffé à ceux de vos 
fujtts qui Te font crus lézés , que Palrei native de Te 
foumettre à une taxe injufte , ou de recourir à l'au- 
torité de celui qui en eft fauteur en lui demandant 
de réformer fon propre ouvrage. 

C'eft à l'aide de ces attributions , aufli onéreufes 
à vos peuples qu'irrégulieres , qu'on a pu établir 
la régie arbitraire dont bous vous avons fait con. 
noitre les pernicieux effets. Comment auroitdlc pu 
fubfifter fi long-tems fous les yeux des magiftrats 
amis de la règle , & accoutumés à ne prononcer 
qu'après avoir été fuffifamment inftruits ? 

Votre cour - des . aides , feule compétente powr 
connoitre de tous les impôts qui fe lèvent fur vos 
fujets , ne prétend point revendiquer fa jurifdiétion , 
fi pour la conferver il faut adopter la forme établie 
dans la perception des impofitions arbitraires. 

Ce n'eft point la eonnoiiTance des conteftations 
relatives au vingtième d'induftrie qu'elle vous de* 
mande , c'eft l'abolition totale de ce droit qui ne 
peut jamais fe percevoir avec équité ; G elle vous 
représente les atteintes qu'elle reçoit des fréquentes 
attributions , ce n'eft que pour faire connoître à 
votre majefté le préjudice qui en réfulte pour fes 
peuples. 

Votre cour des aides , créée eji même tetm qre 
les premières impofitions fur lesquelles fa juriftlîe. 
don a été établie , ne doit perdre aucune occafïoi 
de retracer à votre majefté fon origine, comme <m . 
monument précieux de la juitice & de la bonté de 
nos rois. 

. Ce fut aux fupplicatîons de la nation entière , 
préfentée par fes députés, que l'établiffement êts 
anciens généraux des aides fut accordé, & le *ro. 
ment où le peuple obtint cette grâce de fon fouve* 
rain , fut celui où les trois ordres de l'état vc- 
noient de donner une preuve éclatante de leur zeîe * 
par leur emprelTemcnt à offrir une contribution 
néceff.ire. 



* Pour en faire une jufte répartition , on dfcmamï& 
des }uges qui fuflent élus par le peuple. Pour rece* 
voir les app^s des jugemens émanés de ces noir» 
veaux tribunaux > on créa une cour fupérieure: 
corapofée des principaux perfoun3ges de chacun des. 
trois ordres. Les ftijets deftinés pour cette impor- 
tante fontfti<*n , ftirent choifis par les états eu*-mê. 
mes & préfenrés par eux au monarque . qui daigna 
les agréer & leur confia L'exercice de Ton autorité, 
ibuveraine. 

Bientôt des guerres cruelles & devenue* plus difc 
pendieufes que, dan» les fiecles paffés , des ligues, 
priffantes formées par les ennemis du nom fran*. 
qois la néceffité d'entretenir on tems de paix un* 
nombre confidérable _ de troupes réglées , mille 
autres eirconftances réunies , changèrent la- forme: 
du gouvernement intérieur de votre royaume , 
comme- celle ces autres états de l'Europe ;. les fe*. 
cours momentanés fournis par les peuples en tems. 
de guerre , furent infuflifans ; les impôts, établis 
pour un t£ms limité devinrent perpétuels ; ltslorx- 
qui en règlent la perception fe multiplièrent à, tôt 
point, que les juges inftitués pour en connoitre v 
firent obligés.d'abandonner toute autre occupation, 
pour fe livier à cet état pénible. 

C'eft alors que votre cour. des ^aides prit une for» 
lîie fçmblable à celle des autres cours , mois fan» 
jamais s'écarter de fon inftitution primitive , & fans ; 
perdrje le droit dans lequel elle a^toujours éié con* 
îefvée , à'appofer par fon enregiftrement , le der* 
nie/ fçeau.à l'autorité royale , aux édits portant Te* 
tabliffement des impofitions , & de connoîxre feule 
des contestations, qui y font relatives : droits donc 
elle ne- peut jamais fe départir, puifqu'ils fontinhii* 
x^ns à fa conftitution, & à fon effence. 

Tels font , Sfre, les titras authentiques que nous 
ferions valoir aux yew.x. de votre majîfté >fi., après 
lui avoir £réfenté le fpecj:acle des malheurs publics v 
uous pouvions être occupés, de Timérêc pcrfpnaej 
de notre compagnie. u . 
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n. Maïs ce nVft point aujourd'hui îemôtîf qui nom 
anime ; nous ne réclamons nos droits , que parce 
qu'ils font les droits de votre peuple : nous ne nous 
plaignons d'avoir été troublés dans l'exercice de nos 
fondions cffentiellcs , que parce que ce trouble eft 
le commencement & lâ caufè des vexations aux* 
quelles vos fujets font expofés. C'eft"èn leur nom \ 
& non point au nôtre t que nous* flrppltons votre 
majefti de faiffer à fes eoufs.ées-aiâèV le libre exer- 
cice de leur jurifdiélion , & dé tendre à fes peuples 
'leurs juges naturels. 

La taxe qui fe levé fur Pinduftrie/împftt vicieux 
par fa nature , aauroit jamais pufouffrtr les regards 
de la juftice ; il n'eft pas furprenant qu'on aie voulu 
la fouftraire à notre connoHïance. Mais la partie 
principale de l'impoStion , celle qui a pour objet la 
taxe des biens immeubles V eft fufeeptible -d'une 
règle plus exacte & d'une évaluation plus jufte. Par 
quel motif & fous quel prétexte a-t*elle étécoroprife 
dans une attribution donnée par votre majefté aux 
çomraiflaires départ dans chaque province ? 

En vain s'efforcera- 1 on de vous prouver quefo: 
levée de cette impolkiotv, pour être faire avec exac- 
titude , doit être appuyée fur une eftimation préa*. 
labié des terres & des autres biens- fonds de votre 
royaume , 8c que cettç tftimation n'a pu être faite 
que par des informations prifes fur les lieux mêmes * 
ou par d'autres opérations que la lenteur des forma- 
x lités ne permettoit pas de faire en juftice réglée. 

Ce motif étoit plauftble dans l'origine de l'impôt 
fition, & votre cour des aides a fak connoître, par 
fon filence, que l'intérêt de fa jurrfdietion n'eft: 
x jamais f ob jet de fes démarches , quand il eft balancé 
par l'intérêt public. 

Mais cet im pôt renou vellé en trois occafions diflfé- 
rentes , fe levé à préfenc fans interruption depufe 
quinze années. Quelle a donc été jufqu'à prefent la 
régie de ce droit , fi après un tenue ftlong les éva* 
lutipns n'ont pas été faites? Elles ont dû- l'être > 
fens douiej & ûcet ouvrage n'eft pas encore con* 
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duît ï fa perre&ion , que font devenus te^avantages 
<^u'on fe promettait de l'adminiftration des commit 
faires de vocre confeil ? 

Nôus n'en dirons pas davantage, Sire-*» fur ut* 
objet fi intéref&nt & qui a déjà fait tant de fois le 
fujet des très-humbles & très-iefpedkeufes remon- 
trances de vos cours. 

Nous n'invoquerons pas les loi* nombreufes par 
lefquelles toutts évocations ont été profcrites , nr 
l'aveu de nos plus grands rois qui en ont reconnu 
l'abus dans plufieurs oeeafions éclatantes. 

Nous ne nous éteadrons paint fur les ihconvé» 
nicns qui fe trouvent à dépouiller les tiibunaux 9 
pour leur fubftituer un: feul rnagiftrat , qui ne peut 
même porter fur les objets qu'on lui préfente t 
qu'une application momentanée, & qui eft diftraifc 
, fens cefle par des occupations d'un autre genre. 

Ces çonfidérations importantes font trop préfen- 
tes à votre majefté , pour qu'il foit aéctffaire de les. 
lui rappelkr. 

Qu'il nous fuffife de tenir foes un feul point de > 
' vue le grand nombre d'abus qui léfultent des com- 
milfions & des attributions particulières , donnée* 
dans la feule matière des impofitions, 

Nous avons tracé fous vos yeux une efquifTe de 
ceux qui fe font introduits dans la perception da 
vingtième , de la capitation & des autres impoli, 
tions , dont la connoiffance eft induement attribuée 
à des commiffakes ; ajoutons-y la ciéation de ces 
tribunaux informes, établis Ibr les frontières de 
votre royaume ^ pour y juger fouverainement des 
délits qui concernent les droits de vos fermes. 
■ Nous ne chercherons point à critiquer la conduite 
de ces commifFaires ; mais en leur fuppofant toutes* 
Tes qualités né ce fi aires pour les fondions qu'ils exer- 
cent , arrêtons nous à des faits conftans. 

Deux malheurs très- réels font > d'une part , îa ter* 
reur qua ces, tribunaux irréguliers impofent aux 
peuples ; & de l'autre , le grand nombre d'exécu- 
tions Cinglante* qui fe font fiaites fûus leur auu* 
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rite dépôts qu'ils exiftent. La néceffité de détruire 
la contrebande , a été le prétexte de ces établifle- 
mens redoutables. Jugeons , d'après des exemples 
récens , fi elle eft détruite ou même diminuée dan» 
votre royaume. 
~> . Si nous portons plus loin nos regards & fi noua 
confidérons , en citoyens & en fidèles fujets de 
votre majefté , des objets fitucs au-delà de notre 
leffort , objets qu'ils nous eft interdit de connoitre 
en qualité de juges : quel defordre dans Padminit 
tration de la juftice ! quelle cenfternation dans les 
compagnies ! 

Une de vos cours s'eft vu enlever prcfque Puni* 
verfalité de fes fondions fur la fimple demande du 
fermier des droits de votre majefté; des plaintes 
refpedueufes ont été portées au pied du trône; des 
juftifijations très fortes ont été préfentées à votre 
confeil , fans qu'il paroiffe qu'elles aient été écou- 
tées : cette efpece d'interdiétion dure déjà depuis 
fept années ; & pendant un fi long intervalle , un 
juge fubalterne eft autorifé à remplir les fondions 
dlune cour , à la charge , dit-on , d'un appel au 
confeil de votre majefté ; comme fi la plupart des 
affaires qui intéreflent le fermier de vos droits , 
avbient un objet affez confidéraWe , pour que les 
particuliers opprimés vinffent du fond d'une pro* 
vince reculée porter leurs plaintes dans la capitale. 

Une autre compagnie , digne autrefois des bontés 
de votre majefté, fe trouve accablée aujourd'hui 
du poids de fa difgrace ; après avoir été privée de 
fes fondions les plus importantes , fes chefs font 
difperfés , la compagnie elle»même eft flétrie par 
les condamnations les plus humiliantes ; coups. éga- 
lement funeftes à la magiftrature & aux peuples qui 
lui font fubordonnés ; aéles de févérité , auxquels 
votre majefté ne fe porte jtmais qu'avec- douleur y 
& qui coûtent toujours à fon cœur paternel , lors 
même qu'elle croit les devoir à fa juftice. 
• Nous n'entreprendrons point ici la juftin cation de 
ces roagittrats. infortunés i c'eft un objet é transi 
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à nos repréfentatîons , & dont nous n'avons accbrie 
' cennoiflîance juridique. S'il doit s'élever une voix 
en leur faveur, c'eft celle de 'la province dans 
laquelle ils rendent la juftice à vos fujets , & qui 
a été témoin de leur conduite & de leiar malheur; 
la eonfternation qui y règne, eft un témoignage 
aaquel nous ne pourrions rien ajouter. 

M*ais il nous refte une réflexion, qui ne peut ja- 
mais être déplacée dans notre bouche, c'eft que Jt 
difgrace de cette compagnie &les malheurs qui en 
font une fuite neceflaire , ont eu pour première 
caufe une de ces attributions irrégulieres qui font 
l'objet de nos* plaintes & de nos reprefentatioos. 

L'importance des objets que nous avons déjà trai- 
tés & l'étendue qu'il a fallu leur donner , ne nous 
permettent pas , Sire, d'expofer dans le même 
détail les inconvéniens des différentes importions 
comprifes fous le nom de droits rétablis & autres 
droits , dont vous avez ordonné la levée par ene 
des déclarations du 7 juillet- 

On aura fans doute fiit obferver à votre ma jette 
que les impofniens ne tombent que ûir les habitans 
de votre capitale , & on aura fait valoir Patfauce 
de ces habitans , & les reffources qu'ils peuvent 
^ tirer des richefles prodigieufes qui abondent & font 
cofifommées dan? cette ville immenfe. 
- Mais qu'il nous feit permis de vous repréfenter t 
que c'eft fur la portion la plus pauvre de ce peuple 
que tombe une partie de ces impofitions ; & que 
cette capitale , fi riche & fi propre à fournir de 
puiflans fecoùrs , a été toujours hoaorée de la bien- 
veillance particulière, &> fi nous ofons le dire t 
de la prédilection de votre ma jette & des rois fes 
prédéceffeurs. 

Votre majefté a tellement été fiappée de cette 
réflexion r ; qu'elle s'eft déjà portée a accorder fur 
cet objet une diminution eonfidérable. Qferions- 
nous regarder cette marque de fa bonté comme u» 
motif pour efpérer une retnife totale de fes droits ? 
& fi Jes rcalheui* dç. la guette j*'ca permettent pa* 
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ta fuppreflTiôn quant àpréfent, né pourrions-. nom 
pas au moins nous flatter qu'ils n'auront pas plu* 
de durée que la guerre pour laquelle ils ont été 
t établis ? / > i 

Les circonftances qtrî obligent votre raajefté m 
établir des impôts onéreux à fon peuple , fufpew- 
dent en même tems la voitf de vos cours , & ne 
leur permettent pas de vous reprêfenter la mifere 
où ce peuplé eft réduit > avec toute l'énergie qu'ex*, 
geroit un pareil cas; 

Il faut cepefidan»' avouer , Sire *, que e'eft là le 
principal, objet de toutes nos démarches , c'eft ce 
qui excite notre douleur & nos plaintes à l'afpeâ: 
> des nouvelles impofuions ; & ce motif bien puifc 
&nt fur le cœur'Ue votre majefté , nous fait efpérer 
de fa honte , encore plus que de la force de nos 
repréfentations* qu'après avoir humilié fes ennemis,, 
fon premier foin fera d'apporter un* feulagemeiifc 
néceflaire aux malheurs de fes fujets^ 

Mais fi la oéceflké de fournir des feceurs à l'état> 
ferme pour im inftant nos yeux fur la fituation des 
particuliers, il n'eft aucune confid' ration qui doive • 
nom empêcher de vous expofer nos allarmes fur la 
prorogation anticipée des droits dont votre majefté 
avoit limité la durée.. 

• Noos ne pouvons nous empêcher de reprêfenter 
en cette occafion à votre majefté , qu'une partie des 
droits qui- fe lèvent fur fon peuple , ont été pareil- 
ment impofés, dans leur origine , pour les befoins 
aébuels de l'état & pour un tems déterminé y & que 
fe'eft par des propagations fuecefîives , qu'ils font 
devenus perpétuels, . 

Nous ne craindrops poiht dè remettre encore une 
fois fous vos yeux cette impofition funefte que nfcus, 
vous avons déjà préfentée comme la plus onéreufe 
de toutes v par la forme ai bi traire dans laquelle, elle 
fe perçoit. ... x i 

• Etablie dans dës tems femblables à ceux où nous 
femmes , elle ne devoit durer qu'autant de tems que 

b: g,ueiï€i, awx. befoins de laquelle, ejle, étoit gogd» 
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cr^e. Le feu roi , votre augufte bîTaïeul , en donna 
fa parole royale , & il y joignit celle de ne faire pen- 
dant que la guerre devoit durer + aucunes autres 
affaires extraordinaires promettes que la néceffité 
oblige trop fouvent d'enfreindre, mais qui! fer oit 
à defirer qui ne fuflent jamais données , que quand 
on tft sûr de pouvoir les exécute* fidellement. 

Les malheurs dans lefquels votre royaume fut 
plongé , rte permirent pas à vos fujers de demander 
l'exécution de cet engagement authentique. Le* 
premières années du règne de votre majefté furent 
employées à acquitter des dettes immenfes , & H 
ne lui fut pas poflible de renoncer à un fecoursauffi 
néceflaire que dans le tems de la guerre. Cependant 
il s'eft trouvé depuis des tems plus heureux ; les 
malheurs publics ont cefle; nous avons vu Tordre 
létabii dans vos finances ; & l'impofition fubûfte 
jencore aujourd'hui. 

Voilà , Sire, les exemples que nous avons fous 
les yeux, & que nous nous rappelions, dès qu'il 
eft quettion d'une prorogation de droits. Si votre 
cour des aides a négligé , en plufieurs occafions 
importantes , de vous faire à ce fujet fes juftes re- 
présentations , elle a cru, fans doute , que toutes 
les réflexions poflibles vous avoient déjà été pré* 
fentées, & peut être a-t elle craint de vous fatiguer 
par des répétitions inutiles. 

Mais pourquoi chercher à diffimuler notre faute ? 
Convenons du reproche que nous avons à nous 
faire : nous avons manqué à un de nos principaux 
devoirs, en différant fi long-tems de mettre focs 
les yeux de vetre majefté des objets fi importons 
pour Tadminifiration générale de fon royaume. 

La multiplication des fcbus nous force enfin h 
rompre le filence , & nous ne pouvons faifir une 
©ccafion plus convenable , que le moment où vos 
fujets vont fuppo.ter de nouvelles trapofitions , 
charge nécedaire , à la vérité , mais dont le poids 
n\ft pas moins accablant pour le peuple. 

Plus votre cour des aides a mis de célérité dan* 
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fcxécutîon de vos ordres & dans la promuîgatîo* 
de vos loix , & plus elle eft obligée de vous repré- 
fenter avec force les abus qu'elle y a remarques, <Sc 
les pdoucHTemens qu'on y peut apporter. 

Elle n'aurott même rempli qu'imparfaitement fort 
devoir , fi elle s'en étoit tenue aux objets contenu» 
dans les trois déclarations. - 
. Le vice radical de plufieurs impofitions ne pour* 
roit être appercu & fenti dans toute ion étendue , 
qu'en rapprochant toutes les confôquenees. 

C'eft ce tableau général , qui ne peut manquer 
de faire fur Pefprit de votre raajcfté une impielfion 
forte & durable ; & fi les circonftances actuelles 
& la grandeur même de l'objet ne lui permettent 
pas d'apporter aux maux de fes fu}ets un remedç 
aurti prompt qu'elle le defireroit , votre cour des 
aides fc flatte que les importantes réfle*iens qu'clli 
«vient de tracer, vous relieront toujours préfentes * 
& elle fupplie votre majefté de vouloir bien per* 
mettre qu'elles lui foient préfentées dans des temt 
plus favorables. 

Ce font là, Sire, les très-humbles & très-rc£ 
peétueufes remontrances qu'ont cru devoir pré- 
fenter à votre majefté vos très - humbles & très* 
pbéiflans , très fidèles & très* afFetfionnés fujets * 
ferviteurs , les gens tenant votre cour des aides » 
les chambres aifemblces , le mardi 14 feptembra 

Signé De Lamoicnok* 



N°. VIII. ( Page 121. ) Mémoire de ce qui nous eft 
arrivé à Louisbourg , depuis le 20 juin 1797* 

i^î ous fommes arrivés le 20 juin 17Ç7 dans la 
fade de Louisbourg fur les trois heures après- midi» 
Dès que M. Dubo's de la Mothe a mouillé , il a fait 
mettre pavillon quarré au mât de mifaine,diftindioa 
de vice-amiral Nous y avons trouvé M. de Beau» 



fremôiit , qûî etoït revenu de St. Domïngue deptnf 
le jour de la Pentecôte. II avoit le commandement 
du Tonnant , & les autres vaiffeaux de fon efeadre 
étoient le Cejeqfeur , le Diadème, Y Inflexible Se 
Y Eveillé $ & pour frégates la Brune & la Comète. 
: M. Durevefte étoît arrivé deux jours avant nous 
avec l'efcadre de Provence, à l'exception du Fait- 
tant, qu'une brume avoit féparc des autres quel- 
ques jours avant nous & qui n'eft entré que cinfj 
jours apiès. 

' Environ quinze jours après notre arrivée les 
vaiffeaux le Bizarre & le Célèbre ont eu ordre d'ap- 
pareiller pour Québec , pour y conduire les bâti- 
mens qui ^toient chargés du bataillon de Berry. 
La Fleur -de -Lys eft partie quelques jours après pour 
efeorter un petit bâtiment chargé des balots du 
bataillon; mais s^tant féparés dans la brune, un 
corfaire a pris te bâtiment ; cependant l'équipage 
s'eft tout fauvé à terre. La Flcur-dc-Lys eft revenue 
après dix jours de croifiere , fans avoir rien trouvé 
qu'un bâtiment marchand qui eft entré ici fort heu- 
ceufement ; il apportoit des vivres pour Pefcadre. 

Le chevalier de Grâce eft revenu le 10 de }uîà 
avec la goélette , fur laquelle- il étoit allé pour croi- 
fer autour d'Halifax ; il ne nous a apporté aucune 
nouvelle certaine des mouvemens que font les An- 
fjois. H avoit débarqué fur la côte un nommé Gau- 
tier, qui fait la^langue des Sauvages : celui-ci en a 
pris deux avec lui de fa connoiflànce. Ils ont été 
enfemble jufvju'aux portes d'Halifax , ont tué cinq 
Angjois Se en ont amené un prifonfiier, qui dit» 
.qu'on attend d'Angleterre l'amiral Holborn avec 
28 vaiffeaux & 80 bâtiment de tranfoort. 

Le'J9 juillet M. Boishebert a amené du Canada 
iço fauvages & autant de Canadiens , qu'il a conduit 
au trayers des bois & des montagnes avec beaucoup 
de peines & de fatigues. Ils font camp s à deux 
lieues d'ici : quinze de ceux-là fe griferent hier & 
entrèrent le foir chez une femme pour lui demander 
encore k boire. Ëile leur en refufa , ils ont youI» 
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Tetrartgier; on a crié à la garde , qui eft vënce 
aufii tôt ; un des fauvages a mis' la main fur le fufil 
du caporal dès qu'il eft entré ; mais le foldat qui 
le fui voie lui a donné un coup de bourrade & lui 
a fait fâcher prife. Les fauvages ont entouré les 
trois hommes qui vouloient faire feu ; mais fort 
prudemment le ciporal les en a empêché , &k 
coups de bourrade ils les ont obligés de fortir de fe 
maifon. Ceux qui donnent à boire à ces gens là font 
dans le cas d'être punis des galères ; ce qui n'efr 
pofnt encore arrivé : mais fi une bonne fois on 
pendoit le premier qui le fera , on ne verrok pas 
arriver fi fouvent d'auffî triftes avencuresv 

Du, 20 juillet. Nos équipages commencent à fe 
rétablit : ceux qui fe partent bien vont faire du bois 
& de Peau. Nous fommes tous réparés à préfent 
& prêts à nous remettre en mer. En attendant nous 
faifons toujours faire un jardin y d'où i)ous efpérons 

'tirer de la falade dans quelque tems d*îci ; c'efl: 
beaucoup dans ce pays , où elle eft fort rare. Tous 
les jours on va à la pêche , qui eft fort abondante; 
ce qui fait grand bien à l'équipage , car on ne 
trouve point ici d'autres rafraichiiTeraens. 

On va faire confhuire une batrerie à la pointe de 
Pllotte , qui puiffé porter au large ; car auparavant 

^il n'y eg- avok point, de forte qu'on ne pouvoit 
tirer fur un vai(Teau que quand il étoit dans la rade 
même. On va prendre pour çela les canons de la 
batterie royale , dont les Anglois s'étoient fervi 
dans le dernier fiege poer prendre la ville. 

On continue toujours à travailler avec beaucoup 
de vigueur aux fortifications de la ville*, à la tête 
dcfquelles eft M. de Franquet , premier ingénieur 
de Va Nouvelle-France & brigadier des armées du 
roi» On dit que c'elt un fort habile homme. Il fait 
démolir actuellement le Cap Noir , qui cft une mon- 
tagne de roches à un demi* quart de lieue de ta 
\ûke & où Ton pouvoir, établir des batteries pour 
flrbattre. • l 

Le 17 les deux frégates U Comctc & la BrunQ 
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<ént appareille pour aller creifer pendant quelque 
tems & fecourir un bâtiment maichand qui eft à 
quatre lieues d'ici bloqué par un brigantin. 

Le as elles font rentrées avec le bâtiment , qui 
avoit effuyé un combat aflez rude contre un autre 
.bâtiment marchand. 

Le premier août nous eft arrivé un bâtiment 
marchand de la Rochelle , chargé de toutes Certes 
de marchandifes & de vivres. Il n'a rencontré 
qu'un petit corfaire r qui l'a chafTé pendant quel- 
que tems. Ordre de lever trois compagnies de vo- 
lontaires tirés 1 des pîlotins de l'efeadre. Le 2 , M. 
Genouil a pafle en revue les trois compagnies de 
Tolontaires & le bataillon de la marine. 

Le % , font arrivés une demi-douzaine de fauva* 
ges , qui étoient partis avec Gautier , il y a environ 
quinze jours : ils ont amené trois prifonniers An- 
glois j dont on rapporte des chofes aflez intéreflantes. 

Nous fûmes hier voir le camp des fauvages qu« 
M. Boishebert a amené du Canada. Ils font iço & 
, autant de Canadiens, Ils font tous affez bien armés 
& paroiflent avoir bonne envie de fervir le roi , 
qu'ils nomment leur perc de Paris. Ite font campés 
- dans une anfc du côté de ta baie de Gabarus , ou 
les Anglois firent leur defeente quand ils prirent la 
ville. On y a fait Je bons retranchemens , avec 
quelques pièces dt canon pour empêcher le débar- 
quement , au cas que les Anglois y veuillent venir. 

Sur les nouvelles que M. Dubois de la Mothe a 
reçue que les Anglois dévoient venir faire des ten« 
tatives , il a fait former des retranchement .dans 
prefque tous les endroits praticables pour les def- 
centes. L'anfe la plus propre à cela étoit celle du 
. grand Laurembec ; auffi y avoïc-ii mis plus de ca- 
nons & d'hommes. 

Le 7 d'août j'eus un ordre du commiflaire de 
l'efcadre de quitter le vaifleau & d'aller camper à 
Laurembec , pour pourvoir à la fubfillance^es 
troupes. 9 

Le 8 je m'embarquai fur la goélette pour y faire 
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porter les vivres neceflaires pouf il jours a #©d 
hommes , qui vinrent le lendemain. Mon premier 
foin fut d'y faire conftruire des baraques pour y 
mettre les vivres à Pabri du mauvais tems. 

Le 9 les troupes deftinées pour la garde de ces 
trois anfes fe rendirent à leurs poftes ; outre boo 
hommes d s foldats de la Marine , il y avoit 200 
volontaires tirés des pilotins de toute l'efeadre, com- 
mandés par des officiers de la Marine. Dans les 
conmencemens il y a eu une grande confulion, 
tant pour la diftribution des vivres que pour l'ar- 
rangement de chaque pofte. Mais à préfent tout eft 
en bon ordre. On attend les Angîois de pied feu 
me : comme il y a encore plufieurs autres endroits 
qui font propres à débarquer > le général a eu foin 
d'y envoyer des troupes pour s'y oppofer. 

Lî i) au foir nous avons vu 21 voiles angloifes , 
au nombre defquelles étoient 160a 17 vaifleaux d* 
ligne & le relie des frégates.» Ils font venus affez 
proche de la ville pour diftifiguer très- clairement 
les vaiffeaux qui font dans la rade. Le 20 , nous 
les avons encore apperqus au matin ; mais la brune 
eft venue & nous les a cachés. 

Dans le principe le camp n'étoit établi que pour 
douze jours ;,mais comme les Anglois n'ont encore" ' 
fait aucune tentative , le général craint qu'ils ne 
reparoifient ; ainfi il nous fait délivrer pour douze 
autres jours de vivres. Pour moi , je ne croîs pas 
que nous les confommions tous ; car voici le tems 
où les coups de vent deviennent fréquens , ce qui 
les obligera à prendre le large : s'ils étoient furpris 
à la côte , ils {broient très - mal dans leuis affaires. 

Le général a donné ordre aux vaifleaux qui étoient 
dans le fond de baie de fe touer , pour venir . 
mouiller dans la grande rade , afin d'ctie à porcéo 
de fortir avec toute Tefcadre au premier fignal. 

Nous attendons toujours avec grande impatience 
que les Àng'ois fe décident , ou d'une façon ou dè 
l'autre. Il entra hier uu bâtiment venant de la 
Rochelle, chargé de vivres , qui rapporta avoir va 
Tcfcadre angloife dans le S. 0. 
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Les Anglois ne s'étant pas remontres , M. Dubofe 
de la Mothe a jugé qu'il n'étoit plus à propos de 
garder le détachement de la Marine & les volon- 
taires-au cap de Laurembec ; aiofi il a donné ordre 
à M de Cdtillon , commandant du carap\ de faire 
décenter & rembarquer les troupes dans les chalou- 
pes , qui écoieru venues les prendra au fond de la 
baie. x 
• Quant aux affaires du Canada, voici une letrre 
circonftanciée qui vous en inftruira. 



N a . IX. ( Page I2-Ï.} Copie dune lettre écrite dt 
t Québec le 10 août 1757, au fuîtt des ajfauxi 
qui je font pajjces dans le Canada. 

D epuïS la prife de Chouaghen , tous les villages 
âes cinq cations Iroquoifes fe font déterminés à 
prendre notre parti , 011 à demeurer neutres. Ils ont 
envoyé au mois de novembre deraier une ambaC 
fade à M. le général, compofée de 200 de leurs 
principaux chefs Ils ont {fait un féjouv à Montre j1 
de près de deux mois , oà ils ont été accueillis 
avec toutes fortes dS'tetnoignages d'amitié ; ils ont 
préfrnté à notre gouverneur plufieu colliers por- 
tant des paroles importantes pour la colonie. Un 
des colliers étoit pour nous affurer qu'ils avoient vu 
avec plaifir le fuccès de notre entreprife fur OîVego 
ou Chouaghen ; un autre , portant leurs engagemens 
pour ne jamais permettre que les Anglois vinffeat 
Faire de nouveaux ctabliflemens fur le lac Ontario , 
ni dans les environs; un autre, pour nous engager 
,â établir au milieu de leurs villages des mag-i fins 
pour leur fournir leurs befoins , & y recevoir le 
produit de leur chafle ; un autre, pour nous offrir 
leurs jeunes gueniers pour nous aider à combattre 
bos ennemis. X°utes ces paroles ont été jaques 
très- favorablement , & pour leur en donner de fûrs 
témoignages , on les a combles de préfens , avant 
àc les renvoyer daas loirs villages. 

/ 
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te 21 de janvier M. de Rouilly , faîfant fonâfon 
de major à St. Frédéric, prit les ordres de M. de 
jLufignan, commandant au fort de ce nom, pour 
fe andre à celui de Cariitan » pour y tranfporter 
fies vivres & autres provifions, avec huit traînées 
attelées chacune de deux chevaux , & efeortées de 
quinze foldats, un fergent & deux officiers de royal 
Kouiîilloa & de la marine Trois traînées & dix 
foldats avoient iiris le devant , & étant à la prek 
qiftble , M. de Rouilly apperqut les ennemis qui 
fortoient du bois au nombre de 70 à 80 hommes , 
qui attaquèrent les trois traînées ; fept de nos hom- 
mes furent faits prifonn-iers & trois fe fauverent en 
rebiouflant chemin fur les chevaux. Les ennemis les 
pourfuivirent , mais inutilement. M- de Rouilly dé. 
fâcha un homme à cheval pour en informer M. de 
Lufignau , qui envoya promptement à leur fecours 
100 hommes fans vivres. & peu Ue munitions * tant 
faiïVages , que fo'dats Canadiens ♦ ou volontaires. 
Quatre officiers , cinq cadets & deux volontaires 
furent détaches enfuite pour porter les vivres & . 
munitions , & notre petit détachement fit une mar- 
çhe fprçée pour couper chemin à l'ennemi. A deux 
heures après midi il fut rendu au lieu où il de voit 
Tattenire ; une heurs après il apperqut les Anglois 
gui m^rchoienc au petit pas & en chantant. La 
moitié de. notre décache ment fit une décharge de 
inoufqueterie , qui ne produifit aucun effet. Le 
combat s'engagea alors avec opiniâtreté & dura juf. 
qu'à la nuit; l'ennemi, en fuyant, prit un terrein 
avantageux. A huit heures du foi r deux Canadiens 
vinrent avertir le commandant que les munitions 
nuwquoient» On fit partir, 2 s hommes pour les por- 
ter , ils fe rendirent i neuf heures : pour lers fen- 
riemi abandonna le champ de bataille , & prit 1* 
fuite vers la baie. Leur perte a été de 40. hojnmes 
' Jtués j dont trois officiers & huit prifonnjers , dont 
/deux de btelfés; ceux, qui ont pris la fuite, Tctoient 
prefque ^ous.vraifembi^blement , puiftju'il ne s'er* 

xftoi*&vp umm f«t f*W$? 7 «oir 

Sr-i ^ 

V \ 
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Ce détachement. Nous avons perdu dans cette ocea. 
fion onze hommes morts fur le champ de bataille, 
y compris un fauvage ; nous y avons eu 26 bleffés , 
dont M. de BafTerode , capitaine de Languedoc 1 
qui commandok ce détachement , eft.du nombre , 
outre quatre cadets , dix-fept foldats , deux Cana- 
diens & deux fauvages. 

M. de Vaudreuil ayant refolu de faire un parti 
d'hiver pour tenter une expédition fur le fort Geor- 
ge , ordonna en conféquence un détachement de 
1600 hommes , don*: ;oo des troupes de terre aux 
ordres de M. Poulariez , capitaine des grenadiers 
du régiment de B,éarn , je© de la marine, 600 
Çanadtens & 400 fauvages. Ce détachement étoifc 
commandé par M. de Rigaud , frère du gouveû 
neur général , ayant fous fes ordres M. de Longueil , 
lieutenant de roi de Québec ; M. Dumas , capi. 
taine des troupes de la colonie , faifant fonctioa 
de major* général , & M. le Mercier, commandant 
d'artillerie , faifant celle d'ingénieur. Ce détache- 
ment partit de Montréal au commencement de mars 
& ne fe rcn.lit , à caufe des mauvais tems , que le 
9 , d*où il partit le > en pafTant au fud du lac 
St. Sacrement; il fut camper le 1$ à une lieue 
& demie du fort George. Al, Poulariez, accom- 
pagné de MM. Dumas , Raimond & Savournin , 
curent ordre d'aller recoanoître ce fort à un quart 
de lieue ; ils apperçurent l'ennemi en mouvement ; 
ce qui leur fit douter du fuccès de l'efcalade , qui 
avoitété projetée, & fur leur rapport M. de Rigaud 
y renonça. Le 19 les fauvages & quelques Cana* 
diens allèrent fufiller jufqft'au pied du fort. Les 
20, ZI & 2t on travailla à brûler un petit fortin, 
où il y avoit quelques volontaires qui , à l'approche 
de notre détachement , fe réfugièrent dans le fort : 
%oo bateaux, quatre barques , deux hangards * un 
hôpital, quelques baraques 1 un moulin à feier , 
quantité de bois de chauffage & de conftruétioa 
furent également b.ôlés. M. le Mercier » par ordre 
de AL le commandant , fut fbmmer celui du fort 

de 
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)ic<(e (fendre; «raïs il répondit que^ dût - i! périr 
avec toute la gamifon , il vouloit au (fi bien fe dé- 
fendre dans un mauvais polie, comme dans un bon. 
Dès- lors on retira. . . . : j 

Le$ ÂAgleis n'iont fait aucune fortJe. Les fauvages 
affurent en ayo£r tué une vingtaine , qui étoienc 
£brtrs du fort ; maison y ajoute peu de foi. 
< Notre perte a été de cinq hommes tués & de fix 
Weffés. .-t rv.t , ' ' : 

M. Wolf , -officier partifan à la fuite des troupes 
de tertre v défefpéré de ce qu'on n'avoir pu à quatre 
TÊprifes différentes mettre le feu à une barque de 
16 canons , ^ui étoit encore fur Je charnier & fous 
le canon du fort, demanda la permiffion d'y aller, 
avec vingt hommes , afl tirant qu'il la brûleroit fans 
' fuire ufage des artifices ordinaires : on fe lui permit ; 
il Ht des fagots de bois fec* prit un pet de graidè , 
avec une hache , dont il fe fervit pour faire cinq 
trous dans le corps du bâtiment, y inGnua fon bois- • 
& fa graiffe & le brûla à la baiJbe des ennehiis , 
qui firent un grand feu de deffus les remparts ; 
mais ils n'offrent fortir. \ 

On.a fait dans le mois de juin divers partis de. 
fkuva^es & Canadiens , dans la vue d'avoir des 
nouvelles certaines de l'eunemi^ & des mouvemens 
iju'il pouvoit*faire. Ces partis ont fait des prifon- . 
nier* en différeus endroits , qui fe font tons accor- 
des à dire que Je fort George étoit gardé par 1 s à 
1800 homnes & le foitLydius par ç àcooQ: que 
leur grande armée , iunfi %ue milord Loudon^ s'é- 
toit rendue fur Jç bord de Ja mer pour une entre- 
prife importante. Ces connoiffances ont déterminé 
r\os généraux à faire le fiege de ce premier fort, 
jfeJon }es«irjconftapx;es , peut être les attaquera^ 
t-on tous; îes dejux à la fois, 
L ta longueur & la violence de l'hiver ont retardé 
notre navigation & l'arrivée At$ premiers vaifleaux: 
de rÇoT0p€;; far confèrent l'ouverture de la cam- 
pagne ne; sleft pas faite auffi à bonne heure qu'on 
fe luétoit propofé, de forte que tes dernières dû 
Tome III. ' * £ 
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vifions cîe nos troupes n'ont pu fe rendre qfilé vert* 
la fin du mois de 'juin au fort de Vaudreuil ou de 
Carillon. L'artillerie & tout l'attirail néceffaîre pour 
un fiege , y ©rît été rendus auffi.tôt , malgré les- 
difficultés de la navigation & des portages. M, Jacau , 
qui a été fait capitaine d'artillerie cette année , y» 
fignale fou zele ; il a inventé un batdau , dans le- 
quel trois hommes peuvent ex écuter le fërvî:e d'une 
pièce de canon de fix , qui tire auffi ayantageufe. 
ment en fe battant en rerraite ; qu'en pourfuivant 
l'ennemi ^ je crois que cette efpece de bateau fera 
•d'un trèi-grand' fervice fur le lac St. Sacrement, 
attendu que fon mouvement eft facile , qu'il tire 
très-peu d'eau qu'il n'eft pas d'une plus grande 
capacité qu'un canot de huit places. Cependant les 
hommes font à l'abri de la moufquéterie, & le 
canon ne paroit que lorfqu'il tire. 

M. le marquis de Alontcalm partit delVIontréal le 
H de juillet & fe rendit le 18 à Carillon. Le zo - 
il détacha M. de St. Ours , officier de la colonie , 
avec 12 Canadiens choifis , dont cinq freicsYiommés 
les Paul de Sorel , pour aller à la découverte dans 
Je lac. Lorfqu'ils furent vis à- vis du pain de fucre , 
cinq berge? angloifes de 60 hommes chacune , for* 



cernèrent, avec iço autres Anglois qui étoierit à 
terre : le canot de Ml de St. Ôurs eut le bonheur 
de s'ëcrnppcr $ de gagner une petite isle ; là ils 
attendirent l'ennemi- de pied ferme , & lorfqu'il fut 
à demi -portée du ptftoler, il' fit une décharge qui 
mit le défordre dans lés berges; la féconde & la 
troifiemé achevèrent de les déconcerter : ils fé reti- 
rèrent honteufement , & M de St! Ours fe rendit à 
Catilloti avec fa petite troupe , après ^voir tué une - 
cinquantaine d'Ançlois. II ne lui çn a coûté qu'une 
légère bleiTure. Un des Paul a eu cihq coups de 
feu, mais peu dangeréux. n 

Cette petite aventure ayant fait cohnokreàM. dé' 
Momçalni «lié 1 einemi avbitdeflfcin dlufoiter ttos; 

t ■ _— - « a _ * m 
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%«eîqties prîfonrijers, ddtacha M. Marin avec ;e* 
feuvages & i oo Canadiens pour aller faire des courfes 
par la route de la rivière du Chicot II partit de 
Carillon le 21 : le même jour il fe rendit au fond 
de la baie & trouva là une patrouille de dix Anglois 
^«'il tua ; les fauvages levèrent les chevelures & 
une centaine relâcha à Carillon : il continua fa 
Hiarche du cétjé du fort Lydius, & le n il r<fn* 
contra une garde avancée de ce pofte de <o hommes? 
qu'il tua également , à la rèfcrve d'unfeul homme 
qui fut fait prifonnier. Il y eut encore une centainô 
tie fauyages otri après avoir levé des chevelures , 
s'en retournèrent à Caution. 11 ne demeura que 
hommes avec M. Marin. 11 pouifuivit fa route & 
arriva le 23 à la vue du camp ennemi , fous le canon 
du fort Lydius 4 il y fit la décharge à ia pointe da 
jour , leur tua beaucoup de monde Se met l'aHai me 
dans le camp. Environ sco© hommes prirent les 
armes en tumulte , & fortirent de leurs retranche- 
mens pour atcav^uer «os igo braves ; qui s'étoient 
retirés fur le tord du bois ; ils fufil'erent pendant 
deux heures & demie avec ce nombreux corps 9 
dont ils abattirent bien des membres. Ce qjui paraî- 
tra de plus fur prenant , c'eft qu'ils eurent le borrheut 
<le ne pas perdre un feul homme, fi ce n'eft un 
Canddiea 1 qui mouiut de fatigue deux jours apresv 
M. /Marin s'eli rendu au camp le sç. 

Le 22 , M. de Montcalm détacha auflî 400 born- 
mes fous les ordres de M. Corbiers^ officier de là 
Colonie , favoir \no fauvages & 100 Canadiens. Ils 
eurent ©idre de battre le lac pour tâcher de déc< u» 
vrir les berges Aagloifcs, qui avoient attaqué M çte 
St. Ours, ils ne furent pas long - tems farts -rencoh* 
trer l'ennemi. Le z< ils âppercarént un peu au-delà 
du paiii de fucre 2^ berges 86 deuxefquifs Angloav 
Nos gens gagnèrent i'isle , où tVI. de St, Ours s'éto't 
fi' bien défendu. L'ennemi s*etv voulut approcher , 
miis quand il fut à demi-portec ^ nos Yauvages & 
Canaiiens , après avoir fait leur fameux cri, fuerlt 
»ne décharge fi heureufe , que les Anglois prirent le 
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large pdtir trouver leur falut dans la fuite. Maïs ce 
fut inutilement, nos agiles canot» d'éeorce & nos 
bateaux les eurent bientôt joints : ils les atteigni- 
rent au milieu du lac , & leur livrèrent un combat 
naval des plus terribles. Ce parti ennemi fut entiè- 
rement défait; il était compofé d'un colonel, de 
4 capitaines , 4 Heutenans , 4 enfeignes & ; 60 fol.' 
dats. Il ctoit parti du fort George , dans réten- 
tion de faire des prifonniers * dans nos peftes avaa- 
èés : 21 berges & les efquifs ont été pris; il s'y eft 
trouvé 180 morts & 146 prifonniers, parmi les- 
quels il y a fix officiers. Les deux berges quî ont 
échappé font extrêmement maltraitées. Il faut 
avouer que tout ceci a bien l'air d'un conte. Cepen- 
dant c'eft la pure vérité , & ce qui doit paroître plus 
furprenant , c'eft que nous n'avons pas encore perdu 
un feul homme dans cette oecafion. 

Toute notre armée s'eft mife en marche à la fin du 
«sois pour le fort George. Elle eft compofée de 
5000 hommes de troupes réglées , 4000 Canadiens 
Çc 7000 fauvages : 4000 hommes voRt par terre au* 
ordres de M. de Levy, ;ooo hommes par; le lac, 
ayant à leur tète M. deMontcalm , & le reftant oc- 
cupera quelques poftes qu'il eft néceflaire dc-garder> 
Nous aurons à cette entieprife 40 bouches à feu. 
Dieu veuille nous y donner un heureux fuccès ! 

Copie 4' une Lettre éaite de Québec , h 17 août 
1757 , au fujet de la prife & <je la capitulation 
du fort George, . , 

IN* OUS avons appris hier par un courier extraordi- 
naire ijtie le fort George eft dans la poflcflipn dp roi 
de France. Voici la capitulation. ! • . 

Articles de la capitulation accordée au lieutenant* 
colonel filonro » pourja garnifon de Sa Majefté Bru 
tannique du fort William Henri ou George , camp 
retranché qui y eft joint & fes dépendances , par 
M. de îriontcalni , général des troupes de Sa Majefté 
Ïrès-Çluéuerine cp Çanacja, lç f août 1757, 
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Art; I. La garnifon de fort Williamflenri & les 

troupes qui font dans le camp retranché y joint , 
fortiront avec les armes & bagages des officiers & 
foldats feulement. Ils fe retireront au fort Edward , 
«fcortés par un détachement des troupes franqtjfes 
& par quelques officiers interprètes attaches aux laui- 
vages , & partiront demain matin à bonne heure. 

Art. II. La porte du fort fera remife après la 
fignature de la capitulation aux troupes de S, Mi 
T. C. & le camp retranché au moment du départ 
des troupes de S. M. Britannique. 

Art. III. On remettra de bunne foi aux troupes 
de M. T. C, toute l'artillerie * munitions de 
guerre & de bouche , & généralement tout , ex* 
cepté les effets des officiers & foldats , ainfi qu'il eft 
fpécifiè dans le premier article ; & pour cet effet il 
fera remis avec la capitulation un inventaire exadt 
des munitions & effets qui font l'objet de cet article , 
en obfervant qu'il s'étend fur les forts , retranche- 
mens & dépendances. 

. Art. IV. La garnifon du fort , camp retranché & 
dépendances., ne pourra fervir de 18 mois, à 
compter de ce jour contre S. M. T. C, , ni contre 
fes alliés ; & Ton remettra avec la capitulation un 
état exad de ces troupes , où fera compris le nom 
des officiers - majors , autres officiers , ingénieurs , 
artilleurs , commiflaires & employés. 

Art. V. Dans le cours de trois mois feront remis 
à Carillon tous les officiers, foldats, Canadiens * 
femmes & fauvages , quj auiont été pris par terre 
depuis le commencement de cette guerre dans l'A- 
mé<ique feptentrionale , & moyennant le reçu des 
Commandons François * auxquels on les remettra t 
pareil nombre de la garnifon du fort George pourra 
fe«-vir , fuivanc le contrôle qui en fera remis par 
l'officier Anglois qui conduira les prifonniers. 

ART. VI. U fera donné un officier pour otage 
jiifqu'au retour du détachement , qui efeortera les 
troupes de Sa Majtfté Britannique. 

Art. Vil. Tous les malades & bleffés qui feront 

M 
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fcors dVat d'ôfre fcranfportés au fort Edward, re£ 
teront à la garde du marquis de Montcahn, qui ei* 
prendra le foin convenable , & les renverra auffi* 
tôt après leur guérifon à leur garnifon. 

Art. VIII. Il ne fera pris de vivres pour la'fub» 
fiftance des troupe» de S. M. Britannique , que pou* 
aujourd'hui & demain. 

Art. IX. Le marquis de Montcahn voulant don- 
sër au lieu tenant- colonel Mo-nro & à fà garnifon 
des marques de fon eftime par rapport à leur do* 
fenfe honorable , leur accorde une pièce de canon* 
du calibre de fix. 

Fait dans la tranchée fous le fort William.Henrr, 
le 9 août 17^7 , à midi. 

Accordé au nom de S. M. T. C. drivant le pou- 
voir que j'en ai du marquis de Vaudreuil , foa 
gouverneur & lieutenant- général en la Nouvelles 
France. 

Les Anglois fe font un peu moins défendus dan» 
cette place qu'à Choaaghen. Nous avons ouvert la 
la tranchée le 4 de ce mois , & , comme vous voyez $ 
ils fe font rendus le 9 à midi. Leur perte a été de 
150 hommes , dont fix officier* de marque. Leur 
garnifon. etoit çompofée de sqoo hommes , & ils 
»e mahquoient ni d'ârtHlerie ni de munitions- d'au* 
cime efpece. Cependant cette conquête ne nous a 
coûté que 2% hommes, favoir 14 fauvages , 6 Cana» 
diens & ç foldats. Nous avons eu à peu près pareil: 
Bombre de blétffés. Je crois que nous ne formeront* 
pas d'autres eRtreprifes cette campagne. 

» 

2îo?ts joignons ici une relation propre à éclair tir 
. le commencement de la guerre > qui auroit dît; 

être placée plutôt , mais que nous n'avons rem 

trouvée que depuis j)ca^ 

Détail du fort Duquefne, fituépar 40 degrés 
30 minutes de latitude , far le confluent do rivières 
de Malanqué & d'Oya* 
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• Les Anglois , environ vers Tan n 7^0 , bâtirent une 
efpece de fort auprès de lativiere d« Malanqué,à400 
lieues de Québec ,- où pour lors elle fe décharge dwns 
TOyo : quelques traiteurs vinrent fer cette dernière 
rivière & bâtirent des cabanès pour commodité 
de leur commerce. L'on en eut avis à Québec ^ fk. 
comme pour aller à Miffifïipi on defcend TOyo, Ton 

oaignit que cet établiffenhnmt ne devint par la fuite 
aflez conlidérablc pour empêcher la l'ommunicktitin 
de ces denx colonies,; p<Mr -préve ir cet accident 

-en réfeet auiïi d'y fsho un étabifffement ïàrtîtâe. 
L'on envoya en 17*2 un détachement de C*nadier* 
& de fauvages ,- qtri- , aysrtt trouvé les traiteurs 
dans l ? Oyo , les amenèrent prifonniers à Québec. 
L'on fie fur îe champ une levée de milices & N 
troapai, qui fe rendirent fur cet*e même -rivière 
au prifitern? de 1 7 s • • îfe y corNftriïtfepat un fort 

sûx fat fourcha de YOyb 4t M*lanqué', ceropofe de 
quatre baftions , doftt tin répoàd à l'ange desfiviç- 

* e* : Cette partie «jui boire}* l'eau V *ft frrnpîe&en t 
•paiifTadée ,• & celle àu »Côté de terie eft faite 'd'une 
terraffe foutenue d'un encadrement de bois. De 
tout confifte en 26 toifes de dehors en dehors , <fe 
x'eft ce qui porte le nom de fort Duquefne , nom 
«qp'iUtire. du capitaine de vaifieao qui coramandoic 
alors daqs cette colonie* » # ; ' - r ; 

Quand cet établifleraeHt fut en état, on envoyi 
un officier aVèC uh détàchertiênt de quinze homm ! es 
pour former les Anglois d'abandonner le fort qu'ils 
avoient bâti fur notre terrein , fondés fur cé'kjue 
nous femmes en poffeffion de totit ce pays jufqu'aux 
montagnes, qui nous féparent de ta Nouvelle- An- 
gleterre, Cet officter n'eut pour toute réponfe qu'une 
décharge de moufquétene , dont il fut tué avec pan- 
tie des fienë ; le réfte fut fait prifoànler. L'on envoya 
fur le champ un détachement de^so bornâtes , cornu 
pofe de mificè & de fauvage» qui furent invertir 
le fort & l'obligèrent à capituler, La garnifort^ étoit. 
de 409 hommes. Par la capitulation les Anglois s'o- 
Migcrentde quitter cet établiflement & reconnurent 
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^uePon n'éjoit venu les attaquer que pont venger 
la mort des François qu'ils avoient aflaffiné à la porre 
de leur fort , l'année précédente. On convient qu'B 
: refteroit deux capitaines en 6tage jufqu'au retour 
des prifonnkrs , qu'ils avoient envoyés à la Virgi- 
îiie , & qu'ils promirent de rendre fous deu* mois ; 

* en conféquence on les laiffa aller fans les inquiétée* 
& les deux Atages furent conduits à Québec, eà 

. ils font encore^ . ' 

fendant Tbiver de îî 7Ç4^ ont eut avis que le* 
. Ànglois faifoient beaucoup de préparatifs pour pou- 
-voir détruire le fort Duquefne. Sur ces avis on fît 
mettre en marche les milices du détroit & du fort 
de Michili Mffkino, ainft que les fauvages des erv 

• virons ; l'on détacha aufli quelques troupes de Que- 
bec: ce qui cçtnprenoit environ 1200 hommes, 
tant feuvages que Canadiens en reftoit encore une 
partie au paflage dçja rivière aux boeufs, qui n'a 
pu avoijr çart à l'affaire dont U feft quellioii. : 

? - Selon les pei fonnes qui efn* quelques connèiffarw 
ces de ce pays y Pon prétend que fi l'on veut cor*, 
•ferver ce pofte , il- faut y feirt un établiflement plus 
eonftdérable& le mettre en état de pouvoir atter*. 
dre du fecours, qui ne peut étrerjue très long tema 
à -s'y rendre , tant du détroit que de Niagaia 1 <yii 
font les poftes les plus voifins. 

t\ - • • Affaire* dp 9 JumçiirtW» . * 

-» On eut avis du fort Diiquefhe., que les Anglofe 
étoîent partis pour venir le fwrprendre. Le corn* 
•mandant forma auffi tôt on détachement de 2^ 
Jbranqois & 6$q fimvages pour aller à la rencontre 
de l'ennemi.. . . > »j , ;* • 

1 f 'Gc parti fe rjiît en marche le 9. à,fcuit heures du 
matin. & le trouvarà midi en préfence des Anglois i> 
•qui rv'étoient également plus qu'à trois lieues du 
fort. Oh engagea l'affaire fur le champ : le feu de 
l'artillerie ennemie fit reculer les nôtres par deux 
fois. M- de Beauj?rçau » 'commandant 3. fut tué à la 
1 - 
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troifieme décharge. M. Dumas le remplaça & s'ac 
quitta parfaitement bien de fon devoir. Nos Fran- 
<;ors , foutenus des fauvages , firent plier les Anglois$ 
quoique fans artillerie ; l'ennemi commença à fe bat-' 
tre en ordre de retraite , mais voyant que l'ardeur 
de nos gens , loin de fe rallentir , ne faifoit qu'aug- 
menter , enhardis par le fuecès * il fut obligé de 
céder après quatre heures d'un feu très- vif. M. 
Bumas » à qui il ne reftoir que très peu de François 
auprès de lui , ne voulut point s'engager à la pour- 
fuite des ennemis ; il crut plus prudent de rentrer 
d'ans le fort , mais le lendemain il chargea de cette 
expédition les fauvages du détroit &ceux de Machi- 
limakins : nous reliâmes donc maîtres du champ de 
bataille. 

] L'on compte que la perte des ennemis monte à 
i soo hommes y 100 bœufs , environ 400 chevaux 9 
leurs pavillons , teurcaiffe, leur artillerie, &c. 

* De notre côté nous n'avons perdu que ? officiers % * 
5 foldats & 1 ç fauvages: environ 20 bleffés. 

Le 1 \ août on marquoit que M. Die&aw , briga- 
dier d'armée , envoyé pour commander le4 troupes 
qui ont pafle dans l'f (cadre de M. Dubois de la 
Mothe , étoit en marche à la tête des bataillons de ia 
Reine & de Béarn * pour aller fecourir le fort Fré- 
déric fer le fleuve St. Laurent* 

Le zele a été fi grand parmi leshabitans èe Moi*, 
tréal , que nul âge , nul état , nulle raifon ne leur a 
paru pouvoir les difpenfer de fuivre ce commandante 



N*. X. ( Page 127. ) Sommaire de et qui s>eft pqffË* 
pendant F apparition & le fe jour de- la jatte An-' 
-yloife , commandée par T amiral Havvke , fur les* 
' côtes âAunis èf de Samtanpe , depuis le 20 Jep* 
tembn jufqifau 2 oQobrt 17*7. 

L- • • • 

F mardi 20 feptetnbre 17 «7 on battit ht gérerai© 
à Kochefort , à neuf heures du foir , fur rapparftfem 
de la floue Àngjoite dan* lc& feitu& Le Prudent. 

Si 
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&le Capricieux , commandés par MM. DefROutti^ 
& la Filjiere Tainé , capitaines de vaiffeaux r étoient , 
alors en rade ; ils travaillèrent à, rentrer en rivière 
& y réuilîrent. 

Le mercredi 21 à fix heures du foîr autre. générale , 
pour avertir que Te feadreap prochoit , qu'elle, étoit: 
compofée de. ig (a} gros vaiffeaux , |L frégates , . 
$8 bâtirr.ens, 2 galiotes à bombes & a brûlots. 

Le jeudi 22. on vit arriver la formidable flotte- 
vers les fix heures &. demie, du foir près de Fouras. 
L'xsle d'Aix la cachoit : il ne s'en fallut pas de dix 
toifes que le premier vaiffeau ne 1'âbordâjt. M. Du- , 
pin de Belugarg s capitaine de, vaifleau., qui corn*, 
mandoit^ians le fort de Fouras > y- éioit alors oeçupé- 
à faire les plattes- formes-, dont quatre à cinq n'é- 
tpient pas encore en état : i! n'y avoit alors que ifo, 
hommes d'un détachement de Béarn & autant de. 
Bigorre , & environ 700 gardes- c&te's. Le lieutenant-. 
CGlpnel de Rouergpc epramandoit les troup.es quii 
étaient hors du fort; r 

Le vendredi 2? , M: deLangeron, lieutenant- 
général, y arriva à .fix heures du matin. II fit venir 
Je peu de troupes de la Marine & des Suiffes , qui 
çpmpofoient un bataillon de 800 hommes, corn- 
«an.* es par M du Poyet, capitaine de vaiffeau * qui 
crok campé au Veigcroux. On viftea le matin un 
petit bois qui< croit entre le fort de Fouras & la 
îedoute de Vergeroux.. Dans la mép^e journée il 
fut retranché avec une promptitude extraordinaire* 
Dès le matin douze des plus gros vaiffeaux étoient 
en rade , il l'endroit où mouillent ordinairement not 
Vaiffeaux : à midi & demi le Magnanime ^ l'un de, 
leurs vsiffeaux 9 s'échoua fur une roche qui eft vis. 
s- vis la batterie de fis le d'Aix : deux autres vaiffeaux 
approchèrent aufli le plus qu'ils purent , & le feu du 
Magnanime fut fi vif, que la batterie de 16 canon* 
que commandoit M. de la Boucherie Frementeau » 
lieutenant d'a rtillerie , fui entièrement bouleverféç , , 

TT Il y avoit Ti vaiffeaux, 4 ftegatet, *g5î5i51 - 

a iiulots & *c Miinças te uaiifjgvite* . .. , . 
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8t les canoniers qui ne purent foutenîr la mitraille , 
mirent ventre à terre , & M. de la Boucherie ne pue 
les faire relever. Il y eut dans l'action un canon* 
nier de tué ^ 7 à 8 blefles : M. de Puibernier , en- 
feigne de vaifleau , reçut un coup de fufil dans la 
cuifTe & une contufion au vifage. Un officier de 
milice qui coramandoit dsns le fort r amena le paviL 
Ion : d'autres ||Turent qu'il fut coupé par un coup 
de canon , qui emporta la drîfle Quoi qu'il en fuit , 
l'attaque du fort & fa reddition n'ont duré que trois 
quarts d'heure, (à) A fept heures du foir le régiment 
Royal - Dragons fe rendit à Fouras : on craignoît 
avec raifon & épouvante qu'ils n'attaquaffent pas 
Fouras & n'entrrilent en rivière, où les défenfes. 
n'étoient point encore arrangées. S'ils avoient pris 
ce parti , nous étions perdus fans reflbutee , & i£ 
n'auroit pas été queftiort du poit de Rochefort. 

Le &medi 24.MS ne Furent pas plus entreprenans r 
& notre crainte augmentait toujours 

Le dimanche 2$ elle fut pouflee à l'extrême r 
parce que la flotte fit une évolution-: les plus gro?; 
vaifleaux, au nombre de neuf, refrersnt au mouit* 
lage de l'isle d /\îx & le refte de la flotte fè range* 
devant le PI- tin d'Ang uilîn en Hçne ; on difoit que:- 
dans cette difpofition les gros vaifleaux ac:aqueroûnt 
le fort de Fourss S de l'îsle Madame, les autre, 
s'empareroient de l'entrée de la rivière & que ceu£ 
qui croient devant le Plann arrange» oient leà 1 
troupes de débarquement fur leurs chaloupes & ba- 
teaux plats, & partiroient de là pour entrer en ri- 
vière & faire leur defeente au Plann ; qu'ils s'y for- 
meroient, cette partie n'étant gardée ,uç: par les 
régimens de Béirn St Bigorre , qui , n'étant point 
complets, avoîent encore fourni joo hommes , le. 
tout commande p^i AL Rouffiae : enfin ils Q ? ontrierr 
tenté, & nous ne devons notte falut qu'i\ leur inac- 
tion & à la Providence; la flotte a demeurée tou- 
jours dans cette pofuion jufqu'à fondepaiR 

Le 26 , 27 28 qui étoient les plus forte s rrrr- 

C.« Jt l^lle. en- a dnïés cinj. 
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plufieurs de leurs chaloupes à fonder la cote , & nos 
forts les faifoient retirer, lorfqu'iîs s'àpprochoicnt 
à la portée du canoH : pour lors nous avions envi;, 
ron 8000 hommes fur nos côtes; favoir^coo àb 
Àngoulin, Commandés par M. de Rouffiàcj 2oco àj 
Fouras t par M. Langeron , & xooo d'ans la Saio- 
ionge, depuis le. travers de Plsle Madame jufqu'à 
Soubîfé > fans compter ce qu'il pouvoit y avoir à 
Oleron & du côté de Brouage Se Marenes; ce* 
derniers étoient commandés par M. de Surgeres, 
Nous étions peur lors à Rochefert en afltz bon? 
ordre. H y avx>it fur nos remparts- 62 pièces do: 
canons depuis & jt.fqu'à |6 livres de balle. 
, Le jeudi? 29 une galiote à bombes s-approcha lô: 
plu* qu'elle pût de Fouras & y jeta cinq bombes v 
qui tombèrent à plus de io<* toifes dii fprt. No*, 
deux chaloupes canonnières , qui étpiënt dans une? 
petite anfe de Fouras , commandées par MM. Beau-* 
manoir & Féron r enfeigne de vaiffeau du port d£ 
, Breft , s'avancèrent & tirèrent plufieurs coups d£ 
leur canon de 24^1 dont trois porteront à I» galiote* 
Sur le figoal qu'elle fit v il fe détacha, une frégate St. 
plufieurs chaloupss qui: k remorquèrent j.éHe étoife 
déjà à la. bande : d.'autrss difênt qu'elles, ne firent 

I) . , : 11.' '• - 

que raccompagner. 

Le vendredi } a,, tmlt fet ttenquiHe #; dtemeura 
dans la même pofition , à là réfërve des vaiÎTeaux 
de guerre qui; laiflerent h rade de. I ulft d^Aix & 
furent joindre tous ceux qui étoient; toujours reft& 
en ligne devant le Platin d'ftngonlin , & ©n s'apper* 
^ut qu'ils fe làiflbient dériver avec lfc jufantdans la 
rgde de chef de Baie : plufieurs petits bâtîmes qui 
etoient reftés fen radade l'ûlé tfitfx^ firent la mêfeie 
manœuvre ; en forte que la rade ft f trouva fà«s àiiciiri 




Lç premier, oâtebre ils évacuèrent srveç urr boi^ 
vent de N. E. lorfqu'il yav&iLinoinrd > à£pai*oCe'de: 





L 



1 Le dimanche 2 dudit mois , dès le matin îe camp 
fut levé en partie, & nos troupes de marine* ainfc 
-que les Su'ffes , rentrèrent à Rochefort. 

On ne fait quelle route l'efcadre a prife j ce qui 
y a de. certain c'eft qu'elle a dîfpanv ^ ; 

11 y a apparence que la maifon du roï * qui a cor», 
mencé à partir h 39 > recevra contre ordre , 
route , non pour s'en retourner, mais pour s'arrêter» 

Traitcmtnt "fait à la garni f on & aux habitant & 
Fisk d'Air, par la généraux Anglois* ' * 
A garnïfon a été feite prifonniere de guerre l 
le régiment de milices , les canoniers & matdQtr 
ont été. embarqués fur la flotte AngLoife Y aihfi eue 
cinquante maqons qui étoient dans rifle pour les» 
travaux du roi : ce gui fait en tout s 00 hommes. 
: Les officiers, d'artillerie & bombardiers o'nf ,ét4 
ternis fur leur parole % & ne pourront ïeivir peia* 
dant toute Ma guerres 

Les fortifications ont été rafées partes mines qu'Ai 
ont fait jouer , où ils ont, perdu cinq.de leurs gens. 1 
* Deux cotilevriiies & plufiturs mortiers», akift que 
t&clocbe du. fort & celle de TcgliTe f ont ct<* em^ 
barques daus. leurs vaifTeaux & ils r o«t eafls lestoifc» 
rillons aux canons qu'ils ont laiffé. f 
Les^ vivres c^ui fe font trùtfvé& dans Tîsle ; spparte* 
aant âû roi, ont été donnés par les ennemis aux hafei* 
tans > pôur lés^ifidemnifer de leur» pertês;{bus tes coiw 
étions qu-bnne l'es leur ôteroit pas après leur départ;. 

Ils ont auflrdonné environ 2000 livres , pour être 
dillri buées aùxdîts ha bi tan s , en confidtî ration, du ' 
dommage qui avoit pu leur être fait;. * ; * j 

Un mcïfeloè/tjui vouloit violer une femme de 
Tfele, en a été empêché par plufieurs c officiers An. 
glois ; ils^l'ofit fait punir a leur hjard flfcont bour* 
fiïïé entr'eux une r omme de çoecus, qu'ils ont fait 
demeure à- cette femme, pour l'indemmfer de l'in. 
cendîegue la foreur de.ee matelot avoit occafïonné 
dans fa mai&m » - 
Voici ijtfel était l*ët£t dii port, lorfïpie Tes Rtt* 
gîjfets y ïbhfc* Vernis : an pouna juger désoles cy** 
nui r e mm& wiqa &it£&> 
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pïdffeaux armés au Port dt Rochcfort f à Zfc 

fin de 1756 & 1757- * , • 

No*fs àes 

Vaijfcattx. Cari. Cewmmdans.. ' Dejtinatiotti*. 

Ec Duc ài M. d'Aubignychef A Louisbourg. 
' Botirgog. go. d'Efcadre.. 

le Glo- M. Chavaçn. capît- A Louisbourg, ! 
* rieiix^ 74: de vaiffeau. 

le Florif- M. de-Maunnrille/^ Encore dans lfe port 
ftwit* 74 capitaine de. Il fans armement & fans 

vaiffeau- tji matelote. 

\v En route pour Breil& 
1* Pr»- 74 M. le marq. Det Jd oit, dit-on, fe join^ 
dent. goiites , idem^ fdre à l'efcadre de M. 

t j) de Gonflans. 

Ii A Breft fait Dartie.de 
Ujùfte. 70 *[• te- chevalier de | rcfcadr ' e d / ^ te 

Macacmara.. . j[ Gonflans 



le Z)««- M- DurtuBie. . .. ( A. Louisbourg; 
fhin royal. 70 

x< u j- M. de la Touche le 1 A la Martinique &1 
*e Hurdu 44 Vaner9 capIt f St . Dominée. r 

VJnJkxi- L M. de THly , capit.*^ A Louisbourg , de 
' * mort. ii l'efcadre de NL de 

H t# Beaufreraont. 

• çieZr 6 * W ' de J- a FilUre ' fa&> route pour Breft. 
^ capitaine. »l . r 

V EvtillL 64 M, d<? laMerville.ia. A Louisbourg. 

le Rai/on M . f . heva y er ^ Non encore lanc< % 

Roham ^armement.. : . 

VAiglè. ço ...... . .«V . 

VMuin. $0 . . . . . if a «rfcff 

te ÎVkr- \ - • M. Duch^ffkut f A ' - " . . 
p 50 ' capitaine. # - / ' : 

E ^ C o n. s r jl v c T:r aw;. 
. i .) ; 1 Les couples & la: quiMfc 

2S / .>tote, mais n<m eiwr* 

îucux. j montés.. , >< ^ 

' - J y ......... a • j . » . • - - , 

> A trois «jwarts faite > 
LkScUm. .... i mais encore fur le 

Digitized by Gdbgle 



XT . . f M* I 

2pbMs dts . 

Uaîfcnux. Catu Contmanlans* Bejlviatwù 
L'Ôrion. 74 "J 
ïiAfirono*. 

\ Il n'en eft pas encore queftion , orJ 
*° nés & furie papier feulement* 



me. 70- 
Mnlnconnu 64 
La frégate 
URevêcfo. 3p-JJ 



Fit Q A T £ t.. 



VHermio. M, Dubos , lient, de 

2jS vail&au. k - 

UAtba*. M. de Lizardais, ca*/> A*Cayerme,e#r 
/awff. 54 pitaine. i ftiite à iaMartinU 

J que. 

Le Zépbir. 30 Jl.de Beauchefne,cap. 

IzFidelle. 26 Ml dl; Vandïeiriîy ... 

L*Fripojt- lieutenant. î 
»e« 24 M. Bofcal de. Réal 

lieutenant. En croifièrea. 

î,*Valeur. 20; 

l&Hyacin~ M Garnur, capitaine! Armée ponr un*f 
tbe*. de brûlot. J defHnatk>ii4iKoroiu$iL 

I? I> U T. S> 
UOntardt 16 M. Pingneft. A St; Domîngue, 

JaFcrtune M. RiouiFe , lieut. AJ'Isle-Royale.. 

de Port» 

Le Rhinocéros. A une miffionincoanw; 

t - ir /r ~ i En Angleterre , vaiC 

UMefnger. £ feau parlementaire 

G A » A * l^StW bâtiment de cabetage* 
La Chèvre. 

La CW//r. ; 
La Perdrix. . . 

La jPff. i; 

T a a ▼ b r » î b m 

Le CormoraKdi Commandé par M. Soulard , officier bkflfT 
Le Sainte Jean. 

CHALOUJ?S5 C A aC ASSIEREZ 

Vdttp<ill*. ' . • M. Feron , Enfcigne. 

&4v*ti*t?î * Ma Itewiaaiwir, ifcmi . 
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C ut 1 

Etat des troupes à pojjcr dans le pays (TAunis. 

Régimens. Bat. Lieux. Départ, arriv. àlaRocb. 

Gardes Fruxç. i Paris 29~fepE I* o&ohre* 

Idem, 2 Paris i o&. 14 

Gardes Suffis. 2 Paris 3 oâ. 1 6 

Limoufin. 2 Caen . 27fept. *i % 

Royal- Paijfeaui Valogne 29fept. 1$ 

Languedoc. 4ef. S. JLo. 20&. 17 

Bouillon. ab.Mezicfcs 28 fept. 19 

Qardes du Corps* Verfailie 30 fept. 2*2 

iïlonfqnetaires Paris 2&40&. 23 & rtÇ 
Gendarmes £r* 

Chevaux légers Verfaille • $ éd. 26 
Grenm-iiers à 

ibevâL Troyes çocV 27 



N • XL ( Page 1 49. ) Chanfon : fur l'air Joconde. 

.Au Heu du comte de Clermont, 
L'on devoit cette année 
Nommer Chrrftophe de Beaumont(*) 
Pour commander l'armée. 
Plus brave qu'un Carcaflien(&) 
Qui jamais ne recule r 
. Il eût fait à l'Hahovrien 
Comme il fait à la Bulle. . 



Sur M. de Clermont. 



E 



* ». 



1 st-ce un abbé ? l'églile le renie: 
Un générai ? Mars l'a bien -mal traité r 
Mais il lui refte m moins l'académie f 
N'y fut -il pas ntuet par dignité ! (c) 
Qu'eft - il enfin ? Que fon mérite eft mine* ! 
Hélas l j r ai beau lui chercher un talent f 
Un titre augufte éclaire fon néatat, 
^. Four fon malheur le pauvre homme eft un prince. 

.( a ) L'archevêque de Paris. 

C b ) Do&eur de Sorbonne ; on nom moi t alors k S or- 
bonne Car enfle. , 
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M o I t i £ cafque , moitié rabat , 
Clermont en vaut bien' un autre? 
Il prêche comme un foldat , i -, ï 

Et fe bat comme un .apôtre. v 

Autre , fur l'air : Laite la lire lùnlaire. 

oavkz— vous pourquoi Ton nous bat? 

Le général porte un rabat , , y> 

Le miniftre a fes ordinaires: - 
Laire la lire lanhtire» 
Lairc la lire laula. 



*.~Sur n .M. de.Soubifc. 

oubisÈ dit la lanterne, à Ta mâin : J 
J'ai beau chercher tro diable eft mon armée? 
Elle étoitlâ pourtant hier matin $ > -T 
Me l'a -t- on prife, ou l'aurois- je égarée ? ; 
Ah! je perds tout, je fuis un étourdi : ' 
Mais attendons au grand jour, à midi; 
Que vois -je à ciel! que mon ame eft ravie.* 
Prodige, heureux., la voilà ,1a. voilà. 



Ah! ventrebleu , qifeft ce donc ^ue cela? » . , -, 
Je me trompois , Veft l'armée emiemîé. „ , • 

Vers fur M. dè Sôukife. 

S- .» * r • • • ) 
oubiSE après fes grands exploits, 

Peut bâtir un palais qui ne lui coûte guère g 

Sa femme en fournîioit lo bois 

Et chacun lui jette, une pierre. ' ^ 

1 



Frédéric potnbattant & d'eftoe & de faille; 

Quelqu'un au Fort de la bataille , 

Vint lui dire nous avons pris • . „ * î 

Qui donc ? Le général Soubife. 

Ah ! morbleu, dit le roi, tant pis, 

Qu'on le relâcha fens rçinifc. . . , 



T H4 1 



En vain vous vous flattez, obligeante marquifé. 
De mettre en beaux draps blancs le général Soubifej 
Vous ne pouvez laver à force de crédit 
La tache qif à fon front imprime fa difgrace ; 

Et quoi que votre faveur fafTe , 
» En -tout tems on 4 m ce qu'à préfeut •» dk, - - - 

Que fi Pompadour le blanchit , ; 

Le roi de Pruffe le repafïe. i 

St ' K 
oubise agira prudemment * 
En vendant fon hôtel dont il n'a plus que feirej 

l e roi lui donne im logement 
- A fotrTCole militaire. 

fers contre le prince de Clermont, qui s 7 efi4a\J^l 

battre. 



- ' t • * 4 * 




l*>itiè plumet , moitié rabat \ 
Anffi propre à Pun comme à l'autre t 
Clermont fe bat comme un Apôtre , 
|l. fert fon Dieu comme il fe bat , 



Ghanfon à toccafion cTum fêtc pùbliquc , oà la ville 
{de Pans) arrêta de marier des filles ,foùs la 
* preySti '( de . JL de Bernagc, x 

Gkace à monfieur de Bornage f ' 

On va bientôt, 
A 'maint joli pucelage, 

Donner l'affint; 
Six cents c'eft le nombre heureux, 

Virent les gueux ! ~' 

Pour entrer dans cette ban le, 

Chaque pafteur , 
A chaque fille demanlc . / 

Son fréquenteur; 
Le »ot eft aeuf & a:rvctrc r 

Vivent les giieuxî 
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A concourir n'eft habile 

Aucun métif, 
II faut de la bonne ville, 

Etre natif y 
C'cft le lot des vrais badaud** 

Vivent les fots I 



Deux cents écus font les dotes 

De ces tendrons,, 
Y compris habits & cetes^ 

Et violons i 
Sans pâtés de Pe'rigucnx, 

Vivent les gueux! 

fcu'il fera beau , ce me fenAte^ 

Voir en un jour 
Tant damans unis eafemtte, 

Faire à l'amour 
Un fecrificc joyeux» 

Virent les gireux t 



Fais bien nettoyer les nm+ 

Cher Outrekain , ( a ) . 
De peur que nos prétendues* 

Au pied poupin , 
Ne gâtent leurs fouliers neufs-» 

Vivent les gueux! 

Pour compléter cette féte , 

De Topera , \ 
Kotre prévôt r bonne téte, 

Régalera 

Ce bataillon d'amoureux t ' ' 

Vivent les gucuK ! 

Sur un fi louable exemple , 

*Gro v s financiers, 
Pour l'hymen fondez.ua temple» 

De nos deniers, 
A nos dépens généreux, 

Vivent les gueux ! 



( O Entrepreneur chargé du pavé des rues* 




Et fon confcii , 

Vive ce prévôt fi fage, 

Au teint vermeil , 

Et pour terminer nos vœux, 

Vivent les guenx ! 
■ 

Chanfon fur l'air : Ces braves infulaires. 



a OUR rater F Angleterre , 
Nous avons dans . notre mmiftere 
Perrine ( a ) de qui le pere 
Rafoit dans le Vigan 
Proprement , &c. 

Chanjon , lur Fair ; Poi/à /a différence. 



xN ou s avons deux généraux, (*) 
Qui tous deux font maréchaux * 

Voilà la reffemblance. 
L'un de Mars eft le favori , 
Et l'autre Feft de Louis, 
Voilà la différence. - 

Dans la guerre ils ont tons deux 
Fait divers exploits fameux , 

.Voilà la reffemblance. 
A Fun Mahon s'eft fournis, 
Par l'autre il eut été pris, 
. Voilà la différence. 

Que pour eux dans les combatf, 
La gloire eut toujours d'appas, 

Voilà la reffemblance. 
L'un contre les ennemis , 
L'autre contré les maris, . 



Tous deux fc font une loi, 

Voilà la* reffemblance. 
A Cythere l'un le fert, 
Et Fawtre fur le Vefer, 
Voilà la différence. 

-* < aj M. Perrine de Moras, controleurgéncrat & mi- 
nière de ln marine, fils d'un Imbier du Vig^n. 



(b) M. d'Eftrées & M. <'e Richelieu. Cette thanfonfut 
faite en 1757 , lorfque le fécond remplaça le premier. 





Voilà la différence. 



D'être utile à notre roi , 
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Ctoraberland les craint tous deux, 
fir ctiè? tlie rs'él6i 4 ner' d'eux , ' 

Voilà la reflemblance. , . f 

De l'un il fuit. la valeur, 1 
Et de l'autre il fuit l'odeur , ( a ) - 

Voilà la différence. \ 

Dans tin beau' champ de lauriers ' ' 

On apperçoit ces guerriers, ••:'! 

Voilà la reflemblance. 1 
L'un a fqu les entalTer, 
L'antre vient les ramaiïer^ 

Voilà la différence. 



Sentimens d'un François fur V élévation de T abbé 
comte de Bemis a la pourpre,. 

Si .v: . ? i 
ANS doute Clément eft jaloux • a . u1 

De réunir à fon grade fublime,. 

Ce tribut d'amour & d'eftime^ 
Que fon prédéc» ifeur a mérité de nous. 

Son exaltation à peine eft déclarée., 
Que répandant fur nous fes premières faveurs., ; 

Il élevé Semis à la pourpre facrée ; 
Ecut-il mieux nous prouver qu'il veut gagner nos coeurs? 



Clianfoa fur l'air ; Jgf(m ne me parle plus 4e guerre* 

.AnGtLGIS \ ne partez pas fi vite,, 

PrelTez-yous moins ; 
Vous avez fait courte vifiie 

Chez les Malouins. 
.Que diront vos compatriote^ 

Oans leurs chanfons ? 
•Vous n'avez pas quitté nos cotss . - • 

t [ Saps Aiguillon. . . bt 



Apojhophe au mieux compofé des corps pèiïîbks^ 

•Indigner fuccefTeurs dè Barth & de Trouin, 
De quoi fert à l'état votre illdftre naiflance? 
Ces héros roturiers ont enrichi la France, 
JEt vousja rédnifez à deux doigts à fa lin. (#) 

Le màréchai de Richelieulft infcdél^deûTsT" 
~( «r ) €es vers contrètiès officiers de la marine ont été 
écrits après la défaite de M, de Coufons. 



XII. (Page 169. } Lettre d'un intendant à 
un maître des requêtes. 

Tout eft perdu mon cher ami, les intentons font 
avilis, les maîtres des requêtes font moins que rien \ 
on éteint toute émulation de s'avancer par de l'argent 5 
•n étouffe une pepiuiere de grands hommes ; en un îiiot , 
on prend des fecrétair es d'état par - tout où Von croit 
trouver des gens capables de l'être : la grande narflance, 
les plus igrandes dignités ne feront qu'un droit de plus L 
ces places; comment Vêtit pourroit-il fubfifter? Il faut 
on noviciat & îles degrés daus tous les états : autrefois 
un homme achetoit une charge de maître des requêtes î 
il affiftoit, il rapportait au Confeil ; montroît-U quel- 
que talent pour Pcloqucuce , on le faifoit intendant* 
«'étoitlà que cemmenqoit l'homme d'état. Miniftre, ou 
plutôt monarque dans fa province , il fe faifoit aux char- 
mes du pouvoir arbitraire , il s'aguerriffoit aux refus j 
peu -à- peu, un homme s'élevoit ou-deffirs des préjuges 
de citoyen ; & après avoir établi des chemins , fait &. 
défait des portes de villes , parcwnru des provinces , il 
a? ri voit tout formé, lâchant tout; la guerre , aflez pour 
hatàrdcr un projet de campagne & défavouer un gênerai ; 
b marine , *(Iez pour démentir un militaire & en croire 
un commis ; les finances , affez pour demander de non- 
veaux impôts -lec affaires étrangères , affez pour recon- 
noître & entretenir les amballadeurs. Souvent même 
également propre à tant d'emplois divers, on voyoït te 
même pafTer rapidement de l'un à l'autre, les remplir 
tous avec la même aifanec & le même fuccès- 

Tout eft changé , mon cher ami , on appellera aux affaires 
de la guerre un h»aime qui aura blanchi dans les combats , 
«n le laitlera maître de récompenfer dans les autres les mê- 
mesïervices qu'il .rendus dans Wtemaa ne Fut-ce qiie 
pàr amolir-propre, il ne manquera pas de les eitimer. 

Pour vies affaires-étrangères ^ avec inj nom & du mente , 
fausautraapprcwciÛage-que l ambankde chez nus voulus, des 
années dans le fecret de l'état, des négociations , un homme 
pourra influer dansles deftins de l'Europe. Il ne manquera 
pit* que de tirer de la marine quelqu'un de ces vieux- guer- 
ckrs # pour l'entendre dire dans le confeil avec un ton d'an- 
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tffîté i cette fldtte que vous; fartes fortir n'eft «pas k m ofS? 
équippéci ces colonies dont vous parlez , je les ai vues 5. cet 
officier qu'on aceufe ou qu'on oublie , it a combattu à mes 
côtés, ce commifTaire.eft un infolentî ce commis cft un 
fripon. Vous fentezhien, mon cher ami, tout lé défordre 
qui part de ce principe. Chaque mimftre; , parvenu par les 
fôn&ions de fon métier , portera, dans fon département 
l'efprit & l'amour de fon corps 5 au lieu que nous , quiiië 
tenons à rien, toujours neutres , toujours indifférera, ne 
pourrons être fufpe&s.- t . : 

Les belles actions , fi on les récompenfe toutes , vont 
devenir ruineufes, &le roi, qu'on fervoit pour rien, n^eft 
pas afTez riche pour payer les membres qn'oH aura perdus 
à fon fervice. Par une fuite, de ce fyftéme, on fupprimera 
les furvivanees. Leslfoins; l'habileté des pères feront donô 
inutilespour les enfans* il faudra fuivre les mêmes traces * 
Faire le même chemin^ acquérir les. mêmes talens. Que de 
ttins perdu* le hrillant de la cour ne peut fe foutenir que 
par les affaires* c'eft démontré. Si tout fe fait par juitice* 
qui voudra payer le? crédit? Madame la dueheffe de 
va perdre cent mille écus par an, & fes amis à proportion. 
Ajoutez à tous ces maux l'orgueil & la fierté de cette no- 
MeflTc, que nousaviousle foin & Toccajion de mortifier. 
Qui voudra désormais languir dans nos aatichambres & 
ramper devant iips.com mis ? Il faudra que map'ame l'In- 
tendante (bit fort honnite, fi elle veut avoir des femmes ? 
fi elle n'efr. pa^ jolie, elle n'aura que des amans. Pour nous* 
quelle peut être notre pcrfpeftîVe ? A quoi bon chercher le 
fort & le foible d'une province* A quoi fert d'en rendre le 
compte le plus flatté 5 de dire toujours :1e pays eft peuplé, 
les terres font fertiles , le commerce eft flo ridant ; aug- 
mentez les impois ,« vous augmenterez, l'induftrie. Tant de 
foins ne nous mèneront qu'à vieillir intendant de juftice, 
police & fimnee. Monfcigneur en province , à peine Mou- 
fleur à la cour. Avec tous «es beaux titres impolez quelque 
ehofe deuouvcau, fût-ce pour le plus agréable de vos con- 
vives & le plus commode de vos amis, on criera; vous 
» emprisonnerez , le commandant s'en mêleras vous écrirez, 
il gagnera ; vous ferez une ordonnance , le parlement la 
caflera ; vous demanderez des lettres de cachet , vos con- 
frères ne font plus en place , qui vous écoutera? Vous 
êtes bienheureux, mon nui: ; vous avez appris à monter à 
Mieval & à faire des armes , au lieu d'apprendre votre 
droit. Vous êtes jeune f # nous avons la guerre* P«mr 
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inûi , xjui se croyois pas phis avoir befoin du droit que 'ât 
i'efcrime, je n'ai étudié ni Prm ni l'autre. Je m'en vais 
donc, comme un vrai fage, tm phitefophe, un enragé > 
me retirer dans mon cfiâteau : heureufement que de mon 
rtegne f ai fait faite un beau chemin f our y arriver. Le 
pont n'étoit pas vis-à-vis l'avenue f j'en ai fait faire ub au- 
tre beaucoup plus beau ; la maifen d'un particulier nfof- 
fufquoit ; je l'ai culbutée ; : fai fait écrêter une montagne 
€c fauter un rocher : dix à douze hommes ont péri dans 
cette mine au bout de mon jardin : leurs femmes & leurs 
enfans m'ont fait pitié, je les ai Fait mettre à l'hôpital. 
Il me manque encore un champ pour arrondir mon parc, 
j'aurai bien le crédit de me le faire adjuger ; ^'éft bien la 
moindre chofe qu'on puiffe accorder à un Intendant qui 
fc retire. Je vous confcile de vendre au plutôt votre 
charge , fi vous trouvez quelque fot qui vous l'acheté,: 
Faites votre équipage, foyez des premiers en campagne; 
avec de la valeur •& de la patience vous pourrez parvenir 
lia jour aux honneurs & a la gloire que vous defirez , fi 
tarit eft que la gloire & lés honneurs vaillent qu'on les 
délire , depuis que pour les obteuir il faut les mériter. 



\ XIJI.^ page 224.} Wota. .C'eft.' pour égalifer 7 

Autant que. pofliblje, l'cpalOcur des volumes , que nous 
àbus trouvons obligés de renvoya* le contenir Ue ce N». 
f ia fin du Tope IV.. 
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